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ON s’étoit bien  attendu  que  fes  Sermons  dis 
Pere  Bourdaloue  lèroient  aufli  favorable- 
ment reçus  t qu’ils  l'ont  été.  En  voici  la  fuite , qui 
fèmble  devoir  foutenir  toute  l’eftime  que  le  Public 
a conçue  des  premiers.  Quiconque  même  a du  goût 
pour  les  Sermons  » & en  fçait  faire  le  difcernement, 
trouvera  dans  ceux-ci  cet  avantage  qu’étant  d’unt 
genre  où  il  eft  plus  rare  de  réuffir,  l’Auteur  en  a 
pris  le  vrai  caradère  ; & s’y  eft  tracé  une  méthode 
qui  pour  être  devenue  commune , ne  lui  en  eft  pas 
moins  propre , puifqüe  c’eft  lui  qui  en  a donne  le 
modèle  ou  du  moins  qui  l’a  beaueoup  perfeâion- 
fiée. 


Avant  le  Pere  Bourdalouë,  les  Prédicateurs  frai- 
toieht  les  myftères  de  la  Religion  d’une  manière 
àbftraite  & féche  ; & fi  quelques-uns  les  tournoient 
à la  pratique  & à la  morale,  ce  n’étoit qu’en  peu  de 
mots  & qu’aflez  fuperficiellement.  Ilsexpliquoient 
le  fond  de  chaque  myftère , ils  en  établiffoient  la 
Vérité;  ils  en  montroientles  convenances;  & du  ref- 
te,  autant  pour  remplir  leur  fu  jet,  & ne  pasmanquer 

-*  ...  -jdeiaforce 

longues  ci- 
it  meme  des 

Auteurs  prophan es. Voilà  ce  que  faifoient  les  plus 
habiles,  & ils  en  demeuroieut  là  : de  forte  que  leurs 
dilcours  étoient  plutôt , à le  bien  prendre,  des  le- 
çons de  Théologie  que  des  Prédications. 

D’autres  moins  folides,  quoique  plus  diferts,  s’en 
• . ...  aij 


de  matière , que  pour  donner  du  jour 
à leurs  penfées^ls  avoient  recours  à d 
tations,foit  de  l’Ecriture  & desPeres,  ! 
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tenoient  à une  fimple  expofîtiort  des  rtiyftères , 8? 
s’appliquoient  d'ailleurs  à la  relever  par  tous1  les* 
agrémens  d’une  élocution , ou  vive  & bçillante,  ou-' 
feulement  exade  & polie , mais  fouvent  plus  re- 
cherchée que  naturelle.  Certaines  applications  de 
l’Fxriture  aiïèz  ingénieufes , quelques  comparai- 
fons  & quelques  figures,  quelques  femiritens  mê- 
me dévots  & affedueux,  beaucoup  de  Heurs,  mais 
peu  de  lûbftance  & peu  de  lue  : c’étoit  là  que  Ce  ré- 
duifoit  toute  leur  étude,  & l’idée  qu’ils  Ce  formoienf 
de  ce  qu’il  y a dans  la  Religion  de  plus  làint  & de 
plus  augufte. 

Le  Pere  Bourdalouë  vit  le  défaut  de  cette  fpécu- 
lation  ,trop  vague  pour  arrêter  les  efprits,  & pouf 
faire  fur  les  cœurs  des  impreflions  capables  de  les 
remuer  & de  les  toucher.  Il  comprit  qu’il  falloit  ra- 
mener à lui-même  l’Auditeur  ; & que  s’il  n’eft  ré-i 
veillé  de  tems  en  tems  par  une  peinture  de  fes 
mœurs . qui  le  pique  & qui  Pintérefle  ; il  laiiïe  bien- 
tôt fon  attention  s’égarer,  ou  s’affedionne  peu  à 
ce  qu’il  entend.  Tellement  que  le  Prédicateur  doit 
à peu  près  Ce  comporter  dans  la  chaire  à l’égard  des 
autres  comme  il  fo  comporte  à fon  égard  & pour 
fon  édification  propre  , au  pied  d’un  oratoire  8C 
dans  la  méditation.  Un  homme  qui  médite  fur  un 
myftère  fe  le  retrace  d’abord  dans  l’efprit,  & en 
confidère  toutes  les  circonftances:  mais  après  cette 
première  vue  , faifant  un  retour  for  loi-même,  & 
fe  comparant  avec  le  modèle  qu’il  a devant  les 
yeux,  il  s’inftruit,  il  fe  confond  , il  s’anime,  il 
prend  des  réfolutions,  & fort  de  la  priere  en  difpo- 
fition  de  les  exécuter. 

Tel  fut  le  plan  que  le  Pere  Bourdalouë  crut  de- 
voir fuivre;  & c’eft  par-là  même  encore  qu’il  Ce  ga- 
rantit d’un  autre  excès.  Car  il  eft  vrai  que  les  Prédi- 
cateurs donnent  quelquefois  là-deiïus.  dans  une 
extrémité  toute  oppofée.  Ce  ne  font  plus  propre- 
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ft'ent  lés  myftèires  qu’ils  traitent  ; mais  à l’occafior? 
des  myftères  de  purs  Sermons  de  morale  qu'ils" 
font.  Une  vertu  qui  éclate  dans  le  myftère  dont  ils 
Ont  à parler,  & qui  le  diftingue,  c’eft  à quoi  ils 
s’attachent  ; & en  cela  il  n’y  a rien  qu’on  puifle  re- 
prendre, & qui  ne  foit  félon  les  régies.  Mais  après 
avoir  propofé  cette  vertu  comme  le  point  capital 
du  myftère,  & comme  le  fruit  qu’il  en  faut  tirer.* 
l’envifager  feule  dans  toute  la  fuite  du  difcours,  & 
perdre  abfolument  le  myftère  de  vûe,  fans  y re- 
venir jamais,  fi  ce  n’eft  peut-être  dans  une  cour- 
te conclufion,  il  paroît  que  c’eft  manquer  à un 
des  devoirs  les  plus  eflentiels  du  miniftère  Evan- 
gélique. Le  Miniftre  de  l’Evangile  doit  avant  tou- 
tes chofes  inftruire  fes  Auditeurs  de  leur  religion  ; 
êc  ils  n’en  peuvent  avoir  qu’une  connoiflance  très- 
itnparfaite , fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  en  ex- 
pliquer les  premiers  principes  & les  vérités  fonda- 
mentales qui  font  lés  myftères. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités,  il  y a un  tem- 
pérament dontlePere  Bourdalouëne  s’eft guère' 
tcarté.  Il  donne  à un  myftère  tout  l’éclaircifTe- 
ir.ént  convenable;  mais  il  y joint  enfuite  une  mo- 
rale toute  fondée  fur  le  myftère  même  : & par  le 
parfait  rapport  qu’il  fçait  trouver  entre  l’urt  & l’au- 
tre , il  les  aftortit  fi  bien  enfêmble , que  le  myftèrtf 
fert  de  preuve  à la  morale , & que  la  morale  eft  la' 
plus  jufte  conféquènce  du  myftère.  Il  fait  plus: 
outre  la  première  divifion  de  Ion  difcours,  tantôt' 
en  deux  , & tantôt  en  trois  propofitions  générales,- 
fouvent  il  fubdivife  encore  chaque  partie  ; 8t  ces 
fubdivifions,  qui  font  autant  de  circonftances  du' 
myftère,  s’étendent  également  & fur  le  myftère 
& fur  la  morale  : d’où  il  arrive  qu’au  même  tems 
qu’il  développe  par  ordre  tout  fon  myftère , il  ex- 
pofe  dans  le  même  ordre  & développe  toute  1«| 
morale  qui  y répond, 

a iïf 
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î)n  a pû  voir  par  quelques-uns  des  Serfflôtts  3S 
Cet  excellent  Prédicateur  qui  ont  déjà  paru,  com- 
ment il  entroit  dans  le  véritable  efprit  desmyftères} 
6c  fous  quels  traits  il  les  fçavoit  repréfenter;mais  on 
le  verra  encore  mieux  ici.  Il  eft  difficile  d’en  con- 
cevoir des  idées  plus  juftes , & d’en  faire  de  plus 
grandes  images.  Non  qu’il  ufe  pour  cela  de  termes 
pompeux  & d’atPplifications , ni  qu’il  ait  béfoin  de 
ces  ornemens  que  l’art  fournit  à l’Orateur  commd 
des  fècours  pour  lé  foütenir  : toute  fa  grandeur  eft 
dans  les  chofes  memes  qu’il  dit , & qu’il  tire  de  fon 
fùjet.  Sans  s’-arrêter  à certaines  penféeS  ou  toutes 
myftiques  ou  feulement  pieufès,  & fins  les  rejet» 
ter  auffi , nî  les  affoiblir  en  aucune  maniéré , il 
n’avance  rien  qui  ne  lui  paroiffe  fblidement  éta- 
bli dans  la  religion.  C’eft-là  qu’il  fe  renferme , 8c 
qu’en  Prédicateur  habile  & maître  de  fon  expreffiort 
6c  de  fes  tours , il  accommode , par  un  don  qui  lui 
étoit  particulier,  au  ftÿle  8c  à fa  dignité  de  l’élo- 
quence chrétierine  , ce  que  la  Théologie  a de  plus 
profond  fur  nos  myftères  ; 8e  ce  qu’elle.exprime  mô- 
me dans  le  langage  lé  plusobfcur,  8c  lion  l’ofe  dire, 
le  plus  barbare*  La  fin  de  chaque  myftère , les  defc 
feins  que  Dieu  s’y  eft  propûfés,  fes  adorables  per-’ 
feétions  qu’on  y découvre,  les  avantages  qui  nous 
en  reviennent,  les  difpofitions  néceiïaires  pour. lé 
célébrer  dignement  8c  utilement  , enfin  les  effets 
de  graee  8t  de  fàlut  qu’il  doit  opérer  en  nous , voilà 
fur  quoi  roule  tout  fon  difcours , mais  avec  une  fb- 
lidité  qui  convainc,  & avec  une  majefté  qui  infpire 
de  la  vénération  pour  notre  Foi. 

L’efprit  prévenu  de  la  forte , n’a  plus  de  peine  i 
fe  rendre  ; & le  cœur  pénétré  de  ce  fentiment  de 
refpeéï  pour  les  myftères  de  Dieu  , fe  porte  de  lui- 
même  aux  conféquences  où  le  Prédicateur  le  veut 
Conduire.  C’eft  ce  qu’on  éprouvera  en  lifant  ces 
fermons.  Le  Pere  Bourdaloué  les  a remplis  d’infj 
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Iroôions  propres  à tous  les  états.  Comme  H cher- 
choif  moins  à plaire  qu’à  fe  rendre  utile  & que  fon 
zéleétoituniverfel,  il  àvoit  foin  de  proportionner 
fa  morale  à toutes  les  conditions  des  hommes  ; & 
ce  qu’il  y a mêmed’aflez  remarquable,  c’eft  qu’il 
lie  parle  préfque  jamais  en  particulier  à ceux  que  la 
Providence  a diftingués  ou  par  leur  naiffance  ou  par 
leur  rang , fans  adrelTer  enfuite  la  parole  aux  autres 
que  Dieu  n’a  pas  ainli  élevés;  & que  par  une  mer- 
veilleufe  diverfîté  de  vues  , il  trouve  tout  a la  fois 
dans  le  même  myftère,  & pour  les  grands  & pour 
les  petits,  félon  leurs  fituations  différentes,  des  ré- 
gies de  conduite  & des  motifs  de  fanffification. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoître  l’étendue  & 
la  fécondité  de.fon  génie,  ce  font  les  divers  difcours 
qu’il  a compofès  fur  lés  mêmes  fujets.  Il  y en  a für 
certains  myftères  jufquesà  quatre  ; & fur  les  autres* 
communément  deux  ou  trois:  tous,fî  complets, qu’à 
prendre  chacun  féparément,  il  fembk  qu’il  y ait 
épuifé  toute  fâ  nfttiere.  Ce  n’eft  pas  au  refte  qu’il  ne' 
fut  quelquefois  obligé  de  rentrer  dans  les  mêmes 
penfées  y car  les  fujets  ne  font  pas  infinis  r mais  cè? 
penfées  mifes  fous  d’autres  jours  & diverfement  ex- 
primées, kns  avoir  le  dégoût  de  la  répétition, ont  au 
Contraire  une  force  & une  grâce  toujours  nouvelle. 

Il  faut  après  tout  convenir , que  fur  le  myftère  de 
l’Àfcenfion  de  notre  Seigneur,  le  Pere  Bourdalouë 
C’a  pas  tout-à-fait  obfervé  la  méthode  qu’il  s’étoit 
prefcrite.  Ce  Serirton  efttoutmoral;  &horsl’exor- 
de  & quelques  endroits  très- courts  qui  regardent  le 
myftère  , il  n’y  eft  parlé  que  de  la  gloire  dircrel  8c 
du  mérite  requis  pour  l’obtenir.  Mais  un  des  myftè- 
fès  où  les  Prédicateurs  fê  donnent  plus  aifément  cet 
te  liberté,  c’eft,  ce  fètnble,  celui-ci.  L’auditeur  y eft? 
alTez  accoutumé  ; & nul  à cette  fête  n’eft  furprisr 
qu’on  l’entretienne  du  fouverain  bonheur  où  Jefus- 
Chrift  nous  a précédés,  & qui  eft  le  terme  de  notre 
«fpérance.  Quoi  qu’il  en  fôit,Un  feul  difcours, qiiel1-! 
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%uë  beau  qu’il  puiffe  être  , ni  un  exemple  particu- 
lier ne  peut  prévaloir  contre  une  maximè  générale. 

• , On  doit  dire  à peu  près  la  même  chofe  du  fecortd 
Sermon  dePAffortiption  de  la  Vierge  : & parce  gu’il 
a rapport  à un  fait  dont  tout  le  inonde  n’eft  pas  ins- 
truit, ou  dont  la  mémoire  commence  peut- être  à 
s'effacer,  il  eft  bon , pour  rendre  le  Sermon  plus  in- 
telligible, d’ajouter  à quelle  ocCafîonle  Père  Bouf- 
dalouële  cbmpofa.Ily  apluffeurs  années  qu’il  parut 
un  petit  ouvrage  intitulé , Avis  falutaire  dè  la  bien - 
heur  eufeVierge  à fet  dévots  iridtfcrets,  avec  ces  paro- 
les deS.  Paulau  bas  dû  titre  : Que  voire  culte  foit  rài- 
fonnable.  Il  fembloit  què  l’Auteur  n’eût  eû  en  vûe, 
que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  : mais  ce  libelle 
tendoitàledétruire.  G’eftcequ’apperqurentd’abord 
toutes  les  perfonneé  bien  intentionnées  qui  prirent 
foin  de  l’examiner,  & ce  qui  alluma  lé  zélé  des 
Ÿrais  catholiques  en  France , en  Italie,  en  Allema- 
gne, en  Efpagne,  & ailleurs.  L’ouvrage  donc,  très- 
injurieux,  à, la  Mere  de  Dieu  & capable  de  troubler 
la  piété  des  fidèles,  fut  déféré  de  toutès  parés  au  faint 
Siège  , & authentiquement  condamné.  Le  Pere 
Bourdalouë  entreprit  de  le  Combattre  dans  un  Set*-; 
monlur  là  dévotion  àla  Vierge, qui  éftCélui-mêmef 
dont  il  s’agit.  Ce  n’eft  ni  une  Contrôverfe  de  l’éco-, 
le,  ni  une  longue  déclamation  de  la  chaire,  mais 
tin  difcours  Iblide,  où  ces  avis  prétendus  fàlutaires 
(ont  réfutés  avec  autant  de  modération  & de  brié-1 
veté  , que  d’ordre  &?  de  précifion. 

On  a délibéré  fi  l’on  mettroitle  Sermon  du  Lun- 
di de  Pâques  au  rangdes  autres , parce  qu’il  eft  im-ï 
parfait;  mais  on  a conclu  qu’il  nefalloit  pas  l’ôb- 
mettre,  ni  le  déplacer  : & l’on  a jugé  même  que' 
le  public  feroit  bien  ailé  d’avoir  cette  preuve  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  lui  donne  les  Sermons 
du  Pere  Bourdalouë.  Après  ces  myftères  on  le  di(V 
pofe  à faire  paroître,  le  plutôt  qu’il  féra  poffibléjf 
Jes  Panégyriques  des  Saints. 
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I probation  de  M.  de  Precellet  , DoCleur  de 
la  Maifon  & Société  de  Sorbonne , & 

Le£leur  de t Livres r ' 

2’ Ai  lû  deux  nouveaux  Volumesdes  Sermons  du 
R.  P.  Bourdaloue.  Ils  m’ont  paru  de  la  même 
ce  & de  la  même  beauté  que  les  premiers  qui  ont 
été  imprimés  depuis  peu , & qui  ont  été  fi  bien  re- 
çus du  public.  Fait  en  Sorbonne  le  ro.  Décem-ï 
pts  1708.  C,  DE  P RE  CELLES* 


Permijjion  du  R,  Pere  Provincial . 

T E foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de 
J Jefiis  dans  la  Province  de  France,  permets  au 
rére  François  Bretonneau  de  la  même  Compa- 
gnie, *de  faire  imprimer  un  livre  qu’il  a revû,  & 
qui  a pour  titre  : Serment  du  Pere  Bourdaloue  de  la 
Compagnie  de  Jefut  fur  les  Myjièret\  le.qu.ql  livre  a 
été  vfir  & approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  la  préfente 
bermiflïon.  AParis  ce  ij.  Février  170^,  MICHEL 
$*E  TELLIER.  •'  ' ■ ' ■ ‘ ; 
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LA  NATIVITÉ 

D E 


JESUS-CHRIST. 


Et  hoc  vobis  fignum  : Invenietfs  infantem  pan- 
ms  învolutum  , & pofitum  in  prsefepio. 


Voici  la  marque  à quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  ejl  né:  c efi  que  vous  trouverez  un 
enfant  emmailloté  & couché  dans  une  crèche. 
En  Saint  Luc  } ch.  z , 


* Ay 


E S T - IL  donc  vrai  que  le  Dieu  deftinc 
pour  nous  fauver  , que  le  médiateur  des 
hommes , que  le  Fils  unique  du  Pere  , fai- 
Myft*  Tom.  I,  A 


Digitized  by  Google 


% Sur  la  Nativité 
fant  fon  entrée  dans  le  monde , y dût  être 
reconnu  par  des  langes  &par  une  crèche  ? 
Eft-il  vrai  que  ce  dévoient  être  là  des  mar- 
ques de  fa  venue  ; & que  ce  Meffie  dont  les 
•Prophètes  avoient  fi  magnifiquement  par- 
lé , que  ce  Meflie  envoyé  de  Dieu  pour  un 
fi  important  deflein  , ne  devoit  être  diftin- 
gué  dans  fa  naiflance  que  par  l’humilité  & 
la  pauvreté  ? Voilà  , mesFreres,  dit  faint 
Auguftin , ce  qui  a caufé  le  fcandale  des 
Juifs.  Ils  attendoient  un  Sauveur  : mais  ils 
fuppofoient  que  ce  Sauveur  viendroit  dans 
l’éclat  de  la  majefté  ; qu’il  feroit  riche  3 puif- 
. fant , heureux  ; qu’il  rétabliroit  vifiblemeiït 
fur  la  terre  le  Royaume  d’Ifraël  ; qu’il  com- 
bleroit  fes  fujets  de  biens  & de  profpérités. 
Prévenus  qu’ils  étoient  de  ces  efpérances  , 
on  leur  a annoncé  que  ce  Sauveur  étoit  né 
dans  l’obfcurité  d’une  étable  , & c’efl:  ce 
qui  les  a non-feulement  troublés , mais  cho- 
qués , mais  révoltés.  Ce  fcandale  a palfé 
jufques  dans  le  chriftianifme  : l’enfance  & 
la  crèche  d’un  Dieu  , voilà  par  où  a com- 
mencé parmi  les  Chrétiens  l’infidélité  de 
l’héréfie.  Otez-moi  , difoit , au  rapport  de 
Tertullien , l’impie  Marcion  , ôtez-moi  ces 
langes  honteux , & cette  crèche  indigne  du 
Tertul.  Dieu  que  j’adore  : Auftr  à nobis  pannos  £r 
dura  præfepia.  Ainfi  parloit  cethéréfiarque,' 
fi  injuftement  ôc  fi  fauffement  préoccupé 
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contre  les  balfefl'es  apparentes  de  Jefus- 
Chrift  nailfant.  Or  ce  qui  a fcandalifé  les 
Juifs  , ce  qui  a fervi  de  fonds  à l’erreur  des 
premiers  hérétiques , c’eft  ce  qui  nous  trou- 
ble encore  aujourd’hui.  Car  c’eft-là  le  figne 
que  notre  orgueil  combat  intérieurement , 
le  figne  qui  bleflfe  notre  amour-propre , &c 
contre  lequel  il  s’élève  , le  figne  que  notre 
raifon  môme  a bien  de  la  peine  à ne  pas 
condamner  ; en  un  mot , le  figne  qui  devok 
être , félon  le  Prophète , & qui  fera  toujours 
pour  le  monde  un  fujet  de  contradiction  : 
Signum  cui  contradicetur. Cependant,  Chré*  Lac.  <?. 
tiens , c’eft  à ce  figne  qu’eft  attaché  notre  u 
falut  ; & c’eft  de-là  que  dépendent  les  fruits 
de  grâce  , que  nous  devons  retirer  de  ce 
myfière.  Il  eft  donc  de  mon  devoir  de  juf- 
tifier  , fi  j’ofe  parler  de  la  forte  , ce  figne 
adorable , & c’efl:  ce  que  je  vais  faire  , après 
que  nous  aurons  rendu  à Marie  l’hommage 
ordinaire.  Ave , Maria. 

D leu  parlant  au  Roi  d’Ifraël  , lui  dit  i 
Demandez  au  Seigneur  votre  Dieu , qu’il 
vous  falTe  voir  un  figne  de  fa  toute-puifianh 
ce  : Pete  fignum  tibi  à Domino  Deo  tuo  ; & c.j , 

fur  le  refus  que  fit  Achaz  de  demander  ce 
figne  à Dieu  , parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
tenter  le  Seigneur  ; le  Seigneur  lui- même 
lui  donna , fans  qu’il  le  voulût , un  figne 
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qu’il  ne  demandoit  pas  : Propter  hoc  dahit 
Dominas  ipfe  vobis  Jignum.  C’eft  ainfi  , 
Chrétiens , que  Dieu  dans  ce  myftère  en 
ufe  à notre  égard.  Pour  nous  faire  enten- 
dre que  le  Melfie  eft  né  , il  nous  donne 
un  figne  , mais  un  ligne  que  nous  ne  de- 
mandions pas  , un  figne  que  nous  n’atten- 
dions pas,  un  figne  auquel  nous  ne  penfions  ' 
pas  ; je  dis  plus , un.  figne  que  nous  ne  vou- 
lions pas , & contre  lequel  il  prévoyoit  bien 
que  le  monde  fe  révolteroit.  Cependant 
c’eft  lui-même  qui  nous  le  donne , lui-même 
qui  le  choifit  pour  nous  : Propter  hoc  dabit 
Dominas  ipfe  vobis  Jignum.  Et  il  eftqueftion 
de  fçavoir  fi  nous  avons  droit  de  lerejetter , 

& fi  le  choix  qu’a  fait  Dieu  de  ce  ligne  , 
doit  trouver  tant  de  contradiction  dans  nos 
. efprits.  Or  je  prétends  que  jamais  contra- 
diction n’a  été  plus  mal  fondée  : pourquoi  ? 
parce  que  jamais  figne  n’a  été  plus  raifon- 
nable  , plus  faint , plus  divin  , ni  par  con- 
féquent  plus  digne  & du  choix  de  Dieu  & 
de  l’approbation  des  hommes , que  celui  de 
la  pauvreté  & de  l’humilité  de  Jefus-Chrift. 
Ecoutez-en  la  preuve , qui  va  faire  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Le  figne  que  l’Ange 
donne  aux  Pafteurs  , en  leur  annonçant  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift  , eft  le  figne  du 
Lus.  c.  Dieu  Sauveur  : Ncttus  ejl  vobis  hodie  Salva - 
tor  i & hoc  vobis  Jignum  $ il  vous  eft  né  un 
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Sauveur  , & voici  la  marque  à quoi  vous 
le  pourrez  reconnoître.  C’eft  donc  par  rap- 
port à l’office  de  Sauveur  que  nous  devons 
conftdérer  ce  figne.  D’où  je  conclus  d’a- 
bord , que  c’eft  de  tous  les  (ignés  que  Dieu 
ait  jamais  donnés  aux  hommes , le  plus  ad- 
mirable : pourquoi  ? parce  que  c’eft  le  figne 
le  plus  naturel , & en  même  tems  le  plus 
efficace , que  Dieu  ait  jamais  employé  pour 
découvrir  aux  hommes  les  riehelfes  de  fa 
grâce  , & pour  leur  faire  fentir  les  effets  de 
fa  miféricorde.  Deux  qualités  qui  diftin- 
guent  ce  figne  : figne  le  plus  naturel , & li- 
gne le  plus  efficace.  Le  plus  naturel,  c’eft-à- 
dire  , le  plus  propre. à marquer , & à bien 
faire  connoître  la  chofe  qu’il  fignifie  : le 
plus  efficace , c’eft- à-dire , le  plus  propre  à 
opérer  même  ce  qu’il  fignifie.  Non , Chré- 
tiens , Dieu  avec  toute  fa  fageffe  ne  pou- 
voit  aujourd’hui  nous  donner  un  figne , ni 
plus  naturel  , puifqu’il  nous  marque  par- 
faitement que  le  Sauveur  eft  né  , & pour 
quoi  il  eft  né  ; première  partie  : ni  plus  effi- 
cace , puifqu’il  commence  déjà  à produire 
dans  les  efprits  & dans  les  cœurs  les  mer- 
veilleux effets  pour  lefquels  le  Sauveur  eft 
né  ; fécondé  partie.  Conformité  de  ce  figne 
avec  la  qualité  de  Sauveur,  vertu  de  ce  ligne 
dans  les  miracles  qu’il  a opérés  dès  la  naif- 
(ànce  du  Sauveur  $ c’eft  tout  mon  delfein, 
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I L efl  vrai,  Chrétiens , le  faint  & glorieux 
enfant  dont  nous  célébrons  la  naiflfance  , 
avoit  été  promis  au  monde  en  qualité  de 
Sauveur.  Mais  félon  les  principes  de  la  foi  , 
il  ne  devoit  l’être  , & même  dans  l’ordre 
de  la  juflice , il  ne  pouvoit  l’être  qu’à  deux 
conditions  : l’une  , d’expier  le  péché  , & 
l’autre , de  réformer  l’homme  pécheur.  Car 
Dieu  vouloit  être  fatisfait  ; & tandis  que 
l’homme  demeuroit  dans  la  corruption  Sc 
le  défordre  où  l’avoit  réduit  le  péché , il  n’y 
avoit  point  de  falut  pour  lui.  Il  falloit 
donc  que  Jefus-Chrift , pour  opérer  ce  falut 
& pour  faire  l’office  de  Sauveur  , c’eft-à-* 
dire  , de  médiateur  entre  Dieu  & l’homme  ^ 
donnât  à Dieu  d’une  part  toute  la  fatisfac- 
tion  qui  lui  étoit  due  , en  portant  la  peine 
du  péché  ; & de  l’autre  , corrigeât  dans 
l’homme  les  déréglemens  du  péché.  Or  , 
pour  nous  marquer  qu’il  étoit  prêt  d’ac- 
complir ces  deux  conditions  , & que  déjà 
même  il  les  accompliffoit  , je  prétends , & 
vous  l’allez  voir  , qu’il  ne  pouvoit  choifir 
un  figne  plus  naturel  que  la  pauvreté  & 
l’humilité  de  fa  nailfance.  Tranfeamus  uf- 
i jueBethlehem , & videamus  hocverbumquod 
faëhim  ejl.  Paflfons  en  efprit  jufqu’à  Beth- 
léhem;  & à l’exemple  des  Pafteurs,  contem- 
plant avec  les  yeux  de  la  foi , ce  que  nous 
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y voyons  aujourd’hui , & ce  que  Dieu  nous 
y fait  connoître  , tâchons  de  nous  former 
l’idée  d’un  des  plus  grands  myflères  de  notre 
Religion* 

Comme  Sauveur , le  Fils  de  Marie  de- 
voit  expier  le  péché , & être  la  viélime  du 
péché*  Pouvoit-il  pour  cela  fe  produire  au 
monde  dans  un  état  plus  convenable  , que 
celui  où  la  Providence  l’a  fait  naître  ; al- 
lons mieux  , que  celui  où  par  fon  propre 
choix  il  a voulu  naître  ? Ce  fut  là  , ce  fut 
dans  l’étable  de  Bethléhem  , que  brûlé  de 
zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  , il  termina 
les  anciens  facrifices  ; & comme  fouverain 
Prêtre  de  la  loi  de  grâce  , il  en  établit  un 
nouveau.  Là  , que  la  crèche  lui  fervant 
d’autel  , il  fit  à Dieu  pour  la  première  fois 
l’oblation  folemnelle  de  fa  perfonne.  Là  , 
comme  porte  le  texte  facré , que  fon  huma- 
nité lui  tenant  lieu  de  tabernacle  , d’un  ta- 
bernacle vivant , qui  n’avoit  point  été  fait 
par  les  mains  des  hommes  , mais  qui  étoit 
l’ouvrage  du  faint  Efprit , il  parut  non  plus 
avec  le  fang  des  boucs  & des  taureaux,  mais 
avec  fon  propre  fang.  Et  pour  parler  en  ter- 
mes plus  fimples , là  qu’il  fe  mit  en  devoir 
d’être  déjà  l’agneau  de  Dieu  , cet  agneau 
fans  tache  , qui  devoit  fatisfaire  à la  juflice 
divine  par  lui-même  , & aux  dépens  de 
lui-même.  Dieu  ne  vouloit  plus  de  toutes 

A •••  ■ 

A i»! 


Digitized  by  Google 


8 Sur  la  Nativité 
les  autres  viélimes  ; mais  ce  corps  tendre 
& délicat  dont  il  avoit  revêtu  fon  Fils  uni- 
. que  , étoit  la  vraie  hoftie  qu’il  attendoit 
depuis  tant  de  fiécles.  Or  la  voilà  enfin 
cette  hoftie  pure , fainte  , digne  de  Dieu  : la 
voilà  qui  commence  à être  immolée.  Ainfi 
les  Peres  de  l’Eglife  l’ont-ils  conçu  , & 
ainfi  Tertullien  s’en  expliquoit-il  , quand 
il  nous  donnoit  cette  excellente  idée  de  Je- 
TtmU  fus-Chrift , A partu  virgineo  effettus  hojlia  : 
un  Sauveur  aufii-tôt  facrifié  qu’il  eft  né  : 
aulîi-tôt  offert  à fon  Pere  qu’il  eft  forti  du 
fein  de  fa  mere.  Car  ne  vous  imaginez  pas , 
dit  faint  Chryfoftome  , que  l’immolation 
de  cet  agneau  de  Dieu  ait  été  la  derniere 
attion  de  fa  vie  , ou  du  moins  qu’elle  n’ait 
été  que  la  derniere.  Si  c’eft  par-là  qu’il  vou- 
lut finir  , ce  fut  aulli  par-là  qu’il  voulut 
commencer  : c’eft-à-dire  , s’il  acheva  fon 
facrifice  fur  la  croix  , il  en  confacra  les  pré-  . 
mices  dans  la  crèche. 

Oui , mes  Freres  , ce  fut  dans  fa  fainte 
Nativité , que  ce  Verbe  fait  chair  commen- 
ça le  facrifice  qu’il  devoit  confommer  au 
Calvaire.  Il  relîentoit  déjà  ces  divins  em- 
preflfemens  dont  il  donna  dans  la  fuite  de 
fi  fenfibles  témoignages  à fes  Difciples  , 
Luc  ft  quand  il  leur  difoit  r Baptifmo  habeo  bapti- 
J*.  %ari  ; & quomodo  coarÊlor  ufque  dum  per - 
Jiciatiir  ! Je  dois  être  baptifé  d’un  baptême 
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c’étoit  le  baptême  douloureux  de  fa  paf- 
lion  & de  fa  mort  ) que  je  me  fens  prelfé 
jufqu’à  ce  qu’il  s’accomplilfe  ! Ce  terme 
eoarftor  , félon  la  belle  remarque  de  faint 
Ambroife  , ne  pouvoit  mieux  s’appliquer  , 
ni  mieux  fe  rapporter  qu’au  myftère  de  la 
crèche  , où  toute  la  majefté  de  Dieu  étoit 
refferrée  comme  dans  la  petitelfe  d’un  en- 
fant ; & où  tout  le  zélé  de  Jefus-Chrift , ce 
zélé  immenfe  , fe  trouva  en  quelque  forte 
contraint  & gêné , parce  que  le  tems  n’é- 
toit  pas  encore  venu  de  le  faire  paroître,  & 
de  le  déployer  dans  toute  fon  étendue  : Et 
quomodo  eoarftor  ufque  dum  perficiatur  ! Il 
les  reflentoit , dis-je  , ces  faints  empreffe- 
mens  , & il  n’attendit  pas  que  fon  fang  fût 
entièrement  formé  dans  fes  veines  , pour  fe 
livrer  comme  une  viétime.  A quoi  donc , ce 
Dieu  nouvellement  né,  penfa-t-il  dès  le  mo- 
ment de  fa  nailfance  f à quoi  s’occupa  cette 
grande  ame  renfermée  dans  un  fi  petit 
corps  ? Appliquez-vous  , mes  chers  Audi- 
teurs , à une  vérité  fi  touchante.  Que  faifoit 
Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ? Il  réparoitpar 
fes  humiliations  tous  les  outrages  que  l’or- 
gueil des  hommes  avoit  déjà  faits  ou  de- 
voit  faire  encore  à Dieu  ; il  rétabliftbit 
l’empire  de  Dieu  , il  rendoit  à Dieu  toute 
la  gloire  que  le  péché  lui  avoit  ravie.  Que 
faifoit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ? il  ap- 
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paifoit  Dieu  , il  défarmoit  la  colère  de 
Dieu  , il  attiroit  fur  les  hommes  la  pleni- 
tude  des  miféricordes  de  Dieu.  Difons 
quelque  chofe  de  plus  particulier.  Que  fai— 
foit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ? il  expioit 
tous  les  crimes  dont  les  hommes  étoient 
alors  , & dont  nous- mêmes  nous  devions 
être  un  jour  chargés  devant  Dieu  ; nos  ré- 
voltes contre  Dieu  , nos  défobéiflances  à la 
loi  de  Dieu  , nos  réfiftances  opiniâtres  aux 
infpirations  de  Dieu , nos  ingratitudes  en- 
vers Dieu , nos  froideurs  , nos  relâchemens 
dans  le  culte  de  Dieu.  Il  payoit  les  dettes 
infinies  dont  nous  devions  être  comptables 
à la  juftice  de  Dieu  : & voilà  ce  qu’il  nous 
annonce  par  le  figne  de  fa  pauvreté  , par 
le  figne  de  fon  humilité  , par  le  figne  de  fa 
mortification  ; Et  hoc  vobis  Jignum. 

En  effet , que  nous  apprend  autre  chofe 
cet  état  pauvre  où  il  fe  réduit , cet  état 
humble  où  il  paroît , cet  état  fouffrant  où 

11  naît  ; finon  qu’il  vient  faire  pénitence 
pour  nous , & nous  apprendre  à la  faire  ? 
Ecoutez  ceci , Chrétiens.  Je  dis  , nous  ap- 
prendre à la  faire  : car  c’efi:  aujourd’hui  que 
Dieu  veut  que  nous  concevions  une  haute 
idée,  une  idée  juffe  de  cette  fainte  vertu  : en 
voici  le  figne  , en  voici  la  mefure  & le  mo- 
dèle. Un  Dieu  humilié  & anéanti  , un 
Dieu  pleurant  & verlânt  des  larmes  , un 
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Dieu  fouffrant.  Oui , dit  faint  Chryfofto- 
me  , couché  dans  la  crèche , il  faifoit  péni- 
tence pour  nous  , parce  qu’il  fçavoit  que 
nous  étions  incapables  de  la  faire  fans  lui  ; 
& que  notre  pénitence  fans  la  fienne  nous 
eût  été  abfolument  inutile  , puifqu’elle  eût 
été  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  apprenoit 
à la  faire  , parce  qu’il  vouloit  que  nous  con- 
nuflîons  l’indifpenfàble  néceflité  oû  nous 
fommes  d’être  pénitens  comme  lui  ; & qu’il 
fçavoit  que  fa  pénitence  fans  la  nôtre , quel- 
que mérite  qu’elle  pût  avoir  , ne  nous  fe- 
ront jamais  appliquée  , ni  jamais  par  rap- 
port à nous  , ne  feroit  acceptée  de  Dieu. 
C’eft-là,  dis-je , ce  qu’il  nous  enfeigne , & la 
crèche  n’en  eft-elle  pas  la  marque  la  plus 
convaincante  f Mais  comment  encore  nous 
l’enfeigne-t-il  ctftte  pénitence  ? Ah  ! Chré- 
tiens, élevez  vos  efprits  au-deffus  des  baflef-  • 
fes  apparentes  de  ce  myftère.  Il  pleure  nos 
péchés , que  nous  ne  pleurons  pas  nous- 
mêmes  ; & il  les  pleure  doublement , parse 
que  nous  ne  les  pleurons  pas  nous-mêmes. 
Myftère  adorable , & capable  d’exciter  dans 
nos  cœurs  les  fentimens  de  la  plus  vive 
contrition.  Car  prenez-garde  , mes  Freres  , 
c’eft  la  remarque  de  faint  Bernard  : fi  Jefus- 
Chrift  naiflfant  pleure  dans  la  crèche  , il  ne 
pleure  pas  comme  les  autres  enfans  , ni 
par  le  même  principe  que  les  autres  en- 
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fans  : Plorat  quippe  Chrijius  ,fed  non  ut  cæ-> 
teri , aut  certè  non  quare  cæteri.  Les  autres 
enfans  pleurent  par  foibleffe  , & celui-ci 
pleure  par  raifon  , pleure  par  amour  & par 
compaflîon  ; les  autres  pleurent  leurs  pro- 
pres miières , & celui-ci  pleure  les  nôtres  j 
les  autres  pleurent , parce  qu’ils  portent  la 
peine  du  péché  , & celui-ci  , parce  qu’il 
vient  détruire  le  péché  , & l’effacer  par  fes 
larmes.  Or  ces  larmes  d’un  Dieu  , ajoute 
le  même  Pere  , me  caufent  tout  à la  fois  9 
& de  la  douleur  & de  la  honte  : Porrb  la - 
crymx  ijlœ>  Fratres , do\orem  mihi pariunt 
6r  pudorem.  De  la  honte  , quand , je  confi- 
dère  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a compati 
k mes  maux,  qu’il  en  a été  fi  vivement  tou- 
ché , & que  j’ÿ  fuis  moi-même  fi  infenfi- 
ble  : quand  je  fais  réflexion  qu’un  Dieu  a 
pleuré  fur  moi , & que  je  ne  pleure  pas  fur 
moi-même  ; au  contraire , que  je  foutiens 
avec  une  affreufe  indolence , avec  une  tran- 
quillité & un  endurciflement  monftrueux , 
le  fouvenir  de  mon  péché  , dont  je  devrois 
faire  la  matière  éternelle  de  mon  repentir 
& de  mes  pleurs.  De  la  douleur  , quand  je 
penfe  qu’après  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chrift  dès  fon  berceau , je  lui  en  donne  en- 
core tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  j que 
pouvant  le  confoler  par  la  réformation  de 
ma  vie  f j’infulte  ; pour  ainfi  dire , à fes  lar- 
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mes  par  mes  défordres  ; & qu’au  lieu  qu’il 
a prétendu  détruire  le  péché  & l’anéantir  , 
je  le  fais  revivre  dans  moi  , & régner  avec 
plus  d’empire  que  jamais.  Sur  quoi  ce  grand 
Saint  s’écrioit  : Oduritia  cordis  mei  ! O du- 
reté de  mon  cœur  , jufqu’à  quand  réfifte- 
ras-tu  à la  charité  d’un  Dieu  , à la  péni- 
tence d’un  Dieu  , au  zélé  d’un  Dieu  , & 
au  zélé  d’un  Dieu  pour  toi-même  f Cœur 
de  pierre  , quand  t’amolliras-tu  , & quand 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair , que  Dieu 
promettoit  à fes  ferviteurs , c’eft-à-dire  , ce 
cœur  tendre  pour  ton  Dieu  , ce  cœur  fen- 
fible  aux  impreflîons  de  fon  amour  , aux 
mouvemens  de  fa  grâce  *&  aux  intérêts  de 
fa  gloire  ? Car  voila , Chrétiens  , les  fenti- 
mens  dont  faint  Bernard  étoit  pénétré  , en 
contemplant  la  crèche  de  Bethléhem.  C’é- 
toit  un  homme  féparé  du  monde  , crucifié 
au  monde  , mort  au  monde  , c’étoit  un 
Saint  ; fi  donc  il  parloit  de  la  forte  , & s’il 
le  penfoit , nous  bien  éloignés  de  la  fainte- 
té  de  fa  vie  & des  ferveurs  de  fa  péniten- 
ce , que  devons- nous  dire  , & fur-tout  que 
devons-nous  penfer  f 
Il  y a plus  encore  : après  avoir  expié  le 
péché , Jefus-Chrifi  devoit  fauver  & réfor- 
mer l’homme  pécheur , ou  plutôt  il  devoit 
fauver  l’homme  pécheur  , & le  réformer  en 
expiant  jiçtre  péché  ? & en  fatisfaifant  à 
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lue.  Dieu  : Quia  natus  eft  vobis  hodie  Salvatorï 
'*•  *»  Ne  regardons  point  cet  enfant  enveloppé 
de  langes  , comme  la  fplendeur  de  la  gloi- 
re du  Pere  , comme  le  Créateur  de  l’uni- 
vers , comme  le  Seigneur  de  toute  la  terre  , 
comme  le  Roi  des  fiécles , & comme  le  ju- 
ge des  vivans  & des  morts.  Il  eft  tout  cela  ; 
mais  ce  n’eft  fous  aucune  de  ces  qualités  , 
qu’il  vient  de  naître.  Envifageons-le  com- 
me Sauveur  , & comme  réformateur  de 
l’homme  : & voyons  fi  le  figne  qu’il  choi- 
fit , pour  nous  annoncer  fa  venue , n’eft  pas 
de  tous  les  fignes  le  plus  convenable , & le 
plus  conforme  au  defléin  qu’il  s’eft  propo- 
fé.  C’eft  un  Dieu  fié  pour  nous  fauver  : & 
ce  qui  nous  perdoit  , Chrétiens  , ou  plutôt 
ce  qui  nous  perd  encore  tous  les  jours , vous 
le  fçavez  , c’eft  un  attachement  criminel 
aux  honneurs  du  fiécle  , aux  richelfes  du 
fiécle , aux  plaifirs  du  fiécle.  Trois  fources 
de  corruption  , trois  principes  de  la  répro- 
bation des  hommes.  Or  que  fait  Jefus- 
Chrift  ? il  vient  au  monde  avec  le  figne  de 
l’humilité  , avec  le  figne  de  la  pauvreté  ; 
avec  le  figne  de  la  mortification.  Prenez 
garde  : je  dis  avec  le  figne  d’une  humilité 
fans  bornes  , pourquoi  ? pour  l’oppofer  à 
cette  am  bition  démefurée , qui  nous  fait  re- 
chercher les.  honneurs  du  fiécle  , & qui  eft: 
une  de  nos  pallions  les  plus  dominantes.  Je 


Digitized  by  Google 


iDE  Jesus-Christ.  i jr 

dis  avec  le  ligne  d’une  pauvreté  volontai- 
re , pourquoi  f pour  l’oppofer  à ce  défir  in- 
fatiable  des  biens  de  la  terre  & des  richef- 
fes  du  fiécle  dont  nous  fommes  poflfédés^ 
Je  dis  avec  le  figne  d’une  entière  mortifi- 
cation , pourquoi  ? pour  l’oppofer  à cette' 
mollelfe  qui  nous  corrompt , & qui  nous 
rend  efclaves  de  nos  fens.  Peut-il  mieux 
nous  marquer  qu’il  eft  ce  Sauveur  par  ex- 
cellence , qui  doit  délivrer  fon  peuple  de  la 
fervitude  de  l’enfer  & de  la  tyrannie  du  pé- 
ché ? Conduite  adorable  de  notre  Dieu  ! 
Si  ce  Dieu  Sauveur  avoit  paru  au  monde 
avec  des  fignes  tout  contraires  à ceux  qu’il 
a pris  pour  nous  déclarer  fa  nailfance , nous 
eût-il  jamais  perfuadé  ces  grandes  vérités 
à quoi , de  notre  propre  aveu  , notre  falut 
eft  attaché  ? Je  m’explique.  S’il  eût  pris 
pour  figne  de  fa  venue  , au  lieu  de  l’obfcu- 
rité  de  l’étable  & de  la  pauvreté  de  la  crè- 
che , l’éclat  & la  gloire  7 l’opulence  & les 
aifes  de  la  vie  7 nous  eût-il*  jamais  perfuadé 
l’humilité  de  cœur  , la  pauvreté  de  cœur  , 
le  détachement  & la  haine  de  nous-mêmes  f 
& d’ailleurs  fans  nous  perfuader  tout  cela  ; 
nous  eût-il  fauvés  ? Le  voyant  riche  & dans 
l’abondance  , le  voyant  fur  le  trône  & dans 
la  grandeur , le  voyant  dans  le  fafte , dans  la 
pompe  , aurions-nous  été  touchés  des  maxi- 
mes de  fon  Evangile  ; de  cet  Evangile  qui 
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devoir  condamner  notre  amour-propre  ? 
Quelques  leçons  qu’il  nous  eût  faites  tou- 
chant le  mépris  du  monde  & le  renonce- 
ment au  monde  , l’en  aurions-nous  cru  ? 
Quelque  alfûrance  qu’il  nous  eût  donnée 
du  bonheur  de  ceux  qui  fouffrent  & qui 
pleurent , nous  en  ferions-nous  tenus  à fa 
parole  ? De  fa  doélrine  , n’en  aurions-nous 
pas  appelle  à fon  exemple  ? & quoique  la 
conféquence  de  fon  exemple  à fa  doétrine 
ne  fût  pas  jufte  par  rapport  à nous  , euflions- 
nous  eu  aflez  d’équité , pour  ne  nous  en  pas 
prévaloir  ? Vous  annonçant  aujourd’hui 
un  tel  Sauveur  , & avec  de  telles  marques  , 
ferois-je  bien  reçu  à vous  prêcher  la  févé- 
rité  chrétienne  ; & oferois-je  m’élever  con- 
tre votre  luxe , contre  vos  délicatefles , con- 
tre tous  les  défordres  d’une  cupidité  avare 
ou  fenfuelle  ? Mais  maintenant  que  je  vous 
annonce  un  Sauveur  né  dans  une  crèche,  & 
réduit  à une  extrême  misère  ,*  mais  mainte- 
nant que  je  vous  le  préfente  , ce  Sauveur 
tel  qu’il  a voulu  être , & tel  qu’il  eft  en  effet, 
fans  fecours , fans  biens  , fans  autorité  , fans 
crédit , fans  nom  , expofé  dès  fa  naiffance  à 
toutes  les  injures  d’une  faifon  rigoureufe,à 
peine  couvert  de  quelques  miférables  lan- 
ges , n’ayant  pour  lit  que  la  paille , & pour 
demeure  qu’une  vile  retraite  & une  étable  ; 
quels  reproches  n’ai-je  pas  droit  de  vous 
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l’aire  ? quels  arrêts  ne  puis-je  pas  prononcer 
contre  vous  ? je  dis  contre  vous  , mondains 
ambitieux  & entêtés  d’une  vaine  grandeur; 
je  dis  contre  vous , mondains  avides  & in- 
térelfés  ; je  dis  contre  vous  , mondains 
amateurs  de  vous-mêmes  , & voluptueux. 

Car  enfin , mes  chers  Auditeurs , raifon- 
nons  tant  qu’il  nous  plaira  : ce  ligne  de 
l’humilité  d’un  Dieu  confond  aujourd’hui 
malgré  nous  tout  l’orgueil  du  monde  ,*  & 
pour  peu  qu’il  nous  relie  de -religion,  il  ell 
impofiible  qu’à  la  vue  de  la  crèche  nous 
foutenions  l’énorme  contradiction  qui  fe 
trouve  entre  cet  orgueil  du  monde  & no- 
tre foi.  Qu’un  Juif  ou  qu’un  Païen  foit  li- 
vré aux  délirs  d’une  ambition  déréglée,  je 
ne  m’en  étonne  pas  ; c’ell  une  fuite  naturel- 
le de  l’incrédulité  de  l’un , & de  la  vanité  de 
l’autre  : mais  qu’un  Chrétien  qui  fait  pro- 
fellion  d’adorer  un  Dieu  humilié  & anéan- 
ti 5 difons  mieux, qu’un  Chrétien , qui  dans 
la  perfonne  de  fon  Dieu,  faitprofeifion  d’a- 
dorer l’humiliation  même  , & l’anéantiife- 
ment  même , foit  dans  fa  propre  perfonne  , 
idolâtre  des  honneurs  du  monde  , ne  penfe 
qu’à  fe  les  attirer,  n’ait  en  vûe  que  l’accroif- 
fement  de  fa  fortune  , ne  puiflfe  rien  foufFrir 
au-delfus  de  foi , fe  picque  d’alpirer  à tout, 
fie  borne  jamais  fes  prétentions  ; dife  tou-  ( 
jours  dans  fon  cœur,  Jfcendam , Je  n’en  de-  14, 


Digitized  by  Google 


>ï8  Sur  la  Nativité 
meurerai  pas  là  ; fe  pouffe  par  brigue  & paf 
intrigue  la  où  il  fe  défie  que  fon  mérite  le 
puiife  élever , & fe  plaigne  de  l’injuflice  du 
îiécle , quand  par  les  voies  les  plus  obliques 
il  défefpère  d’y  parvenir  ; ne  regarde  ce 
qu’il  eft  déjà  qu’avec  indifférence  & avec 
dégoût,  & ce  qu’il  voudroit  être  , qu’avec 
des  impatiences  qui  le  troublent  , des  in- 
quiétudes qui  le  dévorent  : qu’un  Chrétien, 
dis-je , avec  la  foi  de  ce  grand  myftère  que 
nous  célébrons  , ait  le  cœur  plein  de  ces 
fentimens , s’en  faflfe  des  régies  de  vie , &fe 
croie  fage  & habile  de  les  fuivre  : ah  ! mes 
chers5  Auditeurs , ce  font  des  contradictions 
que  je  ne  comprends  pas.  Mais  d’où  vien- 
nent-elles ces  contradictions  , que  d’une 
oppofition  fecrette  à ce  ligne  vénérable  de 
l’humilité  d’un  Dieu  nailfant  ? Si  ce  figne 
trouvoit  dans  nos  efprits  toute  la  docilité 
que  la  foi  demande , ces  contradictions  cef- 
feroient , & notre  ambition  feroit  pour  ja- 
mais détruite.  Or  du  moment  que  ce  figné 
détruit  l’ambition  dans  nous , nous  ne  pou- 
vons plus  douter  que  ce  ne  foit  le  figne  du 
Dieu  Sauveur. 

Raifonnons  tant  qu’il  nous  plaira  , mal- 
gré tous  ces  raifonnemens , ce  ligne  de  la 
pauvreté  d’un  Dieu,  confond  l’aveugle  cu- 
pidité des  hommes  ; & il  n’y  a point  de  ri- 
che mondain . pour  peu  qu’il  ait  encore  de 
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chriftianifme , qui  ne  foit  aujourd’hui  trou- 
blé , allarmé , confterné  de  cette  penfée  : Le 
Dieu  que  j’adore, eft  venu  me  fauver  par 
lerenoncement  aux  richelfes,&  fa  pauvreté 
eft  le  ligne  qu’il  m’a  donné  de  mon  falut.  Il 
eft  vrai  que  le  monde  fans  égard  à ce  ligne , 
ne  laide  pas  de  perlifter  dans  ces  maximes , 
qu’à  quelque  prix  que  ce  foit  , il  en  faut 
avoir , que  la  grande  fcience  eft  d’en  avoir , 
que  la  vraie  fagelfe  eft  de  s’appliquer  à en 
avoir , que  tout  eft  permis  & honnête  pour 
en  avoir  , qu’on  ne  peut  jamais  en  avoir 
trop , ni  même  en  avoir  allez  ; que  les  hom- 
mes ne  valent  , ni  ne  font  eftimés  qu’au- 
tant  qu’ils  en  ont  : mais  il  n’eft  pas  moins 
Vrai , répond  faint  Bernard , que  dans  tout 
cela  le  jugement  du  monde  eft  réfuté  , eft 
renverfé  , eft  réprouvé  par  Jefus-Chrift  ? 

Sed  in  his  omnibus  judicium  mundi  argitur , Bm^ 
fubvertitur  , confutatur  ; & que  le  figne  de 
fa  crèche  fuffit  pour  donner  de  l’horreur  de 
ces  damnables  maximes.  Or  ce  figne  peut- 
il  confondre  des  maximes  aufli  damnables 
que  celles-là, & n’être  pas  le  figne  du  Ré- 
dempteur qui  vient  fauver  le  monde  f II  eft 
vrai  que  malgré  ce  figne  , les  riches  du 
fiécle  ne  lailfent  pas  de  s’applaudir  de  leur 
profpérité , & d’en  faire  le  fujet  de  leur  vai- 
ne joie  ; mais  aufli  eft-ce  pour  cela  , ajou- 
te faint  Bernard  , que  Jefus-Chrift  dès 
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fon  berceau  leur  dit  anathème  ; & que  de  fa 
crèche , comme  du  tribunal  de  fa  juftice  , 
il  leur  prononce  aujourd’hui  ces  arrêts  de 
Luc.e.  condamnation  ; Vce.  vobis  divitibus  , Mal- 
heur à vous , riches  avares  ; malheur  à vous, 
riches  injuftes  ; malheur  à vous,  riches  or- 
gueilleux ; malheur  à vous  , riches  infenfi- 
bles  & fans  miféricorde  : c’eft-à-dire  , mal- 
heur à la  plûpart  de  vous  ; car  c’eft-là  que 
vous  conduifent  communément  ces  biens 
périffables  que  vous  pofledez  , ou  plutôt 
qui  vous  poflédent  plus  que  vous  ne  les 
poffédez  vous-mêmes.  Or  dans  le  deflfein 
qu’avoit  le  Sauveur  du  monde  de  lancer  un 
jour  contre  les  riches , ces  formidables  ana- 
thèmes, par  quel  figne  plus  naturel  pouvoit- 
il  les  y préparer , que  par  le  figne  de  fa  pau- 
vreté ? & dès-là  n’étoit-ce  pas  un  figne  de 
falut  pour  eux,  puifqu’en  les  préparant  à ces 
anathèmes,  il  leur  aprenoit  à s’en  préferver? 

Raifonnons  tant  qu’il  nous  plaira  ; mal- 
gré toutes  nos  vues  mondaines  , ce  figne 
de  l’humilité  d’un  Dieu  confond  aujour- 
d’hui la  mollefle  du  monde  ; & il  n’y  a 
point  d’amefenfuelle , pour  peu  qu’elle  foit 
encore  fufceptible  des  faintes  impreflions 
de  la  grâce , qui  s’appliquant  ce  figne , & le 
confidérant , ne  rougilfe  de  fes  délicatefifes, 
ou  n’y  renonce  même  pour  jamais.  Or  de- 
là j’ai  droit  de  conclure  que  c’efl;  donc  un 
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ligne  de  rédemption.  Car  ce  qui  corrompt 
plus  fouvent  une  ame  , & ce  qui  la  rend 
efclave  du  péché , c’eft  l’attachement  à Ton 
corps , cette  vie  molle  dont  on  fe  fait  une 
habitude  , cette  condefcendance  éternelle 
aux  defirs  de  la  chair  : cette  attention  à la 
flatter  & à ne  lui  rien  refufer , à lui  accor- 
der tout  ce  qu’elle  demande,  & plus  qu’elle 
ne  demande  ; cette  fuperfluité  d’ajufte- 
mens , de  parures , de  propretés , de  com- 
modités ; cette  horreur  de  la  fouflrance  , 
& ce  foin  exceflif  de  prévenir  & de  fuir  tout 
ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  & morti- 
fier ; voilà  ce  qui  entretient  dans  nous  le 
régné  de  cette  concupifcence  charnelle  , 
qui  fouille  les  âmes.  Or  je  défie  l’ame  la 
plus  alfervie  à fes  fens , de  pouvoir  fe  pré- 
fenter  devant  la  crèche  du  Sauveur,  fans 
avoir  honte  d’elle-même.  On  tâche  à ju£ 
tifier  tout  cela  , & à s’en  faire  même  une 
confcience  : car  qu’eft-ce  que  la  fauffe  con- 
fidence n’excufe  pas  ? mais  il  eft  queftion  de 
fçavoir  fi  l’on  peut  avec  tout  cela  être 
conforme  à ce  Dieu  , dont  la  chair  inno- 
cente  & virginale  doit  etre  le  modèle  de 
la  nôtre.  Or  le  voici  lui-même  , reprend 
faint  Bernard , qui  vient  nous  affurer  du 
contraire  ; lui-même  qui  eft  la  fagefle  de 
Dieu , vient  nous  détromper  de  toutes  nos 
erreurs.  Cette  fagelfe  que  Dieu  tenoit  ca- 
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chée  dans  Ton  fein  , fe  découvre  pour  cela 
vifiblement  à nous.  Parce  que  nous  étions 
charnels , & que  nous  ne  comprenions  rien 
que  de  charnel , elle  veut  bien  s’accommo- 
der à notre  foiblefle  ; elle  prend  un  corps  , 
elle  fe  fait  chair  ; & revêtue  qu’elle  eft  de 
notre  chair  , elle  nous  prêche  hautement  & 
fenfiblement  , que  cette  vie  douce  & com- 
mode eft  la  voie  infaillible  de  la  perdition , 
qu’il  n’y  a, de  falut  que  dans  la  pénitence,  & 
qu’une  partie  elfentielle  de  la  pénitence , eft 
de  matter  fa  chair , & de  la  crucifier  avéc  fes 
vices.  Car  voilà,  mes  Freres  , ce  que  la  fa- 
gelfe  incarnée  nous  dit  aujourd’hui  ; voilà 
ce  que  nous  annoncent  l’étable  , la  crèche,’ 
les  langes , toutes  les  circonftances  qui  ac- 
compagnent la  naiflance  de  cet  adorable 
Sent,  enfant  : Hoc  prcedicat  Jiabulum , hoc  clamat 
præfepe  , hoc  lacrymce  évangélisant.  Oui , 
Seigneur  , e’eft  ce  que  vous  nous  faites  en- 
tendre; & quand  vous  parlez , il  eft  jufte  que 
vous  foyez  écouté;  il  eft  jufte  que  toute  la 
fagefle  du  monde  s’anéantiflfe  , & rende 
hommage  aux  faintes  vérités  que  vous  nous 
révélez  ; il  eft  jufte  que  renonçant  à fes  lu- 
mières , elle  avoue  que  ce  ligne  de  la  crèche 
avoit  plus  de  proportion  que  tout  autre  , 
avec  l’office  de  Sauveur  que  vous  venez 
exercer.  Si  vous  aviez  pris , ô mon  Dieu,  ce 
ligne  pour  vous,  il  pourroit  ne  pas  convenir 
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â l’idée  que  nous  avons  de  votre  fainteté  & 
de  votre  fiiprême  Majefté  : mais  le  prenant 
pour  nous , nousreconnoifl'ons  que  c’eft  le 
figne  qu’il  nous  falloit , puifque  c’eft  par-là 
que  tous  les  déréglemens  de  notre  efprit  , 

& tous  les  emportemens  de  notre  cœur 
dévoient  être  confondus,  N’eft-ce  pas  mê- 
me, ainfi  que  l’Ange  femble  nous  le  décla- 
rer par  ces  paroles  , Et  hoc  vobis  Jignum.  Luc . ti 
Comme  s’il  nous  difoit  : c’eft  un  figne,  mais  2* 
un  ligne  pour  vous  , & non  pour  lui  ; un 
figne  pour  vous  faire  comprendre  ce  qui 
vous  a jufqu’à-préfent  perdus  , & ce  qui 
doit  déformais  vous  fauver.  Si  vous  étiez 
venu , ô mon  Dieu  , pour  être  le  Sauveur 
des  Anges  , peut-être  ce  figne  n’auroit-il 
pas  été  propre  pour  eux  ; mais  il  étoit  pro- 
pre pour  des  hommes  fuperbes  , pour  des 
nommes  remplis  de  l’amour  d’eux-mêmes  j 
pour  des  hommes  dominés  & corrompus 
par  l’avarice  , Et  hoc  vobis  fignum.  Ce  figne 
déjà  crèche , reprenoit  Tertullien , par  rap- 
port à mon  Dieu  , paroît  indigne  de  fa 
grandeur  ; mais  ce  qui  me  paroît  indigne 
de  lui , eft  néceflaire  pour  moi  ; ce  qui  fait 
en  apparence  fa  confufion } eft  le  remède  de 
mes  criminelles  vanités  ; ce  qui  eft  le  figne 
de  fon  humiliation  , eft  le  facrement  de 
mon  falut  : Totum  hocdedecus  3facramentum  Ttrtuy 
eft  meœ  falutis . Et  parce  que  le  Dieu  que 
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j’adore , ne  veut  être  aujourd’hui , ce  qu’il 
eft , que  pour  mon  falut  / parce  qu’oubliant 
en  quelque  façon  qu’il  eu  le  Dieu  de  tous 
les  êtres,  il  fe  contente  d’être  le  Dieu  de 
mon  falut  ,•  parce  qu’en  vertu  de  ce  myf- 
tère , il  femble  que  mon  falut  ne  foit  pas 
tant  pour  fa  gloire , que  fa  gloire  pour  mon 
falut  , puifqu’il  la  facrifie  à mon  falut  : il 
veut  bien  prendre  ce  figne  fi  falutaire  & fi 
néceffaire  pour  moi  , tout  humiliant  qu’il 
peut  être  pour  lui.  Ainfi  , mes  chers  Audi- 
teurs , malheur  à nous , fi  nous  rejettons  ce 
figne;  malheur,  fi  nous  ne  l’honorons  qu’ ex- 
térieurement,* malheur,  fi  Juifs  encore  d’ef- 
prit  & de  cœur  , nous  nous  en  fcandali- 

Ambt » fons.  O prœfepe  fplendidum  ! ôfelices panni  ? 
O glorieufe  crèche  ! s’écrioit  le  grand  faint 
Ambroife,  & devons-nous  nous  écrier  après 
lui.  O heureux  langes  ! ô précieufes  mar- 
ques de  la  venue  de  mon  Sauveur  , & du 
deffein  qu’il  a de  me  fauver  ! Signe  le  plus 
naturel,  mais  en  même  tems  figne  le  plus 
efficace  , puifqu’il  commence  déjà  à pro- 
duire les  merveilleux  effets  pour  lefquels 
le  Sauveur  eft  né  , comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  fécondé  partie. 

Partie.  NOn  , Chrétiens  , à en  juger  par  l’expé- 
rience & par  l’événement , jamais  Dieu  , 
tout  Dieu  qu’il  eft , n’a  donné  aux  hommes 
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DE  jESUS-CHRrST.  2$ 
-de  figne  plus  efficace , ni  d’une  plus  furpre- 
nante  vertu  , que  celui  qu’il  nous  donne 
dans  la  naiffance  de  fon  Fils.  Car  malgré 
les  oppofitions  & les  contradictions  du 
monde  , ce  figne  a fandifié  le  monde  & 
tous  les  Etats  du  monde.  Miracle  dont  je 
ne  veux  point  d’autre  preuve  , que  l’éta- 
ble de  Bethléhem,  puifque  c’eft-là  que  mal- 
gré l’infidélité  du  monde , ce  figne  de  l’en- 
fance de  Jefus-Chrift  a rempli  les  ignorans 
& les  fimples  de  la  fcience  de  Dieu  , & a 
captivé  les  fages  & les  fçavans  fous  l’o- 
béiffance  de  la  foi  : là , que  malgré  la  cupi- 
dité du  monde  , ce  figne  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift  a fait  aimer  aux  pauvres  leur 
mifère  , & a détaché  les  riches  de  leurs  ri-' 
chefies  : là , que  malgré  l’orgueil  du  monde, 
ce  figne  des  abaiffemens  de  Jefus-Chrift  a 
élevé  dans  l’ordre  de  la  grâce  de  vils  fujets, 
& a perfuadé  aux  Grands  & aux  puiffants 
du  fiécle  de  fe  faire  petits  & humbles  de- 
vant Dieu.  Donnons  jour  à ces  penfées. 
Qu’avez-vous  compris , quand  j’ai  dit  le 
monde  fandifié , & fandifié  dans  tous  fes 
Etats  , finon  ces  changemens  tout  divins  , 
ces  effets  furnaturels  qu’a  opéré  la  naiffan- 
ce  du  Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
tions qui  partagent  le  monde  : c’eft-à-di- 
re , la  fimplicité  éclairée  , & la  prudence 
humaine  obligée  de  renoncer  à fes  propres 
Myjl.  Tome  /.  B 
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2 6 Sur  la  Nativité 
vues  ; la  pauvreté  reconnue  pour  béatitu- 
de , & l’opulence  confacrée  à la  piété  & à 
la  religion  ; la  bafleflfe  rendue  capable  de 
fervir  à Dieu  d’inftrument  pour  les  plus 
grandes  chofes  , & la  grandeur  foumife  à 
Dieu  par  la  grâce  de  l’Evangile  & dé- 
vouée au  culte  de  Dieu.  Car  ce  font-là  les 
merveilles  que  l’étable  de  Bethléhem  nous 
découvre  fenfiblement , d’une  part  dans  les 
Pafteurs , & de  l’autre  dans  les  Mages  ; & 
c’eft  aufli  ce  que  j’appelle  le  miracle  de  la 
fanélification  du  monde.  Dans  les  Paf- 
teurs  , nous  voyons  des  hommes  grofliers  , 
devenus  fpirituels  & intelligens  ; & dans 
les  Mages , des  hommes  intelligens  & fpi- 
rituels , devenus  dociles  & fidèles  : dans 
les  Palpeurs  , des  pauvres  glorifiant  Dieu 
& s’eftimant  riches  j & dans  les  Mages , des 
riches  pauvres  de  cœur  & fe  dépouillant 
fans  peine  de  leurs  tréfors  : dans  les  Pafteurs 
des  fujets  méprifables  félon  le  monde  3 choi- 
fis  pour  être  les  premiers  Apôtres  de  Je- 
lus-Chrift  ; 8c  dans  les  Mages , des  Grands 
de  la  terre  humiliés  & prollernés  aux  pieds 
de  ce  nouveau  Meflîe.  Miracle  fubfiltant , 
qui  de  l’étable  de  Bethléhem  s’elt  répandu 
par  un  autre  miracle  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la 
vertu  toute-puilfante  de  ce  figne  par  où 
l’Ange  annonce  aujourd’hui  la  venue  du 
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Sauveur  : Natus  ejl  vobis  hodie  Salvator , &*  Luc.  c, 
hoc  vobis  Jîgnum.  Appliquez-vous  , mes  î# 
chers  Auditeurs  : tout  ceci  renferme  pour 
nous  des  inftruélions  bien  foüdes  &c  bien 
importantes. 

Des  fimples  & des  ignorons  ( car  puif- 
que  Jefus-Chrift  dans  le  myftère  de  ce  jour 
leur  adonné  la  préférence  en  les  appelant 
les  premiers  à fon  berceau  , il  eft  jufte  de 
commencer  par  eux  ) des  fimples  éclairés 
de  Dieu  , des  pauvres  glorifiant  Dieu  , & 
dans  leur  condition  s’eftimant  riches  , c’eft 
ce  qui  paroît  dans  les  Pafteurs  , & ce  que 
le  figne  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  opé- 
ra divinement  dans  leurs  perfonnes.  Ils  paf- 
foient  la  nuit , dit  l’Evangile , à garder  Leurs  \ 
troupeaux , lorfque  tout  à coup  ils  fe  trou- 
vent invertis  d’une  lumière  célefte  qui  les 
frappe  : Et  claritas  Dei  circumfuljît  illos.  Jbü. 
Pénétrés  de  cette  lumière , & intérieure- 
ment émus  , ils  fe  difent  l’un  à l’autre  : Al- 
lons , voyons  ce  qui  eft  arrivé  , & inftrui- 
fons-nous  de  ce  que  le  Seigneur  veut  ici 
nous  faire  connoître.  Ils  viennent  à Beth- 
léhem  , ils  entrent  dans  l’étable  , ils  ap- 
perçoivent  l’enfant  dans  la  crèche  ; & à la 
vûe  de  ce  figne  , ils  comprennent  que  c’eft 
le  Verbe  de  Dieu , ce  Verbe  incréé  , mais 
fait  homme  pour  fauver  les  hommes  : Vi-  Ih'L 
dentes  cognoverunt  de  verbo  quod  diftum 
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5 8 Sur  la  Nativité 
erat  illis  de  puero  hoc.  Prenez  garde , s’il 
vous  plaît  ; ce  ligne  de  la  crèche  ne  les 
trouble  point , ne  les  rebute  point , ne  les 
fcandalife  point  : au  contraire  , c’eft  par-là 
qu’ils  difcernent  le  don  de  Dieu  ; c’eft  par 
ce  figne  qu’ils  fe  Tentent  excités  à bénir  le 
ciel.  Car  ils  regardent  ce  Dieu  naifiant  , 
non -feulement  comme  leur  confolation  , 
mais  comme  leur  gloire  ; ils  fe  tiennent  ho- 
norés de  lui  être  femblables  , & ils  décou- 
vrent en  lui  leur  bonheur  & les  prérogati- 
ves infinies  de  leur  condition.  Touché.s 
donc  de  ce  figne  , ils  adorent  dans  Jefus- 
Chrift  la  pauvreté  , qui  jufques-là  avoit 
été  le  fujet  de  leurs  chagrins  & de  leurs 
plaintes.  Ils  s’en  retournent  comblés  de 
joie  , contens  de  ce  qu’ils  font  , déplorant 
le  fort  des  riches  de  Jérufalem  , bien  loin 
de  l’envier  ; heureux  en  qualité  de  pauvres  , 
d’être  des  élus  d’un  Dieu  pauvre  comme 
eux  , & les  prémices  de  fa  rédemption  : Et 
Uid,  rever  fi funt  glorijicantes  & laudantes  Deum, 
Ce  n’eft  point  encore  alfez  pouV  eux  de  l’a- 
voir connu,  ce  Dieu  pauvre;  ils  l’annoncent 
de  toutes  parts  ils  publient  les  merveilles 
de  fa  nailfance,  & tous  ceux  qui  les  écoutent 
Ihii,  en  font  furpris  & ravis  : Et  omnes  qui  audie - 
runt , mirati  funt.  Qu’eft-ce  que  tout  cela  , 
demande  faint  Chryfoftome  ? par  où  ces 
bergers  dans  un 'moment  font-ils  devenus 
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fi  intelligens  & fi  fpirituels  ? d’où  leur  eft 
venu  ce  don  de  pénétration  , cette  fcien ce 
de  Dieu  dont  ils  font  remplis  ? comment 
l’ont-ils  fi-tôt  acquife  , & où  ont-ils  appris 
le  fecret  de  la  communiquer  fi  aifément  & 
fi  parfaitement  aux  autres  ? Ah  , mes  Frè- 
res , reconnoiffons  ici  la  providence  , &: 
rendons -lui  avec  des  cœurs  dociles  les 
hommages  de  notre  foi  : tout  cela  eft  le 
merveilleux  effet  de  la  crèche  du  Sauveur , 
& voici  comment  : comprenez  & goûtez 
cette  moralité  fi  effentielle  au  chriftianifme 
que  vous  profeffez. 

La  pauvreté  , dit  faint  Bernard , abon- 
doit  fur  la  terre  ; mais  on  n’en  fçavoit  pas  le 
prix  : & c’étoit  de-là  néanmoins  que  dé- 
pendoit  le  falut  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  , puifque  dans  l’ordre  des  confeils 
de  Dieu  , la  plus  grande  partie  du  monde 
d.evoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage.  Que 
fait  Jefus-Chrift  ? il  vient  apprendre  au 
monde  à l’ellimer  : cette  pauvreté  étoit  un 
tréfor  caché  , que  chacun  polfédoit  fans  le 
connoître  , ou  pour  mieux  dire  , que  les 
hommes  tout  mondains  & tout  charnels 
poffédoient  malgré  eux , & fans  le  vouloir  ; 
il  vient  leur  en  donner  une  jufte  idée , & 
leur  en  montrer  la  valeur.  Et  en  effet  , à 
peine  a-t-il  paru  avec  les  marques  précieu- 
fes  de  la  pauvreté , que  voilà  des  hommes , 
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30  Sur  la  Nativité’ 
quoique  charnels  , perfuadés  du  prix  ineP* 
timable  de  ce  tréfor , ravis  de  l’avoir  trou- 
vé , prêts  à tout  quitter  pour  s’en  alfûrer 
la  pofieflîon  , louant  Dieu  d’y  être  parve- 
- JM.  nus  : GLorificantes  &*  laudantes  Deum.  Par- 
lons plus  clairement.  La  pauvreté  abon- 
doit  fur  la  terre  ; mais,  comme  ajoute  faint 
Bernard  , ce  n’étoit  pas  celle  qui  devoit 
béatifier  les  hommes  , & fervir  de  titre 
pour  l’héritage  du  Royaume  de  Dieu.  Car 
quétoit-ce  que  la  pauvreté  qui  régnoit  fur 
la  terre  ? une  pauvreté  dont  on  gémifloit  > 
dont  on  rougifloit  , dont  on  murmuroit  ; 
& celle  par  où  l’on  devoit  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu  , étoit  au  moins  une 
pauvreté  acceptée  avec  foumilfion  , fouf- 
ferte  avec  réfignation  , convertie  par  un 
faint  ufage  en  bénédi&ion  : or  voila  celle 
dont  le  Fils  de  Dieu  leve  aujourd’hui  l’é- 
tendard , en  propofànt  le  figne  de  fa  crè- 
che ; & vous  fçavez  avec  quelle  ardeur  & 
quel  zélé  cet  étendard  a été  fuivi.  Donnons 
encore  à ceci  un  nouvel  éclaircifTement. 
Avant  Jefus-Chrift  on  voyoit  des  pauvres 
dans  le  monde  ; mais  des  pauvres , reprend 
faint  Bernard , qui  s’eftimoient  malheureux 
de  l’être  ; des  pauvres , qui  fouflrant  tou- 
tes les  incommodités  de  la  pauvreté , n’en 
avoient  ni  la  vertu  ni  le  mérite  , & qui 
n’ayant  pas  les  avantages  des  richelfes , en. 
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avoient  toute  la  corruption  & tout  le  dé- 
fordre  ; des  pauvres  fans  humilité , fans  pié- 
té , fouvent  fans  confcience  & fans  reli-  - 
gion  ; des  pauvres  , dont  l’indigence  & la 
misère  n’empêchoit  pas  le  libertinage  des 
mœurs , & qu’elle  rendoit  au  contraire  plus 
vicieux  & plus  diffolus  : en  un  mot  , des 
pauvres  réprouvés  de  Dieu,  par  l’abus  qu’ils 
faifoient  de  la  pauvreté  même.  Voilà  de 
quoi  le  monde  étoit  plein , & il  falloit , pour 
fanétifier  le  monde,  des  pauvres  d’un  carac- 
tère tout  différent;  c’eft-à-dire-,  des  pau- 
vres aimant  leur  pauvreté , profitant  de  leur 
pauvreté  , honorant  Dieu  , & remerciant 
Dieu  dans  leur  pauvreté  ; des  pauvres  en 
qui  la  pauvreté  fût  le  fonds  d’une  vie  pure 
& innocente  ; des  pauvres  appliqués  à leurs 
devoirs  , vigilants , fervents  , laborieux  ,* 
des  pauvres  dont  la  religion  fît  refpe&er 
la  condition  , & dont  la  condition  fût  un 
état  avantageux  pour  la  religion.  Or  grâ- 
ces à celui  dont  nous  célébrons  la  naiflan- 
ce  , c’eft  par  la  vertu  de  fa  crèche  que  le 
monde  a vu  de  femblables  pauvres  ; & l’on 
peut  dire  que  par-là  ce  figne  de  la  crèche 
a changé  la  face  du  monde  , puifque  par- 
tout où  il  a été  reconnu  , la  pauvreté 
changeant  de  nature  & de  qualité  , a rem- 
pli le  monde  de  juftes , de  faints  , de  prédes- 
tinés ; au  lieu  qu’auparayant  elle  le  rem- 
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32  Su  R LA  N A T IV  T TE* 
pliflfoit  d’hommes  inutiles  , d’hommes  va- 
gabonds , & fouvent  de  fcélérats. 

Sortons  de  l’étable  de  Bethléhem  & par 
une  autre  preuve  encore  plus  touchante  , 
convainquons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a 
fait  dans  l’Eglife  de  Dieu  tant  de  pauvres 
volontaires  , dont  la  fainteté  aufli-bien  que 
la  profeflion , eft  encore  de  nos  jours  Porne- 
ment  du  chriftianifme  ? la  vûe  de  la  crè- 
che de  Jefus-Chrift.  Voilà  ce  qui  a peuplé 
le  monde  chrétien  de  ces  pauvres  évangé- 
liques , qui  par  un  efprit  de  foi , fe  font  fait 
un  bonheur  & un  mérite  de  quitter  tout , & 
de  fe  dépouiller  de  tout.  Le  monde  profane 
les  a traités  de  fols  & d’infenfés  ; mais  en 
vûe  de  cette  crèche , ils  ont  tenu  à honneur 
d’être  réputés  fols  & infenfés  dans  l’idée 
du  monde  profane  , pourvu  qu’ils  euffent 
l’avantage  d’être  en  cela  même  plus  con- 
formes à ce  Dieu  nailfant.  Des  millions  de 
fidèles , d’opulens  qu’ils  étoient , ont  re- 
noncé , pour  le  fuivre , à toute  la  fortune  du 
fiécle  ; des  hommes  comblés  de  biens , ont , 
à l’exemple  de  Moyfe , préféré  les  misères 
de  ce  Dieu  Sauveur , & celles  de  fon  peu- 
ple , à toutes  les  richeffes  de  l’Egypte  ; des 
Vierges  illuftres  par  leur  fang  , ont  facrifié , 
pour  devenir  fes  époufes  , les  plus  grandes 
cfpérances  ,*  des  Princeffes , pour  fe  rendre 
dans  là  maifon  d’humbles  fervantes } ont 
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abandonné  toutes  leurs  prétentions  & tous 
leurs  droits.  Tel  eft  le  miracle  dont  nous 
fommes  témoins  ; & malgré  l’iniquité  du 
monde  , ce  miracle  fubfiftera  jufqu’à  la  fin 
des  fiécles  : c’eft-à-dire  , jufqu’à  la  fin  des 
fiécles , il  y aura  des  pauvres  parfaits  , des 
pauvres  héritiers  du  Royaume  célefte  , & 
cohéritiers  du  Dieu  pauvre  , qui  eft  venu 
leur  en  tracer  le  chemin  , & les  y appeller. 

Peuples  qui  m’écoutez  , voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  d’une  confiance  chrétienne  , 
& vous  confoler  : vous  profeiïez  une  Reli- 
gion , qui  relève  votre  balfefte  , qui  hono- 
re votre  pauvreté , qui  béatifie  vos  misères , 
& qui  vous  en  découvre  les  avantages  dans 
la  perfonne  de  votre  Dieu.  Vous  êtes  peu 
de  chofe  félon  le  monde  ; mais  c’eft  par-là 
même  qu’il  ne  tient  qu’à  vous  d’être  les 
fujets  les  plus  propres  au  Royaume  de 
Dieu  , puifque  Dieu  fe  plaît  à répandre  fur 
vous  les  richeffes  de  fa  grâce.  Si  vous  con- 
noifliez  le  don  précieux  que  vous  poffédez 
ôc  qui  eft  en  vous  , fi  vous  fçaviez  eftimer 
votre  pauvreté  ce  qu’elle  vaut  , vous  ne 
penferiez  qu’à  bénir  le  ciel  j & vous  félici- 
tant vous-mêmes  de  la  conformité  de  votre 
état  avec  l’état  de  Jefus-Chrift , vous  goû- 
teriez fenfiblement  ce  que  votre  infidélité  a 
tant  de  peine  à comprendre  & peut-être  à 
croire  , je  veux  dire  , le  bonheur  & le  prix 
de  votre  condition.  R y 
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Au  contraire , Grands  du  monde , Sages 
du  monde  , Riches  & puiffans  du  monde  , 
voilà  votre  humiliation  , & ce  qui  doit 
vous  faire  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
avec  crainte  8c  avec  tremblement.  Vous 
adorez  un  Dieu , qui  fe  faifant  homme , n’a 
rien  voulu  être  de  ce  que  vous  êtes  ; & qui 
par  un  deffein  particulier  , a affecté  d’être 
tout  ce  que  vous  n’êtes  pas.  Un  Dieu  qui 
venant  au  monde , a méprifé  toute  la  gran- 
deur & toute  la  profpérité  humaine  , les 
regardant  comme  des  obftacles  à la  fin  de 
fa  million.  Un  Dieu  , qui  dans  cette  vue  a 
appellé  les  pauvres  & les  petits  préférable- 
ment à vous  , & qui  par-là  ( oferois-je  me 
fervir  de  ce  terme  , fi  je  n’avois  de  quoi 
vous  l’adoucir  ? ) qui , dis -je , par-là  fem- 
bleroit  prefque  vous  avoir  dédaignés  : car 
en  qualité  de  Prédicateurs  de  l’Evangile  , 
nous  ne  pouvons  , mes  Freres  , difoit  faint 
Cyprien  , quelque  zélé  , & même  quelque 
refpeét  que  nous  ayons  pour  vos  perfon- 
nes,  vous  diflimuler  cette  vérité  affligeante  : 
mais  écoutez-moi , & comprenez-en  bien 
i’adouciffement.  Car  il  n’eft  point  abfolu- 
ment  vrai  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet 
rebuté  ni  dédaigné  la  grandeur  du  monde 
8c  j’avance  même  que  bien  loin  de  la  dé- 
daigner , il  a eu  dans  fa  naiffance  des  égards 
pour  elle  3 jufqu’à  la  rechercher  & à fe 
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l’attirer  : mais  c’eftici  que  je  reconnois  en- 
core la  vertu  miraculeufe  du  ligne  de  la 
crèche  , & que  j’adore  les  confeils  de  Dieu. 
Comme  la  vertu  de  ce  ligne  a paru  dans  les 
petits , en  les  élevant  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  l’Apoilolat  ; dans  les  fimples  , en 
les  éclairant  des  plus  vives  lumières  de  la 
foi  ; dans  les  pauvres  , en  les  enrichiflant 
des  plus  précieux  dons  de  la  grâce  : aufii 
par  un  autre  prodige , ce  même  ligne  de  la 
crèche  a-t-il  fait  paroître  fa  vertu  dans  les 
Grands  , en  les  réduifant  à s’abaiflfer  de- 
vant Jefus-Chrill  ; dans  les  fages , en  les 
foumettant  à la  limplicité  de  la  foi  ; dans 
les  riches  , en  les  détachant  de  leurs  ri~ 
chefles  , les  rendant  pauvres  de  cœur. 
C?eft  de  quoi  nous  avons  la  preuve  dans 
l’exemple  des  Mages , mais  une  preuve  à la- 
quelle je  défie  les  cœurs  les  plus  endurcis 
de  réfifter , s’ils  s’appliquent  à én  fentir  tou- 
te la  force.  Car  Jefus-Chrift  naît  dans  la 
Judée , & des  Mages,,  c’eft-à-dire,  des  hom- 
mes Içavans , des  puÜfans  , des  opulens  du 
liécle  , des  Rois  même  viennent  des  ex- 
trémités de  l’Orient  , pour  le  chercher. 
Après  avoir  abandonné  pour  cela  leurs 
Etats,  après  avoir  fupporté  les  fatigues  d’un 
long  voyage , après  avoir  elfuyé  mille  dan- 
gers , ils  arrivent  à Bethléhem  , ils  entrent 
dans  l’étable  , & là  que  trouvent-ils  f un 
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enfant  couché  dans  une  crèche.  Mais  cet 
enfant , eft-ce  donc  le  Dieu  qu’ils  font  ve- 
nus reconnoître  f oui , Chrétiens , c’eft  lui- 
même  , & c’eft  juftement  à ce  ligne  de  la 
crèche  qu’ils  le  reconnoiflent.  Sans  déli- 
bérer , fans  examiner  , dès  qu’ils  l’apper- 
çoivent  , ils  fe  protternent  devant  lui  ; 8c 
non  contens  de  lui  facrifier  leurs  tréfors 
en  les  lui  offrant , ils  lui  facrilient  leur  rai- 
fon  en  l’adorant. 

Ah  ! Chrétiens , achevons  de  nous  m£* 
truire  dans  cet  excellent  modèle  que  Dieu 
nous  propofe.  Il  eft  vrai  , les  Mages  ne 
voient  qu’une  crèche  & qu’un  enfant  ; 
mais  c’eft  la  merveille  de  Dieu , que  ce  fi- 
gne  de  l’enfance  & de  la  crèche  'de  Jefus- 
Chrift  , ait  affez.de  ’ pouvoir,  fur  leurs  ef- 
prits , pour  leur  faire  adorer  dans  cet  enfant 
ce  qui  femble  moins  digne  de  leurs  adora- 
tions ; qu’il  faffe  affez  d’impreflïon  fur 
leurs  cœurs  r pour  en  arracher  dans  un  mo- 
ment les  pallions  les  plus  vives  8c  les  plus 
enracinées  , & qu?il  foit  affez  efficace  pour 
les  humilier  fous  le  joug  de  la  foi.  Après 
cela  , doutèrons-nous  que  ce  ligne  ne  foit 
le  figne  du  Dieu  Sauveur  ? Je  prétends  que 
ce  feul  miracle  de  la  converfion  des  Ma- 
ges , en  eft  un  témoignage  plus  éclatant 
que  tout  ce  que  Jefus-Chrift  fera  jamais  ; 
& que  les  aveugles-nés  guéris  } que  les 
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morts  de  quatre  jours  relïu frites  , ne  feront 
point  des  Agnes  plus  authentiques  de  fa  di- 
vinité & de  fa  million  , que  ce  qui  paroît 
dans  l’étable  de  Bethléhem,c’eft-à-dire,  que 
des  Grands  du  monde  , que  des  riches  du 
monde , que  des  fages  du  monde  , fournis  à 
l’empire  de  Dieu.  C’eft  un  grand  miracle 
que  des  hommes  Amples  & ignorans , com- 
me les  Pafteurs , parviennent  tout-à-coup  à 
la  connoilfance  des  plus  hauts  myftères , & 
foient  remplis  des  lumières  divines  : mais 
un  miracle  fans  contredit  encore  plus 
grand , c’eft  que  des  hommes  verfés  dans 
les  fciençes  humaines , & adorateurs  de  leur 
faulfe  prudence , y renoncent  pour  ne  plus 
fuivre  que  les  vues  obfcures  de  la  foi.  Car 
entre  la  fageffe  du  monde  & l’obéilfance 
de  la  foi  , il  y a bien  plus  d’oppofttion  , 
qu’entre  la  fimplicité  de  l’efprit  & les  lu- 
mières du  ciel , puifque  Dieu  prend  plaifir 
à fe  communiquer  aux  Amples  : Et  6um 
Jimplicibus  fermocinatio  ejus.  Quand  donc 
je  vois  des  bergers  éclairés  de  Dieu  , con- 
.noilfant  le  Verbe  fait  phair  , & l’annon- 
çant , le  gloriftant  , j’en  fuis  moins  furpris , 
parce  que  ce  font-làles  voies  ordinaires 
de  la  providence  : mais  au  contraire  la  fa- 
gefle  du  monde  étant  A oppofée  aux  révé- 
lations de  Dieu,  voulant  raifonner  fur-tout,' 
.voulant  avoir  l’évidence  de  tout , voulant 
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58  Sur  la  Nativité 
décider  de  tout  félon  fes  vûes , ce  qui  m’é- 
tonne , c’eft  de  la  voir  fi  docile  dans  les  Ma- 
ges , & fi  fouple.  Frappé  de  ce  changement, 
j’étends  , s’il  m’eft  permis , la  propolîtion 
de  Jefus-Chrift , lorfqu’il  difoit  à fon  Pe~ 
’Matth.  re  : Confiteor  tibi , Pater  , quia  àbfcondifti 
*’  ll‘  hcec  à fapientibus  prudentibus  , & reve- 
lajli  ea  parvulis . Je  vous  bénis  , mon  Pere, 
de  ce  que  vous  avez  caché  toutes  ces  cho- 
fes  aux  fages  & aux  prudens  du  fiécle,  pour 
les  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à Dieu  : 
Soyez  éternellement  béni,  Seigneur , de  les 
avoir  révélées  aux  fçavans  & aux  fages  ^ 
& quand  je  le  dis  ainfi , je  ne  détruis  en  au- 
cune maniéré  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , 
puifqu’il  a fallu,  pour  recevoir  cette  foi , & 
pour  croire  ces  ineffables  myftères  , que  les 
fçavans  & les  fages  foient  devenus  petits 
comme  des  enfans  : Etrevelafl ï ea  parvulii. 

C’eft  un  grand  miracle  que  des  pauvres  , 
tels  qu’étoient  les  Pafteurs , apprennent  à 
eftimer  la  pauvreté  , jufqu’à  s’en  faire  un 
bonheur  & un  fujet  d’aélion  de  grâces  : 
"mais  un  miracle  fans  doute  encore  plus 
'grand , c’eft  que  des  riches  fe  détachent  de 
•leurs  richelfes , & deviennent  pauvres  de 
cœur  : car  il  eft  bien  plus  difficile  d’allier  en- 
femble  l’opulence  & la  pauvreté  de  cœur  , 
«que  cette  même  pauvreté  de  cœur  & une 
pauvreté  réelle  & véritable.  Que  des  ber- 
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gers  donc  nés  dans  la  difette  , accoutumés 
à vivre  dans  l’indigence  & à manquer  des 
commodités  de  la  vie  , fe  bornent  à leur 
état , & en  foient  contens , c’eft  ce  que  j’ai 
moins  de  peine  à comprendre  : mais  la  pof- 
feflion  des  richefTes  étant  un  poifon  fi  fub- 
til  pour  corrompre  le  cœur  , & une  amor- 
ce fi  puiflante  pour  le  furprendre  & pour 
l’attacher  ; que  les  Mages  , je  veux  dire,  que 
des  riches  éteignent  dans  . eux  toute  affec- 
tion à ces  biens  trompeurs  & enchanteurs  ; 
qu’ils  dépofent  leurs  tréfors  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  pour  l’en  rendre  maître  , & 
qu’ils  confentent  à n’avoir  plus  déformais , 
s’il  le  faut , d’autre  héritage  fur  la  terre  que 
fa  pauvreté  ; qu’au  moins  dans  leur  eftime 
ils  la  préfèrent  cette  pauvreté  chrétienne  à 
toute  la  fortune  du  monde , c’eft  ce  que  je 
ne  puis  affez  admirer.  Touché  de  ce  prodi- 
ge , je  m’adrefle  à vous  , Riches  ; & je  ne 
vous  dis  plus,  comme  faint  Jacques,  Trem- 
blez , gémiflez , déplorez  le  malheur  de  vo- 
tre état  : Agite  nunc , divttes  ,plorate  ulu- 
lantes in  miferiis  vejlris  : mais  je  vous  dis , 
Prenez  confiance  , & confolez-vous  ; car 
Jefus-Chrift  eft  venu  appeller  & fauver  les 
riches  > auflî-bien  que  les  pauvres.  Mais  du 
refte  , quels  riches  ? obfervez-le  bien  , & 
voilà  en  quoi  ce  que  je  dis  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  dit  ce  faint  Apôtre. 
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Car  ces  riches  que  Jefus-Chrift  reçoit  à fa 
fuite , & à qui  il  deftine  fa  gloire  , ce  font 
des  riches  détrompés  du  vain  éclat  des  ri- 
cheffes  ; des  riches  prêts  à lui  facrifier  tou- 
tes leurs  richeffes  ; des  riches  pauvres  de 
volonté  & en  efprit , & difpofés  , quand  il 
lui  plaira  , à l’être  pour  lui  & comme  lui  , 
réellement  & en  effet. 

C’eft  un  grand  miracle  que  malgré  la 
baffeffe  de  leur  condition  , Dieu  ait  fufcité 
les^Pafteurs  pour  être  comme  les  premiers 
Apôtres  du  Meflie  , & pour  publier  dans 
le  monde  fa  venue  : mais  un  miracle  encore 
bien  plus  grand , c’eft  que  malgré  l’orgueil 
prefque  inféparable  de  la  puiffance  humai- 
ne , Dieu  dans  les  Mages  ait  infpiré  aux 
puiffans  du  fiécle  tous  les  fentimens  de  la 
vraie  humilité  ; car  l’humilité  dans  la  gran- 
deur eft  le  chef-d’œuvre  de  la  grâce.  Ainfi 
fans  me  contenter  de  vous  dire  avec  l’A- 
pôtre faint  Paul , que  Dieu  a choifi  les  foi- 
bles  pour  confondre  les  forts  , & les  petits 
Cor.  pour  humilier  les  Grands  , Infirma  mundi 
*•  elegit  Deus  ut  confundat  fortia  : je  puis 
ajouter  qu’il  a pareillement  choifi  les  forts 
pour  inftruire  les  foibles  , & les  Grands 
pour  fervir  de  modèle  aux  petits.  Mais  du 
refte , quels  Grands  ? prenez  garde  ; voici 
l’éclairciifement  de  ma  penfée  , & par  où 
elle  convient  avec  celle  du  maître  des  Gen- 
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tils  : des  Grands  defcendus  volontairement 
& par  leur  choix  , au  rang  des  petits  j des 
Grands  prévenus  d’un  faint  mépris  pour 
toute  la  pompe  qui  les  environne  , & plus 
petits  à leurs  yeux  , qu’ils  ne  font  grands 
devant  les  hommes  ; des  Grands  qui  ne  pri- 
fent  leur  grandeur  , qu’autant  qu’elle  peut 
fervir  à s’abaiffer  plus  profondément  aux 
pieds  de  l’homme-Dieu;  des  Grands  jaloux, 
non  de  leur  gloire  , mais  de  la  gloire  de 
Dieu  ; préparés  à tout  entreprendre  , non 
pour  dominer  , mais  pour  obéir  à Dieu  ; 
non  pour  fe  faire  honorer  & craindre  , mais 
pour  faire  honorer  & craindre  Dieu  j non 
pour  fe  chercher  eux-mêmes  & leurs  pro- 
pres avantages  , mais  pour  maintenir  les 
droits  & les  intérêts  de  Dieu* 

Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  qu’a  pu 
opérer  le  ligne  de  la  crèche , & ce  qu’il  doit 
encore  opérer  dans  chacun  de  vous , fi  vous 
voulez  que  ce  foit  pour  vous  un  ligne  de 
falut.  Il  faut  qu’il  corrige  toutes  vos  er- 
reurs , & qu’il  vous  falTe  prendre  des  ma- 
ximes toutes  contraires  à la  fagelfe  du  mon- 
de ; il  faut  qu’il  amortilfe  le  feu  de  cette 
avare  convoitife  qui  vous  confume , & qu’il 
vous  dégage  de  toute  attache  aux  biens 
périflfables  du  monde  ; il  faut  qu’il  réprime 
vos  ambitieux  défirs  , & qu’il  bannifife  de 
.votre  cœur  toutes  les  vanités  ôc  tout  le  faf- 
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te  du  monde.  Autrement , craignez  la  vertu 
de  ce  ligne , bien  loin  d’y  mettre  votre  con- 
fiance ; car  ce  ligne  de  falut  pour  les  autres, 
ne  pourroit  être  pour  vous  qu’un  ligne  de 
réprobation.  Signe  vénérable  & tout  di- 
vin , en  quoi  confifte  le  caraétère  propre 
du  chriftianifme  , & par  où  d’abord  il  s’eft 
fait  connoître.  Mais  , grâces  foient  rendues 
au  Dieu  immortel , qui  nous  fait  voir  en- 
core aujourd’hui  pour  notre  confolation  ; 
ce  ligne  refpeélé , révéré , adoré  par  le  pre- 
mier Roi  du  monde  ; je  veux  dire , qui  nous 
fait  voir  le  premier  Roi  du  monde  fidèle 
à Jefus-Chrift , déclaré  pour  Jefus-Chrift , 
faintement  occupé  à étendre  la  gloire  de 
Jefus-Chrift  , & à combattre  les  ennemis 
de  fon  Eglife  & de  fa  foi.  L’hérélie  abat- 
tue , l’impiété  reprimée , le  duel  aboli , le 
facrilége  recherché  & hautement  vengé  y 
tant  d’autres  monftres  , dont  votre  Majefté  , 
Sire , a purgé  la  France , & qu’elle  a bannis 
de  fa  Cour , en  feront  d’éternelles  preuves. 
Le  dirai-je  néanmoins  , & pourquoi  n§>  le 
dirois-je  pas  , puifqu’il  y va  des  intérêts  du 
Seigneur  , & que  je  parle  devant  un  Roi  à 
qui  les  intérêts  du  Seigneur  font  fi  chers  : 
de  ces  monftres  que  votre  Majefté  pour- 
fuit,  & contre  qui  elle  a déjà  fi  heureufe- 
ment  employé  fon  autorité  Royale  , il  en 
refte  encore  , Sire  , qui  demandent  votre 
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zélé  & tout  votre  zélé.  L’Ecriture  me  dé- 
fend de  les  nommer  : mais  il  me  fufîit  que 
votre  Majefté  les  connoît , & qu’elle  les 
dételle.  Elle  peut  tout , & la  feule  horreur 
qu’elle  en  a conçue  fera  plus  efficace  que 
toutes  les  loix , pour  en  arrêter  le  cours.  Ils 
ne  foutiendront  pas  fa  difgrace , ni  le  poids 
de  fon  indignation  ; & quand  elle  voudra  , 
ces  vices  honteux  au  nom  Chrétien , céde- 
ront d’outrager  Dieu  & de  fcandalifer  les 
hommes.  C’eft  pour  cela  3 Sire  , que  le  ciel 
vous  a placé  fur  le  trône  : c’ell  pour  cela 
qu’il  a verfé  fi  abondamment  fur  votre 
perfonne  facrée  les  dons  de  force  , de  fa- 
gefle  , de  piété , qui  vous  dillinguent  entre 
tous  les  Monarques  de  l’univers.  Mais  c’eft 
par -là  même  auffi  que  votre  Majefté  atti- 
rera fur  elle  toutes  les  bénédiélions  dont 
Dieu  récompenfa  autrefois  la  religion  de 
David.  Car  je  le  protégerai  , dit  le  Sei- 
gneur , parlant  de  ce  faint  Roi , je  l’appuie- 
rai , ma  main  s’étendra  pour  le  fecourir  & 
mon  bras  le  fortifiera  ; j’exterminerai  lès 
ennemis  de  devant  fes  yeux  , toutes  fes  en- 
treprifes  réuffiront  , enfin  j’en  ferai  mon 
Fils  aîné  , & je  l’éléverai  au-deffiis  de  tous 
les  Rois  de  la  terre  : Et  ego primogenitum po- 
nain  ilium , excelfumprce  regibus  terrce.  Ora- 
cle accompli  dans  votre  Majefté  , encore 
plus  vifiblementque  dans  le  religieux  Prin- 
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44  Sur  la  Nat.  de  Jésus-Christ. 
ce  en  faveur  duquel  il  fut  d’abord  pronon- 
cé. Nous  n’en  doutons  point , Sire  : voilà 
d’où  font  venus  & d’où  viennent  fans  in- 
terruption ces  profpérités  & ces  fuccès  qui 
ont  étonné  toute  l’Europe , & dont  le  bruit 
s’efl  répandu  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre.  A ces  fuccès,  ô mon  Dieu,  à ces  prof- 
pérités paflfées  , vous  en  ajouterez  de  nou- 
velles : vous  bénirez  toujours  un  Roi  dont 
le  premier  foin  eft  de  vous  honorer  & de 
vous  fervir  ; dont  le  fouhait  le  plus  ardent 
eft  de  faire  de  fa  Cour  une  Cour  chrétien- 
ne , & du  monde  même  , s’il  en  étoit  maî- 
tre , un  monde  chrétien.  Ainfi  pourrez- 
vous  , Sire  , attendre  tout  d’un  Dieu  , à 
qui  vous  donnez  tous  les  jours  des  mar- 
ques fi  fenfibles  de  votre  piété  , & qui  tous 
les  jours  vous  donne  des  marques  fi  écla- 
tantes de  fa  proteélion.  Il  n’en  demeurera 
pas-là  ; l’avenir  répondra  au  paffé , & l’é- 
ternité bienheureufe  mettra  le  comble  à 
de  longues  & de  glorieufes  années.  C’eft 
ce  que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Pere 
& du  Fils  & du  Saint-Efprit. 
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D E 

JESUS-CHRIST. 

poftquam  conftmmati  font  dies  oâo  , ut  circum- 
cideretur  puer,  vocatum  eftnomen  ejus  Jésus, 
quod  vocatum  eft  ab  Angelo  prjufquam  in  ute- 
ro conciperetur. 

i-or/jwe  le  huitième  jour  fut  arrivé  où  l'enfant  de- 
volt  etre circoncis  , on  le  nomma  Jésus,  ainji  que 
l' Ange  l'avoit  marqué , avant  qu’il  eût  été  conçu 
dans  le  fein  de  Marie  fa  mere.  En  feint  Luc  , 
chap.  2* 

Li  5Ange  n’étoit  que  le  miniflre  , choifi 
j de  Dieu  pour  apporter  du  ciel  ce  nom 
de  Jésus  : mais  Dieu  même  en  étoit  l’au- 
teur a & il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  de  le 
pouvoir  être.  C’eft-à-dire , que  Dieu  feul 
pouvoit  donner  à l’enfant  qui  venoit  de 
tiaitre , le  nom  de  Sauveur  non-feulement 
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parce  qu’il  falloit  pour  cela  une  autorité 
fupérieure  à celle  des  Anges  & des  hom- 
mes ; mais  parce  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 
qui  pût  parfaitement  comprendre  tout  le 
fens  & toute  l’étendue  de  ce  faint  nom. 
Nom  divin  , qui  ne  peut  être  prononcé 
avec  refpeét , que  par  un  mouvement  par- 
i. C«r,  ticulier  du  faint  Efprit  : Nemo  poteft  dicere  , 
Dominus  Jefus  , nijî  in  Spiritufanfto.  Nom 
vénérable  , qui  fait  fléchir  tout  genou  , 8c 
Philip,  qui  humilie  toute  grandeur  : In  no  mine  Jefu 
*• z'  omne  genu  JleElatur.  Nom  facré , que  l’enfer 
redoute , 8c  qui  fuffit  pour  mettre  en  fuite 
Marc,  les  démons  : In  nomine  meo  dcemonia  ejicient, 
c*  l6‘  Nom  plein  de  force , & en  vertu  duquel  fe 
font  faits  les  plus  authentiques  & les  plus 
Aû.  c.  éclatans  miracles  : In  nomine  Jefu  Chrifli 
furëe  & Nom  falutaire  , dont  les 

facremens  de  la  loi  nouvelle  tirent  toute 
AEl.  c,  leur  efficace  : His  auditis  baptiqati  funt  in 
19 * nomine  Domini  Jefu.  Nom  tout-puiflant  au- 

près de  Dieu , & dont  le  mérite  infini  en- 
gage le  Pere  célefte  à exaucer  les  prières  des 
Joan.  hommes  : Quodcumque  petieritis  Putrem  in 
e‘  x4‘  nomine  meo , dabit  vobis.  Nom  glorieux , que 
le  zélé  Apoftolique  a porté  aux  Gentils  8c 
■Ad.c.  aux  Rois  de  la  terre  : Vas  eleftionis  ejl  mïhi 
?•  - ifle  , ut portet  nomen  meum  coram  gentibus. 

Nom  , pour  la  confefîion  duquel  les  Saints 
fe  font  fait  & un  honneur  & un  bonheur 
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de^fouffrir  les  plus  fanglants  affronts  , & 
d’être  expofés  à tous  les  outrages  : lbant  A£l>  a* 
gaudentes  , quoniam  digni  habiti  funt  pro  S * 
nomine  Jefu  contumeliam pat'u  Enfin  , Nom 
incomparable  & unique  , puifqu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  fous  le  ciel , par  qui  nous  puif- 
fions  etre  lauvés  : Nec  enim  aliud  nomen  ejî  i Aft. 
fub  cœlo  datum  hominibus , in  quo  nos  opor- 
teatfalvos  fieri . Tel  eft  le  nom  , mes  chers 
Auditeurs,  que  reçoit  aujourd’hui  le  Fils  de 
Marie,  V ocatum  eji  nomen  ejus  J £ su  s.  Mais 
pourquoi  demande  faint  Bernard  , ce  nom 
fi  augufte  eft-il  attaché  à la  circoncifion  ? 
car  il  femble  que  la  circoncifion  convien- 
ne plutôt  à celui  qui  doit  être  fauve , qu’au 
Sauveur  même  : Circumcifio  quippe  magis  Bern • 
Jalvandi  quàm  Salvatoris  ejje  wietur.  Quelle 
üaifon  y a-t-il  donc  entre  ces  deux  myftè- 
res  ? Pourquoi  attend-on  que  l’enfant  foit 
circoncis , pour  lui  donner  le  nom  de  Sau- 
veur ? & quel  rapport  le  nom  de  Sauveur 
peut-il  -avoir  avec  la  circoncifion  de  l’en- 
fant ? C’eft  l’importante  queftion  que  j’en- 
treprends de  réfoudre  , & qui  lervira  de 
fonds  à ce  difcours  , où  j’ai  à vous  infiruire 
des  vérités  du  chriftianifme  les  plus  effen- 
tielles.  J’ai  befoin  pour  cela  du  fecours 
d’en-haut  , & je  ne  puis  mieux  l’obtenir  ,• 
que  par  l’interceffion  de  celle  qui  a reçu  la 
plénitude  de  la  grâce.  Ave , Maria » 
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P Our  vous  faire  d’abord  concevoir  le 
myftère  que  nous  célébrons  , & pour  vous 
en  donner  une  jufte  idée , je  me  repréfente 
aujourd’hui  le  Fils  de  Dieu  fous  deux  qua- 
lités différentes  , que  l’Ecriture  lui  attri- 
bue , & qui  réunies  dans  fa  perfonne  , ont 
fait*,  fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte , tout  le 
plan  de  fa  religion.  Car  je  le  confidère  avec 
faint  Paul , comme  confommateur  de  l’an- 
cienne loi  , & comme  fondateur  ou  infti- 
tuteur  de  la  loi  nouvelle.  Comme  confom- 
mateur de  l’ancienne  loi , il  obéit  à la  loi  ; 

& comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle  , il 
établit  & il  impofe  la  loi.  Comme  confom-. 
mateur  de  l’ancienne  loi , il  accomplit  la 
circoncifion  des  Juifs  ; & comme  fonda- 
teur de  la  loi  nouvelle  , il  vient  publier  une 
autre  circoncifion  bien  plus  parfaite  ,&  qui 
eft  celle  des  vrais  Chrétiens.  En  un  mot , 
comme  confommateur  de  l’ancienne  loi , 
il  eft  lui-même  circoncis  félon  la  chair  , 

8c  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle  , il 
nous  apprend  , & il  nous  oblige  à être 
circoncis  d’efprit  & de  cœur.  Voilà  , mes 
chers  Auditeurs  , à quoi  fe  réduit  tout  le 
myftère  de  ce  jour  ; mais  voilà  au  même 
tems  par  où  je  réponds  à la  difficulté  de 
faint  Bernard  , & en  quoi  je  découvre  le  J 
rapport  qu’il  y a entre  la  circoncifion  & le  ' 

nom 
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nom  de  Jefus.  Comprenez-le  bien , s’il  vous 
plaît.  Circumciditur  puer , & vocatur  Jefus . Bem , 
On  circoncit  l’enfant , & on  le  nomme  Je- 
fus , c’eft-à-dire , Sauveur.  Pourquoi  Sau- 
veur au  moment  qu’il  eft  circoncis  ? Parce 
qu’il  elt  certain  que  Jefus-Chrill  en  fe  fou- 
mettant  à la  circoncifion  judaïque  , com- 
mença dès-lors  à faire  de  fa  part  tout  ce 
qu’un  Dieu -homme  pouvoit  faire  pour 
nous  fauver  ; c’eft  ma  première  propofition  : 

& parce  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai , qu’en 
établiflant  la  circoncifion  évangélique  , il 
nous  a enfeigné  , comme  Légiflateur  & 
comme  Maître , tout  ce  que  nous  devons 
faire  de  notre  part  , pour  mériter  nous- 
mêmes  d’être  fauves  ; c’eft  ma  fécondé 
propofition.  Appliquez-vous  à la  fuite  & à 
l’ordre  de  ces  deux  penfées.  Le  falut  de 
l’homme  dépendoit  effentiellement  de  deux 
caufes  ; de  Dieu , & de  l’homme  même  : de 
Dieu  , qui  en  eft  le  principal  auteur  ; &c 
de  l’homme  même , qui  en  doit  être  le  coo-r 
pérateur.  Car , comme  dit  faint  Auguftin  , 
Dieu  qui  nous  a créés  fans  nous , n’a  pas 
voulu  , quoiqu’il  le  pût  abfolument , nous 
fauver  fans  nous.  Il  falloit  donc  que  Jefus- 
Chrift  , pour  être  parfaitement  Sauveur , 
non-feulement  en  fît  lui-même  la  fonc- 
tion , mais  qu’il  nous  apprît  quelle  devoit 
être  pour  l’accompliffement  de  ce  grand 
Myft»  Tom,  L C 
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ouvrage,  notre  coopération.  Or  je  pré* 
tends  que  dans  ce  Myftère , il  s’eft  admira- 
blement acquité  de  ces  deux  devoirs.  Du 
-premier , en  s’aflu  jettilfant  à la  circoncifion 
de  l’ancienne  loi , qui  étoit  la  circoncifion 
de  la  chair;  & du  fécond,  en  nous  obligeant 
à la  circoncifion  de  la  loi  nouvelle , qui  eft 
la  cireonciiîon  du  cœur.  Voilà  de  quoi 
nous  lui  ferons  éternellement  redevables  : 
il  nous  a lauvés , & il  nous  a donné  un 
moyen  fur,  pour  travailler  nous-mêmes 
à nous  fauver.  Si  donc  il  ne  nous  fauve  pas , 
ou  fi  nous  ne  nous  fauvons  pas  nous-mê- 
mes , notre  perte , dit  le  Prophète , ne  peut 
venir  que  de  nous  , Perditio  tua  , IJraël , 
& deft  ce  que  nous  avons  infiniment  à 
craindre.  II  a commencé  à nous  fauver  par 
l’obéiflfance  qu’il  a rendue  à la  loi  de  l’an- 
cienne circoncifion  ; vous  le  verrez  dans 
la  première  partie  : & il  nous  a donné  un 
moyen  fur  pour  nous  aider  nous-mêmes  à 
nous  fauver , par  la  loi  qu’il  a établie  de 
la  circoncifion  nouvelle  ; je  vous  le  mon- 
trerai dans  la  fécondé  partie.  C’eft  tout  mon 
delfein  , pour  lequel  je  vous  demande  & 
j’attends  de  vous  une  favorable  attention. 

O Ur,  Chrétiens  , c’eften  fe  foumettant 
à la  circoncifion  de  l’ancienne  loi  , que  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  montré  véritablement 
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Sauveur  ; & c’eft,  à proprement  parler,  dans 
le  myftère  de  ce  jour , qu’il  a commencé  à 
en  exercer  l’office  : écoutez -en  les  preuves. 
Car  au  moment  qu’il  fut  circoncis  , il  fe 
trouva  dans  la  difpofition  prochaine  & né- 
cefTaire  pour  pouvoir  être  la  vi&ime  du 
péché.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis , il 
offrit  à Dieu  les  prémices  de  fon  fang  ado- 
rable , qui  devoit  être  le  remède  du  péché. 
Au  moment  qu’il  fut  circoncis  , & en  vertu 
de  fa  circoncifion  , il  s’engagea  à répandre 
ce  même  fang  plus  abondamment  fur  la 
croix  , pour  la  réparation  entière  du  péché. 
Trois  chofes  à quoi  la  rédemption  du  mon- 
de étoit  attachée  , & dont  la  foi  nous  af- 
fûre  que  le  falut  des  hommes  dépendoit. 
Trois  raifons  folides , que  je  vous  prie  d’ap- 
profondir avec  moi , & qui  vous  vont  faire 
comprendre , mais  d’une  maniéré  fenfible  , 
fur  quoi  eft  fondée  cette  myftérieufe  liai- 
fon  , qui  fe  rencontre  entre  la  circoncifion 
de  l’enfant  & l’impofition  du  nom  de  Jé- 
sus : Circumciditur  , vocatur  Jésus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  cir- 
concis , il  fe  trouva  dans  la  difpofition  pro- 
chaine & néceflfaire  pour  pouvoir  être  la 
viélime  du  péché  , & par  conféquent  pour 
être  parfaitement  Sauveur  : car  pour  fau- 
ver  l’homme  tombé  dans  la  difgrace  de 
fon  Dieu  , il  falloit  fatisfaire  à Dieu  dans 
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toute  la  rigueur  de  la  juftice  : Dieu  le  vou- 
loit  ainfi , & c’eft  un  point  de  religion  qui 
ne  peut  être  contefté.  Pour  offrir  à Dieu 
cette  fatisfaélion  rigoureufe  , il  falloit  un 
fujet  capable  de  fouffrir  & de  mourir  : la 
croix  & la  mort  étoient  les  moyens  choi- 
fis  pour  cela  dans  le  confeil  de  la  fageffe 
éternelle:  toutes  les  Ecritures  nous  l’en- 
feignent.  Pour  être  capable  de  fouffrir  & 
de  mourir , il  falloit  au  moins  avoir  la  mar- 
que du  péché  ; la  choie  eft  évidente  , & c’eft 
' fur  quoi  roule  toute  la  théologie  de  faint 
Paul.  Cette  marque  du  péché  ne  devoit  être 
imprimée  fur  la  chair  innocente  de  Jefus- 
Chrift  , que  par  fa  fainte  circoncifion  ; & 
en  effet,  la  circoncifion , quelque  fainte  que 
nous  la  concevions  dans  la  perfonne  du 
Sauveur  , étoit  en  foi , & félon  l’inftitution 
divine , le  facrement  & le  fceau  de  la  jufti- 
fication  des  pécheurs.  Que  s’enfuit-il  de- 
là ? vous  prévenez  déjà  ma  penfée  : il  s’en- 
fuit qu’avant  que  Jefus-Chrift  fût  circon- 
cis , il  lui  manquoit , pour  ainfi  dire  , une 
condition  , fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas 
encore  être  la  viéiime  de  ce  facrifice  fan- 
glant  & douloureux  , que  Dieu  exigeoit 
pour  notre  rédemption.  Cette  condition  , 
c’eft-à-dire , ce  pouvoir  prochain  d’être  im- 
molé comme  viétime  pour  nos  péchés  , 
-étoit  la  fuite  du  myflérede  fa  circoncifion  $ 
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& c’eft  ce  que  l’Evangélifte  femble  nous 
déclarer  par  ces  paroles  : Pojlquam  confum- 
madfuntdies,  ut  circumcideretur  puer , voca- 
tum  eft  nomen  ejus  Jésus  : Lorfque  le  tems 
de  la  circoncifion  de  l’enfant  fut  venu  , ÔC 
qü’en  effet  on  l’eut  circoncis , ôn  lui  donna 
le  nom  de  Jésus*  Comme  fi  l’Evangélifte 
nous  difoit  : Jufques-là  quelque  perfection 
& quelque  mérite  qu’il  eût , il  ne  portoit 
pas  encore  ce  nom  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire , pour 
être  aétuellement  Sauveur  : mais  après  la 
circoncifion  , il  eut  droit  d’être  appellé 
Sauveur  , parce  qu’il  ne  lui  manquoit  plus 
rien  pour  l’être.  Donnons  à cette  vérité 
plus  d’étendue  & plus  de  jour. 

Pour  fauver  des  pécheurs  & des  coupa- 
bles : ( ceci  vous  furprendra  , Chrétiens , 
mais  c’eft  votre  religion  que  je  vous  ex- 
pofe  : ) pour  fauver  des  pécheurs  & des  cou- 
* pables  , il  falloit  un  jufte  ; mais  un  jufte  , 
dit  faint  Auguftin  , fur  qui  pût  tomber  la 
malédiction  que  traîne  après  foi  le  pé- 
ché , & le  châtiment  qui  lui  eft  dû.  Or  ce 
jufte  , c’étoit  Jefus-Chrift  : il  ne  devoir 
pas  être  pécheur;  comme  pécheur,  il  eût 
été  rejetté  de  Dieu  : il  ne  fuffifoit  pas  qu’il 
fût  jufte  ; comme  jufte  , il  n’auroit  pû  être 
l’objet  des  vengeances  de  Dieu  : mais  en 
qualité  de  médiateur  , il  devoit , quoiqu’e- 

Ç iij 


Digitized  by  Google 


y 4 Sur  l a Circoncision 
xempt  de  péché  , & quoiqu’impeccable 
même  , tenir  une  efpéce  de  milieu  entre 
l’innocence  &le  péché  ; & ce  milieu  entre 
l’innocence  & le  péché , ajoute  faint  Au- 
guftin  , c’étoit  qu’il  eût  la  marque  du  pé- 
ché. Ainfi  il  falloit  que  Jefus-Chrift  fût 
jufte  en  vérité  , & pécheur  en  apparence  : 
jufte  en  vérité  , pour  pouvoir  juftifier  les 
hommes  ; & pécheur  en  apparence  , pour 
pouvoir  attirer  fur  foi  les  châtimens  de 
Dieu.  Car  Dieu  , tout  irrité  qu’il  étoit  con- 
tre les  hommes  , ne  pouvoit  s’en  prendre  à 
Jefus-Chrift  , tandis  qu’il  ne  voyoit  en  lui 
que  juftice  & que  fainteté  ; & cette  irré- 
préhenfible  fainteté  de  Jefus-Chrift , quel- 
que dcfir  qu’il  eût  d’expier  nos  crimes  , le 
rendoit  incapable  d’en  fubir  pour  nous  la 
peine.  Que  fait-il  donc  ? il  prend  la  for- 
me de  pécheur , & par-là  il  fe  met  en  état 
d’être  facrifié  pour  les  pécheurs  : car  c’eft 
pour  cela  , dit  faint  Paul , que  Dieu  l’a  en- 
voyé revêtu  d’une  chair  femblable  à celle 
Rom.c.  du  péché  : Deus  Filium  fuum  mittens  in  Ji- 
!*  militudinem  carnis  peccati.  Expreflion  dont 
les  Manichéens  abufoient , lorfqu’ils  con- 
cluoient  de-là  , que  Jefus-Chrift  n’avoit  eu 
qu’une  chair  apparente  ; au  lieu  que  les  Pe- 
res  fe  fervoient  du  même  pafl'age  , pour 
combattre  l’héréfie  des  Manichéens  , & 
pour  prouver  contre  eux  la  vérité  & la  réa- 
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lité  de  la  chair  de  Jefus-Chrift.  En  effet  ÿ 
comme  raifonnoit  faint  Auguftin  , l’Apô- 
tre ne  dit  pas  précifément  que  Dieu  a en- 
voyé. fon  Fils  avec  la  reftemblance  de  la 
chair in  Jimilitudinem  carnis  : il  s’en  fui- 
vroit  que  Jefus-Chrifl  n’auroit  pas  été  vrai- 
ment homme  , & cela  feul  fapperoit  le  fon- 
dement de  tout  le  chriftianifme  : mais  il  dit 
que  Dieu  l’a  envoyé  avec  une  chair  fem- 
blable  à celle  du  péché,  in Jimilitudinem  car-i 
nis  peccati  : pour  marquer  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  a eu  l’apparence  & la  marque 
du  péché  , fans  avoir  jamais  contraélé  la 
fâche  du  péché , & c’eft  ce  que  nous  faifons 
profefiîon  de  croire.  Il  n’en  falloir  pas  da- 
vantage , reprend  faint  Auguflin  , afin  que 
Jefus-Chrift  fût  en  état  de  fouffrir  pour' 
nous  : car  il  y a , dit  ce  faint  Do&eur  , en- 
tre Dieu  & le  péché  une  telle  oppofition  , 
que  l’apparence  feule  du  péché  a fuffi  pour 
obliger  Dieu  à n’épargner  pas  même  le 
faint  des  faints , & pour  le  déterminer  à exé- 
cuter fur  la  chair  innocente  de  Jefus-Chrift 
l’arrêt  de  notre  condamnation.  Oui  : mes 
Freres , parce  que  ce  Dieu-homme  eft  cou- 
vert de  l’ombre  de  nos  iniquités , Dieu  le 
livrera  à la  mort , 8£à  la  mort  de  la  croix  ; 
& parce  qu’il  a confenti  à paraître  crimi- 
nel , il  fera  traité  comme  s’il  l’étoit.  Vous 
diriez  , à entendre  parler  l’Ecriture  , que 

C iiij 


Digitized  by  Google 


y6  Sur  l a Circoncision 
Jefus-Chrift  en  conféquence  de  ce  myftè- 
re , ait  été  non-feulement  pécheur , mais  le 
péché  même  , parce  qu’il  en  a pris  le  ca- 
Car.  raétère  &la  marque  v Eum  qui  non  noverae 
peccatum  ,pro  nobis peccatumfecit.  Ce  font 
les  termes  de  faint  Paul , qui  pris  à la  let- 
tre , pourroient  nous  fcandalifer  ; mais  qui 
dans  le  fens  orthodoxe  expriment  une  des 
vérités  les  plus  chrétiennes  & les  plus  édi- 
fiantes. Celui  qui  ne  connoilfoit  point  le 
péché  , a été  fait  péché  pour  nous  : c’eft-à- 
dire  , celui  qui  ne  connoilfoit  point  le  pé- 
ché , a paru  devant  Dieu  comme  s’il  eût 
été  lui-même  le  péché  , & a été  traité  de 
Dieu , comme  le  péché  même  fubfiftant  eût 
pû  mériter  de  l’être  : Eum  qui  non  noverat 
peccatum  , pro  nobis  peccatum  fecit. 

Or  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sau- 
veur cette  étonnante  propofition  fut-elle 
exactement  & fpécialement  vérifiée  ; & 
quand  peut-on  dire  que  Jefus-Chrift  s’eft 
pour  la  première  fois  préfenté  aux  yeux  de 
fon  Pere  , comme  s’il  eût  été  le  péché  mê- 
me ? au  moment  de  fa  circoncifion  : je 
m’explique.  Dés  fa  naiflance  il  étoit  hom- 
me ; mais  il  n’avoit  rien  encore  alors  de 
commun  avec  les  pécheurs.  Son  incarna- 
tion , l’œuvre  par  excellence  du  Saint-Ef- 
prit  ; fa  génération  dans  lefein  d’une  Vier- 
ge toujours  vierge  $ fon  entrée  miraculeufe 
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Sans  le  monde  , tout  cela  l’éloignoit  des 
moindres  apparences  du  péché.  Mais  au- 
jourd’hui , dit  faint  Bernard , qu’il  fe  fou- 
met  à la  loi  de  la  circoncifion  , cette  loi 
n’ayant  été  faite  que  pour  les  pécheurs  , il 
paroît  pécheur.  Le  voilà  donc  dans  l’état 
où  Dieu  le  vouloit  , pour  l’immoler  à fa 
juftice.  Avant  qu’il  fubît  cette  loi  , Dieu 
offenfé  cherchoit  une  viéfime  pour  fe  fa- 
tisfaire  , & il  n’en  trouvoit  point  : Super  Ifai.  e, 
quo  percutiam  ? dilbit-il  par  un  de  fes  Pn>  *• 
phétes  ; fur  qui  déchargerai-je  ma  colère  , 

& fur  qui  dois-je  frapper  ? Sur  les  coupa- 
bles qui  font  les  pécheurs  ? quand  je  les 
aurois  tous  anéantis  , ma  gloire  n’en  feroit 
pas  réparée.  Sur  ce  jufte , qui  vient  de  naî- 
tre dans  l’obfcurité  d’une  étable  ? c’eft 
mon  Fils  bien-aimé , en  qui  je  me  plais  fou- 
verainement  , & en  qui  par-là  même  je 
n’apperçois  rien  qui  puifle  mériter  ma  ven- 
geance. Voilà , mon  Dieu , où  votre  juftice 
en  étoit  réduite , & jufques  à l’accomplif* 
fement  de  ce  myftère  , il  n’y  avoit  point 
encore  de  Jefus , qui  pût  être  pour  nos  pé- 
chés l’hoftie  de  propitiation  que  vous  de- 
mandiez. Le  Meffie  qui  venoit  de  paroître 
au  monde  , pour  être  trop  faint  , n’étoit 
pas  encore  en  état  d’être  pour  nous  un  fu- 
jet  de  malédiélion  , Faftus  pro  nobis  male - Galit, 
diftum  ; & pour  être  trop  digne  de  votre 
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amour , il  ne  pouvoit  encore  ni  reflentir , ni 
appaifer  votre  courroux  : mais  maintenant 
qu’il  porte  , comme  circoncis  , la  marque 
du  péché  , foufïfez  , Seigneur  , que  nous 
vous  le  difions  avec  confiance , nous  avons 
enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  fur  qui 
vous  frapperez  pour  vous  venger  : Super 
quo  percutiam  ? C’eft  fur  ce  divin  enfant  j, 
car  il  a déformais  tout  ce  qu’il  faut , & tout 
ce  que  vous  pouvez  défirer  , pour  tirer  de 
lui  , & pour  vous  donner  à vous-même 
une  fatisfaélion  entière.  Il  a la  forme  d’un 
pécheur , pour  éprouver  la  rigueur  de  vos 
jugemens  ; & il  a la  fainteté  d’un  Dieu  , 
pour  mériter  vos  miféricordes  : en  faut-iL 
davantage  pour  nous  fauver  ? Vengez-vous 
donc  , ô mon  Dieu  , pourrois-je  ajouter 
avecrefpeét , vengez- vous  aux  dépens  de  la 
chair  de  cet  agneau  , qui  devient  aujour- 
d’hui femblable  à la  chair  du  péché , & qui 
par  cette  reflemblance  même  fe  trouve  en 
état  d’être  la  précieufe  matière  de  ce  grand 
facrifice  , qui  doit  détruire  le  péché.  C’eft 
ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  fe  met , en  vou- 
lant être  circoncis  , dans  la  difpofition  pro- 
chaine & néceflaire  pour  fauver  les  hom-, 
mes. 

Mais  en  demeure-t-il  là  ? non  , Chré- 
tiens , fa  charité  va  plus  avant  : il  ne  fe  con- 
tente pas  d’être  çn  état  de  cous  fauver  ; il 
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veut  dès  aujourd’hui  en  faire  l’effai  , & 
dans  fa  circoncifion  il  en  trouve  le  moyen. 
Comment  cela  ? en  offrant  à Dieu  les  pré- 
mices de  fon  fang  , qui  devoit  être  le  prix 
de  notre  falut.  Il  eft  vrai , dilènt  les  Théo- 


logiens , que  la  moindre  aélion  du  Fils  de 
Dieu , eu  égard  à la  dignité  de  fa  perfon- 
ne  , pouvoit  fuffire  pour  nous  racheter  ; 
mais  dans  l’ordre  des  décrets  divins  , & de 
cette  rigide  fatisfaélion  à laquelle  il  s’étoit 
fournis  , il  falloit  qu’il  lui  en  coûtât  du 
fang.  Ainfi  étoit-il  arrêté  dans  le  confeil 
de  Dieu  , que  ce  feroit  lui  qui  pacifieroit 
par  fon  fang  le  ciel  & la  terre  , lui  qui  par 
fon  fang  nous  réconcilieroit  avec  fon  Pere  ; 
Pacificans perfanguinem  crucisejus,five  quce  Colojp, 
in  terris  , Jive  quce  in  cœlis  funt  : & que  ce  *• 
traité  de  paix  entre  Dieu  & nous  ne  com- 
menceroit  à être  ratifié , que  quand  le  fang 
du  Rédempteur  auroit  commencé  à cou- 
ler : d’où  vient  que  lui-même  ill’appelloitle 
fang  de  la  nouvelle  alliance , Hic  ejt  fanguis  Man.  * 
meus  novi  tejlamenti.  Ainfi  étoit-il  ordon-  l6‘ 
né , que  dans  la  loi  même  de  grâce  , nul 


péché  ne  feroit  remis  fans  effufion  de  fang  ; 

Sine  fanguinis  ejfufione  non  fit  remijjio  ; & Hcbr.f, 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  auroit  feul  la  5* 
vertu  de  nous  purifier  & de  nous  laver  : 

Sanguis  Jefu  Chrifii  Filii  ejus  emundat  nos  lmjoen  . 
ab  omni  peccato , Ainfi  la  foi  nous  apprend-  c>  «« 
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6o  Sur  la  Circoncision 
elle  que  l’Eglife , comme  époufe  du  Dieu 
Sauveur , de  voit  lui  appartenir  par  droit  de 
conquête  ; mais  que  ce  droit  ne  leroit  fondé 
que  fur  l’acquifition  qu’il  en  auroit  faite  par 

. fon  fang  : Ecclejiam  , quam  acquifivit  fan - 
guine  Juo.  Or  c’eft  ici  que  la  condition  s’e- 
xécute ; & quand  je  vois  fous  le  couteau  de 
la  circoncifion,  ce  Dieu  nailfant,  je  puis  vous 

• dire  bien  mieux  que  Moyfe  : Hic  ejï  fanguis 
fœderis  , quod  pepigit  Dominus  vobifcum  ; 
Voici  le  fang  du  teftament  & de  l’alliance 
que  Dieu  fait  en  votre  faveur.  C’eft:  donc 
proprement  en  ce  jour  que  commence  la  ré- 
demption du  monde,  & que  le  Fils  de  Dieu 
prend  poiTeflîon  de  fa  qualité  de  Sauveur  , 
puifque  c’eft  en  ce  jour  qu’il  en  fait  les  pre- 
mières fondions  i & qu’il  entre  dans  le 
Sanéiuaire,  non  plus  avec  le  fang  des  boucs 
& des  taureaux , mais  avec  fon  propre  fang. 
en  vérifiant  à la  lettre  cette  parole  de  l’A- 

• pôtre  : Per  proprium  fanguinem  introivit  in 
fantta.  Ah  ! mes  Freres  , s’écrie  faint  Au- 
guftin  , que  cette  conduite  de  Jefus-Chrift 
eft  différente  de  celle  qui  nous  eft  repré- 
fentce  dans  l’Hiftoire  fainte  au  troifiéme  li- 
vre des  Rois  ! Nous  lifons  que  les  Prophètes 
& les  Prêtres  de  Baal  dans  la  célébré  con- 
teflation  qu’ils  eurent  avec  Elie  , fe  fai- 
foient  à eux-mêmes  , par  un  zèle  fuperfti- 
tieux } & pour  honorer  leur  Dieu , de  dou-. 
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loureufes  incifions  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflfent 
couverts  de  leur  fang  : Et  incidebant  juxta  s.Ref.. 
rhum  fuum  cultris  lanceolis , donec  per~  Ci  1 

funderentur  fanguine.  Mais  aujourd’hui  nous 
voyons  un  Dieu , qui  par  l’excès  d’une  ar- 
dente charité  fe  fait  circoncire  pour  fau- 
ver  fon  peuple.  Quelle  oppofition  entre 
Jefus-Chriil:  & Baal  3 ou  plutôt  entre  les 
adorateurs  de  Baal , & ceux  du  vrai  Dieu  I 
Dans  le  temple  de  Baal  les  hommes  répan- 
doient  leur  fang  pour  leur  Dieu:  & dans 
le  temple  du  vrai  Dieu  , c’eft  Dieu. même 
qui  verfe  fon  fang  pour  les  hommes.  Là 
un  peuple  idolâtre  déchiroit  fa  chair  pour 
plaire  à une  fauflfe  divinité  ; & ici  le  Dieu 
incarné  n’épargne  pas  fa  propre  chair 
pour  faire  un  peuple  fidèle.  Un  fang  im- 
pur offert  à Baal , voilà  le  myftère  de  l’im- 
piété ,*  le  fang  d’un  Dieu  qui  nous  purifie  , 
voilà  le  myftère  de  l’amour  divin.  Mais 
aufil  , pourfuit  S.  Auguftin , devons-nous 
reconnoître  , que  dans  cette  oppofition  , 
ou  dans  ce  parallèle  , toute  la  gloire  eft 
du  côté  de  Jefus-Chrift  : car  jamais  la  fu- 
perftition  n’a  donné  à Baal , ni  aux  autres 
dieux  des  nations , le  titre  ‘de  Sauveur  ; il 
étoit  réfervé  à Jefus-Chrift  feul  ; & ne 
convenoit  qu’à  lui.  Les  païens  , comme  le 
même  faint  Doéfeur  le  montre  évidem- 
ment dans  fon  admirable  Traité  de  la  Cité 
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de  Dieu  , les  païens  étoient  plutôt  les 
fauveurs  de  leurs  dieux  , que  leurs  dieux 
n’étoient  leurs  fauveurs  : mais  pour  nous , 
reprend-il  , nous  adorons  un  Dieu  , & un 
Dieu  Sauveur  ; & de  ces  deux  qualités  , 
l’une  nous  fert  pour  conclure  l’autre  : car 
nous  comprenons  que  Jefus-Chrift  n’a  rien 
épargné  pour  nous  fauver  , parce  qu’il 
étoit  notre  Dieu  ; & nous  ne  pouvons  plus 
douter  qu’il  ne  foit  notre  Dieu  , puifqu’au: 
prix  même  de  fon 
làuver. 

Cependant , me  direz- vous  , ce  n’ëtoit 
pas  à la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu , mais 
à fa  mort , qu’étoit  attaché  le  falut  du  mon-' 
de  : j’en  conviens , mes  chers  Auditeurs  ; 
mais  convenez  aufîi , & fouvenez-vous  de 
ce  que  j’ai  ajouté , fçavoir , que  la  circonci-- 
fion  fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  engage-- 
ment  à la  mort.  Souvenez- vous  qu’au  mo- 
ment qu’il  fut  circoncis , il  s’obligea  folem- 
nellement  à confommer  fur  la  croix  le  facri- 
fïce  fanglant , dont  il  ne  faifoit  alors  que  la 
première  oblation  ; & de-là  reconnoiflfez 
avec  moi , que  le  falut  du  monde  eut  donc 
encore  une  conriéxion  elfentielle  avec  no- 
tre myftère.  Ce  ne  font  point  ici  mes  pro- 
pres penfées,  ni  des  fpéculations;  c’eft  l’ex- 
preflfe  doélrine  de  faint  Paul , lorfqu’il  dé- 
clarok  aux  Galates , que  tout  homme  qui* 


fang  il  a voulu  nous 
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fefaifoit  circoncire  , en  vertu  de  la  circon- 
cifion  même  , fe  chargeoit  d’accomplir 
toute  la  loi  : Tejlifcor  omni  homini  circum - GaUr* 
cidenti  fe  ; quoniam  débit  or  eji  univerfce  legis  5t 
faciendce  : confequence  onéreufe  dont  le 
Fils  de  Dieu  fut  bien  éloigné  de  fe  diipen-- 
fer  , puifqu’il  protefta  depuis  hautement 
qu’il  étoit  venu  pour  l’accompliflfement  de 
la  loi.  Or  l’accompliffement  de  la  loi , dit 
fàint  Jerome  , par  rapport  à Jefus-Chrift , 
c’étoit  la  mort  de  Jefus-Chrift  même  : car 
Jefus-Chrift  étoit  la  fin  de  la  loi  : Finis  Rom.ti- 
enim  legis  Chrijlus  ; & il  n’en  devoit  être  IOr 
la  fin  que  par  la  confommation  du  facri- 
fice  de  fon  humanité  fainte.  Ainfi  du  mo- 
ment qu’il  fe  fournit  à être  circoncis,  il  s’en- 
gagea par  un  paéte  folemnel  à être  crucifié 
& à mourir  ; pourquoi  ? parce  que  fon  cru- 
cifiement & fa  mort  étoient  le  terme  & 
comme  le  dénouement  de  toute  la  loi , dont 
il  s’impofoit  le  fardeau  , & dont , félon  l’ex- 
prelfion  de  l’Apôtre,  il  devenoitpar  fa  cir- 
concifion  le  débiteur  univerfel  : Debitor 
univerfce  legis  faciendce. 

Concluons,  après  faint  Bernard , que  c’eft 
donc  avec  juftice  que  le  nom  de  Jefus  lui 
eft  donné.  Ah  ! dit  ce  Pere  , nous  ne  de- 
vons pas  confidérer  ce  Sauveur  comme  les 
autres  : car  mon  Jefus  n’eft  pas  femblable 
à ces  anciens  fauveurs  du  peuple  de  Dieu, 
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& ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  ce  nom  î 
Sern.  Nequeenim  ad  inftar  priorum , meus  ijle  Je- 
fus  nomen  .vanum  aut  inane  portât.  Il  n’eni 
a pas  feulement  l’ombre  comme  ceux-là  , 
Idem,  mais  la  vérité  : Non  efl  in  eo  magni  nominis 
umbra,fed  veritas.  Quand  les  Princes  naif- 
fent  fur  la  terre , nous  les  appelions  Rois  , 
Monarques , Souverains  ; mais  ce  font  des 
titres  pour  lignifier  ce  qui  doit  être  un 
jour  , & non  pas  ce  qui  eft.  Bien  loin  d’ê- 
tre en  état  de  gouverner  les  peuples  , ils  ne 
font  pas  encore  en  état  de  fe  connoître  , & 
dans  cet  âge  tendre  & fans  expérience  , 
leur  foiblefife  les  réduit  à fe  laifler  conduire 
par  leurs  propres  fujets  , avant  qu’ils  puifi 
fent  les  conduire  eux-mêmes.  Mais  Jefus- 
Chrift  ne  commence  à prendre  la  qualité 
de  Sauveur  qu’au  moment  qu’il  commence 
à en  faire  l’exercice  ; & dès  ce  jour  on  peut 
dire  de  lui  , ce  que  l’Ecriture  a dit  du 
brave  Eléazar  , au  premier  Livre  des  Ma- 
■x.Mach,  chzbéesiDeditfeut  liberaretpopulumfuum, 
acquireret  fibi  nomen  ceternum.  Il  n’eft 
pas  plutôt  né  , qu’il  fe  livre  pour  le  falut 
des  liens  , & pour  s’acquérir  un  nom  im- 
mortel , qui  efl;  le  nom  de  Jésus.  N’eft-ce 
pas  pour  cela  , Chrétiens  , que  ce  nom  lui 
a été  fi  cher , & que  dans  la  penfée  de  faint 
Jérôme  , il  lui  a tenu  lieu  d’une  récom- 
penfe  proportionnée  à toutes  les  humilia- 
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tions  de  fa  circoncifion  & à tous  les  tra- 
vaux de  fa  vie  ? N’eft-ce  pas  pour  cela  qu’il 
l’a  porté  fur  la  croix  comme  un  diadème 
d’honneur  : & qu’ayant  fouffert  que  les 
Juifs  lui  refufalfent  devant  Pilate  le  titre 
de  Roi , il  ne  permit  jamais  qu’ils  lui  con- 
teftalfent  le  nom  de  Jésus  ? N’eft-ce  pas 
pour  cela  qu’il  a fait  publier  par  toute  la 
terre  ce  faint  nom  , ce  grand  nom  , cet  au- 
gufte  nom  : n’eft-  ce  pas , dis-je , parce  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  glori- 
fier des  noms  qu’on  s’eft  acquis  par  fa  ver- 
tu , plutôt  que  de  ceux  qu’on  tient  du  ha- 
zard  ou  du  bonheur  de  la  naiflance  ? Or 
l’homme-Dieu  n’a  pofledé  le  nom  de  Jé- 
sus , que  par  titre  de  conquête  : il  l’a  mérité 
en  fauvant  les  pécheurs  , & il  commença  à 
les  fauver  en  voulant  répandre  fon  fang  & 
fubirla  loi  de  la  circoncifion. 

Mais  quoi  , mon  Dieu  , y avoit-il  donc 
pour  vous  tant  de  gloire  à racheter  de  vils 
efclaves  ? trouviez-vous  tant  de  grandeur 
à vous  abailfer  fi  profondément  pour  eux  j 
& des  hommes  valoient-ils  un  fang  aufli 
précieux  que  le  vôtre  f Oui  , mon  cher 
Auditeur  , voilà  ce  que  valoit  votre  ame  , 

& ce  qu’elle  valoit  au  jugement  même  de 
votre  Diéu  : c’eft  ainfi  qu’il  l’a  eftimée  , 

& en  donnant  fon  fang  pour  elle  , il 
n’a  pas  cru  trop  donner  3 car  fon  amour  a 
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tout  libéral  qu’il  eft , n’eft  pas  prodigué. 
Toujours  dirigé  par  fa  fageife , il  conforme 
les  moyens  à la  fin  ; & puisqu’un  Dieu 
louffre  déjà  pour  votre  falut , il  faut  que 
* votre  falut  foit  le  jufle  prix  des'foufFrances 
d’un  Dieu.  Or , mes  Freres,  eft-ce  là  l’efti- 
me  que  vous  en  faites  vous-mêmes  ? Eft- 
ce  de  la  forte  que  vous  en  jugez  ? Saint 
Auguftin  difoit  : Voyez  ce  que  votre  ame  , 
ou  plutôt  ce  que  le  falut  de  votre  ame  a 
coûté  au  Dieu  Sauveur  qui  s’en  eft  fait  la 
viétime  ; & par  le  fang  qu’il  a verfé  , vous 
apprendrez  quel  bien  il  a prétendu  ache- 
Augul.  ter  : Vide  quanto  émit , videbis  quid  émit . 

Mais  je  dis , moi  : Voyez  en  combien  de 
rencontres  vous  l’avez  facrifié  ce  falut , en 
combien  de  rencontres  vous  le  facrifiez 
tous  les  jours  à un  vain  intérêt , à un  plai- 
fir  profane , & même  fi  abominable  ; & de- 
là tirez , à votre  confufion , cette  trifte  con- 
féquence  , que  le  premier  de  tous  les 
biens  , le  fouverain  bien  eft  de  tous  les 
biens  le  plus  méprifé.  Car  fi  vous  l’efti- 
mez  , je  ne  dis  pas  autant  qu’il  le  mérite  , 
puifqu’il  eft  au-deflus  de  toutes  nos  vues 
& que  Dieu  feul  en  peut  connoître  tout 
le  prix  ; mais  du  moins  autant  que  vous  le 
pouvez  , & que  vous  le  devez  pourquoi 
l’oubliez-vous  , pourquoi  l’expofez-vous  , 
pourquoi  y renoncez-vous  fi  aifément  f’ 
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D’où  vient  que  donnant  tout  au  monde 
& faifant  tout  pour  des  affaires  temporel- 
les , vous  ne  faites  rien  pour  celle-ci  ; que 
vous  ne  voulez  prefque  jamais  en  enten- 
dre parler  , que  vous  craignez  ceux  à qui 
le  zélé  infpire  de  vous  en  repréfenter  les 
conféquences  , & de  vous  y faire  penfer  ; 
que  toutes  les'  pratiques  chrétiennes  , la 
priere  , la  méditation  des  vérités  éternel- 
les , l’afliduité  à la  parole  de  Dieu  , la  lec- 
ture des  bons  livres  , l’ufage  des  facre- 
mens  , moyens  de  falut  fi  ntceflaires , que 
tout  cela  vous  fatigue  , vous  ennuie  , vous 
rebute  ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs , quelle 
oppofition  entre  ce  Dieu  circoncis  & nous 
& en  cela  même  quel  aveuglement  de  no- 
tre part  , & quel  renverfement  ! Il  fait  fa 
gloire  & fon  plus  bel  emploi  de  nous  fau- 
ver,  & nous  nous  faifons  un  jeu  de  nous  per- 
dre. Lui  étoit-il  donc  plus  important  d’être 
Sauveur,  qu’il  ne  nous  importe  d’être  fau- 
ves ? S’il  eft  Sauveur , eft-ce  pour  lui  ? & 
fi  nous  fommes  fauves , n’eft-ce  pas  pour 
nous-mêmes  ? Sans  être  Sauveur  , en  eût- 
il  été  moins  heureux  , en  eût-il  été  moins 
Dieu  ? & fans  être  fauvés  , que  pouvons- 
nous  être  , ■&  quel  anathème  doit  tomber 
fur  nous  ? Cependant , pour  être  Sauveur 
rien  ne  lui  paroît  difficile  ; & pour  être 
fkuyés,  tout  nous  devient  impoffible.  Mais 
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ne  nous  y trompons  pas , & ne  croyons  pas 
qu’il  veuille  nous  fauver  fans  nous.  Je  l’ai 
dit , & je  ne  puis  trop  vous  le  redire  ; il  veut 
bien  fans  nous  faire  les  premières  avances  ; 
il  veut  bien  fans  nous  s’immoler  pour  nous; 
il  veut  bien  pour  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu  , & pour  nous  mettre  en  état  de  l’ap- 
paifer  nous-mêmes  , fe  charger  de  nos  ini- 
quités , & en  devenir  la  viétime  j fe  préfen- 
ter  à fon  Pere  tout  couvert  de  fan  g,  & s’en- 
gager à en  répandre  jufqu’à  la  derniere 
goutte  : voilà  ce  qu’il  veut  , voilà  ce  qu’il 
fait , & comment  fans  nous  & par  une  pure 
miféricorde  il  eft  Sauveur.  Mais  que  dans  la 
fuite  il  vous  difpenfc  de  tout  ce  que  vous 
devez  contribuer  au  falut  qu’il  vous  pro- 
cure ; mais  qu’il  en  fafl'e  tous  les  frais  , & 
que  vous  n’y  mettiez  rien  de  votre  part  : 
mais  qu’il  vous  tranfporte  & qu’il  vous 
communique  tellement  tous  fes  mérites  , 
que  vous  foyez  pleinement  déchargés  du 
foin  de  vous  les  appliquer  ; mais  que  tout 
innocent  qu’il  eft  , & l’innocence  même  , 
que  tout  faint  qu’il  eft  & la  fainteté  même  , 
il  porte  toute  la  peine  du  péché , & que  les 
pécheurs  vivent  dans  les  aifes  & les  com- 
modités de  la  vie  , ce  n’eft  point  là  ce  qu’il 
a prétendu  ; & fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  , le 
nom  de  Jésus , entendu  de  la  forte,  n’eft 
qu’un  phantôme.  Il  eft  vrai , difoit  le  grand 
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Apôtre  touché  de  cette  penfée  , il  eft  vrai 
que  mon  Dieu  a fouffert  pour  moi;  mais 
en  acquitant  mes  dettes  , ce  que  je  ne  pou- 
vois  fans  lui , il  ne  m’a  pas  dégagé  de  l’o- 
bligation indifpeniable  où  je  luis  de  les  ac- 
quitter moi-même  avec  lui  ; & c’eft  pour 
cela  que  j’accomplis  dans  ma  chair  , ce  qui 
manque  aux  fôuffrances  de  Jefus-Chrift  : 
Àdimpleo  ea  quce  défunt  pajf.onum  Chrijîi.  Colojf,  t; 
Ainfi  parloit  faint  Paul  , & ainfi  devons-, 
nous  parler  nous-mêmes.  Mais  qu’y-a-t-il 
donc  à faire  ? c’eft , mes  Freres  de  coopé- 
rer avec  Jefus-Chrift  à l’ouvrage  de  notre 
falut  : & comment  ? ne  fortons  point  de  no- 
tre myftère  pour  l’apprendre  ; car  fi  Jefus- 
Chrift  a commencé  dans  ce  myftère  à nous 
fauver , par  l’obéiflance  qu’il  a rendue  à la 
loi  de  l’ancienne  circoncifion  , il  nous  y 
donne  encore  un  moyen  fûr  , pour  nous 
aider  nous -mêmes  à nous  fauver , par  la  loi 
qu’il  a établie  de  la  circoncifion  nouvelle  : 
e’eft  la  fécondé  partie. 

Ne  circoncifion  qui  n’eft  /pas  feule-  n> 
ment  extérieure  , mais  qui  pénétre , pour  Paktie 
ainfi  dire  , jufques  dans  les  parties  les  plus 
intimes  de  l’ame  : Non  quce  in  manifejlo  eft  Rom.  a 
circumcifio  : une  circoncifion  qui  n’eft  plus  z* 
de  la  main  des  hommes , mais  qui  eft  l’ou- 
yrage  de  Dieu  , & qui  fanélifie  l’homme 
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70  Sur  la  Circoncision 
Çelojr.  2*  devant  Dieu  : Circumcifîo  non  manu  faâia 
une  circoncifion  qui  ne  confifte  plus  dans 
le  dépouillement  de  la  chair , mais  dans  le 
renoncement  aux  vices  & aux  concupifcen- 
ces  de  la  chair  : In  expoliaàone  corporis  car - 
nis  : une  circoncifion  dont  l’efprit  & le 
cœur  font  les  deux  principes , auffi-bien  que 
les  deux  fujets  ; les  deux  principes  , parce 
qu’elle  s’exécute  par  eux  ; & les  deux  fujets, 
parce  qu’elle  s’accomplit  en  eux  : c’eft-à- 
dire  , une  circoncifion  de  cœur  , qui  fe  fait 
non  félon  la  lettre , mais  dans  la  ferveur  de 
Rom.  c.  l’efprit  : Circumcifîo  cordis  in  fpiritu  , non 
lit  ter  â.  Voilà  , mes  chers  Auditeurs  , les 
faintes  , mais  énergiques  & vives  expref- 
fions,  dont  s’efl:  fervi  le  grand  Apôtre,  pour 
définir  ce  que  j’appelle  la  nouvelle  circon- 
cifion , ou  la  circoncifion  évangélique.  Voi- 
là l’idée  qu’il  en  a conçue  : & par-là  , dit 
faint  Chryfoflome  , il  nous  a marqué  l’ef- 
fentielle  différence  & la  perfeétion  infinie 
du  culte  chrétien  , comparé  à celui  des  Juifs 
& des  Païens.  Car  les  Païens , remarque  ce 
Pere  , pratiquoient  un  culte  tout  à la  fois 
charnel  & faux  ; les  Juifs  dans  leurs  cérémo- 
nies en  obfer voient  un  pareillement  gref- 
fier &. charnel , mais  véritable  : les  Chré- 
tiens feuls  ont  l’avantage  dans  leur  Reli- 
gion , d’avoir  tout  enfemble  , & un  culte 
véritable , & un  culte  fpirituel.  C’efl  donc 
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de  cette  véritable  circoncifion  , qu’il  s’agir 
maintenant  de  vous  parler  : encore  un  mo- 
ment d’attention  , s’il  vous  plaît.  Que  fait 
aujourd’hui  le  Fils  de  Dieu  , pour  nous  ap- 
prendre comment  nous  devons  coopérer  à 
l’œuvre  de  notre  falut  ? Il  nous  en  propofe 
un  moyen  aufli  divin  qu’il  eftindifpenlable 
& nécelfajre  , fçavoir  , cette  myfiérieufe  , 
mais  réelle  circoncifion  de  l’eiprit  & du 
eœur.Circoncifion  dont  il  nous  fait  une  loi , 
dont  il  nous  explique  le  précepte , dont  il 
nous  facilite  l’ufage  : trois  chofes  qui  font 
pour  nous  autant  de  grâces , que  nous  n’ef- 
timerons  jamais  a (fez  ,&  pour  lefquelles  nous 
lui  devons  une  éternelle  reconnoiflance. 

Il  nous  propofe  la  circoncifion  du  cœur  ; 

& il  nous  en  fait  une  loi  : car  il  n’abolit 
l’ancienne  circoncifion,  ou,  pour  parler  plus 
exa&ement , l’ancienne  circoncifion  ne  fi- 
nit en  lui,  que  parce  qu’il  établit  la  nouvelle; 

& comme  dit  faint  Auguftin  , il  ne  prend 
l’ombre  & la  figure  , que  parce  qu’il  ap- 
porte la  lumière  & la  vérité  : Sufcipit  um - AugujU 
bram,  daturus  lucem  ; fufcipit  jiguram,  da- 
turus  veritatem.  Or  la  lumière  & la  vérité , 
ç’étoit  que  nous  fuffions  tous  circoncis 
de  cœur  , comme  les  Juifs  l’étoient  félon 
la  chair.  Circoncifion  du  cœur  , c’eft-à- 
dire  , retranchement  des  défirs  vagues  & 
inutiles , des  défirs  inquiets  & bizarres,  des 


* 


Digitized  by  Googl 


72  Su  R L A Cl  R CO  NC  I SI  ON 
défirs  déréglés  & immodérés  , des  défirs 
charnels  & mondains , des  défirs  criminels 
& illicites  , qui  naifient  dans  le  cœur  & 
qui  le  corrompent.  Ainfi  l’a  entendu  faint 
Paul  : & parce  que  ces  pernicieux  défirs 
font  excités  en  nous  par  de  vains  objets 
qui  nous  charment  , par  de  faux  intérêts 
qui  nous  aveuglent,  par  des  occafions  dan- 
gereufes  qui  nous  entraînent  & qui  nous 
pervertirent  ; cette  circoncifion  du  cœur 
doit  être  une  réparation  entière  de  ces  ob- 
jets , un  renoncement  parfait  à ces  intérêts, 
un  éloignement  falutaire  de  ces  occafions. 
Car  voilà,  mes  Freres , reprendfaint  Augu- 
flin  , ce  qui  nous  étoit  figuré  par  la  circon- 
cifion judaïque  ; voilà  à quoi  Dieu  prépa- 
roit  le  monde , quand  il  obligeoit  Abraham 
& tous  fes  defcendants  à fe  circoncire. 
Comme  les  Sacremens  de  ce  tems-là.  , 
ajoute  le  même  Pere  , étoient  non -feule- 
ment des  figures , mais  des  promelfes  ; voilà 
ce  que  Dieu  promettoit  au  monde  , quand 
il  difoit  à ce  faint  Patriarche, C’eft  par-là  que 
Gen.  c tu  trouveras  grâce  devant  moi  : Ut  fit  in 
1 7’  Jignumfæderis  inter  me&  vos.  Aujourd’hui 
la  promelfe  celTe  : pourquoi  ? parce  qu’en 
vertu  de  la  circoncifion  de  Jefus-Chrift , ce 
qui  étoit  alors  promis  eft  préfentement 
exécuté  ; je  veux  dire , parce  qu’en  confé- 
quence  du  myftère  que  nous  célébrons  , 
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nous  fommes  , ou  du  moins  il  ne  tient  qu’à 
nous  que  nous  ne  foyons  circoncis  en  Je- 
fus-Chrift  , de  cette  circoncifion  parfaite 
qui  nous  dépouille  de  nous- mêmes  , & qui 
nous  rend  dignes  de  Dieu  , in  quo  & cir- 
mmciji  fumus.  Car  c’eft  nous , dit  l’Apô- 
tre , qui  comme  Chrétiens  iommes  les  vrais 
circoncis  ; Nos  enim  fumus  circumcijio  : & 
c’eft  nous  , qui  par  la  profeflion  que  nous 
faifons  de  renoncer  au  monde , de  nous  dé- 
tacher du  monde , de  mourir  & d’être  cru- 
cifiés au  monde , avons  droit  de  nous  glo- 
rifier , en  qualité  de  vrais  circoncis  , d’être 
les  légitimes  enfans  d’ Abraham.  Il  eft 
vrai  ; mais  auffi  devons -nous  reconnoître , 
que  fi  nous  n’avons  nulle  part  à cette 
bienheureufe  circoncifion , qui  réforme  l’in- 
térieur de  l’homme  , dès-là  quoiqu’exté- 
rieurement  marqués  du  fceau  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  le  caraéière  du  Baptême  , 
nous  n’avons  que  le  nom  de  chrétiens  , 
nous  fommes  encore  Juifs  d’efprit  & de 
cœur  ; ou  plutôt  nous  ne  fommes  ni  Juifs 
ni  Chrétiens , puifque  nous  n’avons  ni  la 
fainteté  de  la  loi , ni  la  perfeélion  de  l’E- 
vangile. Etat  déplorable  de  tant  de  mon- 
dains , qui  vivent  prefque  au  milieu  du 
chriftianifme  , fans  religion  , parce  qu’ils  y 
vivent  , pour  me  fervir  du  terme  de  faint 
Paul , dans  une  incirconcifion  générale  de 
Myjl . Tom.  L D 
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leurs  paflions  ; & Dieu  veuille  , mes  chers 
Auditeurs  , que  vous  ne  foyez  point  de  ce 
nombre  : c’eft-là  , dis-je.,  ce  que  nous  prê- 
che le  Fils  de  Dieu  dans  cettç  augufte  fo- 
lemnité. 

Il  nous  propofe  la  eirconcifion  fpiri- 
tuelle  ou  la  circoncifton  du  cœur  , comme 
un  moyen  indifpenfablement  requis  pour 
le  falut  ; car  qu’y  a-t-il  de  plus  néceffaire 
au  falut  que  d’arracher , que  d’étouffer,  que 
.de  morrifier  , -que  de  détruire  ce  qui  eft  en 
nous  une  fo.ur.ce  & un  principe  de  damna- 
tion ? Or  la  fource  de  damnation  eft  dans 
notre  cœur  ; & quiconque  la  cherche  ail- 
leurs , ne  la  connoît  pas  , & ne  fe  connoît 
pas  foi-même.  Car  c’eft  du  cœur  , difoit  à 
fes  difciples  notre  divin  Maître  , en  leur 
expliquant  la  parabole  dont  ils  lui  deman- 
doient  l’éclairciflement , c’eft  du  cœur  que 

Îiartent  les  mauvaifes  penfées  , les  aétions 
âches  , les  deffeins  injuftes  & violents  ; 
du  cœur  quefortent  les  trahifons , les  meur- 
tres , les  larcins  les  faux  témoignages  , les 
médifances  , les  impudicités , les  adultères  : 
c’eft  dans  le  cœur  que  tout  cela  fe  forme  & 
s’engendre,  & c’eft  tout  cela  qui  perd  l’hom- 
Math.  me  & qui  Lç  condamne  : De  corde  exeunt 
c*  js.  aogitationes , adulteria  , furta.  Il  faut  donc 
que  ce  cœur  foit  circoncis , fi  nous  en  vou- 
lons faire  :un  cœur  chrétien , un  cœur  épuré 
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de  l’iniquité  du  fiécle  , & capable  de  parti- 
ciper à la  grâce  de  la  rédemption  ; il  faut 
que  tout  ce  qu’il  y a dans  ce  cœur  de  cor- 
rompu , de  malin  , de  vicieux  , de  conta- 
gieux , foit  retranché  par  une  mortification 
folide  , & que  nous  foyons  bien  perfua- 
dés  que  fans  cela  c’eft  un  cœur  réprouvé 
de  Dieu.  C’eft  aulli , mes  chers  Auditeurs  , 
ce  que  Jefus-Chrift  m’oblige  à vous  an- 
noncer de  fa  part.  Au  lieu  que  faint  Paul 
inftruifant  les  gentils  qui  fe  convertilfoient 
au  chriftianifme  , leur  déclaroit  que  s’ils  le 
faifoient  circoncire  , Jefus-Chrift , qüi  tou- 
tefois étoit  venu  pour  les  fauver , ne  leur 
ferviroit  de  rien  : Ecce  ego  Paulus  dico  vo~ 
bis , quoniam Ji  circumcidamini , -Chrijlus  vo- 
bis  nihil  proderit  ; parce  qu’en  effet,  après 
la  publication  de  l’Evangile  , la  circonci- 
fion  de  la  chair  étoit  au  moins  pour  les 
gentils  devenue  un  obftacle  au  falut  : moi , 
je  vous  dis  au  contraire  de  la  circoncifion. 
du  cœur  , fi  vous  ne  la  pratiquez  généreu- 
fement , fi  vous  ne  l’accompliflez  fidèle- 
ment, ce  Jefus  que  vous  invoquez  aujour- 
d’hui , tout  Sauveur  & tout  Dieu  qu’il  eft , 
ne  vous  fauvera  pas , & ne  fera  point  Jefus 
pour  vous  ; Chrijlus  vobis  nihil  proderit. 

C’eft  moi  qui  vous  le  dis  , Chrétiens , & 
qui  vous  le  dis  avec  toute  l’autorité  que  me 
donne  mon  miniftère  : mais  m’en  croirez- 
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vous  pour  cela , & en  ferez-vous  plus  do^ 
ciles  à ma  parole  qui  eft  celle  de  Dieu  mê-> 
me  ? A combien  de  ceux  qui  m’écoutent 
n’aurois-je  pas  droit  de  faire  le  même  re- 
proche , que  faint  Eftienne  faifoit  aux  Juifs 
An.  c.  avec  toute  l’ardeur  de  fon  zélé  : Dura  cer- 
* vice  , & incircumcifis  cordibus  , vos  femper 
$piritui  fanfto  rejijiitis  ? Hommes  durs  & 
inflexibles  , hommes  incirconcis  de  cœur  , 
vous  réfiftez  toujours  au  faint  Efprit.  Mais 
il  n’étoit  pas  étonnant  , reprend  faint  Au- 
guftin  , qu’ils  réfiflaflent  alors  au  faint  Efr 
prit  ; & le  prodige  auroit  été  , qu’avec  des 
cœurs  incirconcis  , c’eft-à-dire  , avec  des 
cœurs  immortifiés , avec  des  cœurs  enve- 
nimés , avec  des  cœurs  paflïonnés , ils  eut 
fent  été  fournis  à l’efprit  de  Dieu  qui  leur 
parloit.  Auflï  ne  fuis-je  pas  furpris  , mes 
Freres  , que  parmi  vous  il  y ait  encore  tant 
de  chrétiens  rebelles  aux  vérités  que  je  leur 
prêche  ; tant  de  chrétiens  qui  ne  m’enten-r 
■dent  que  pour  me  contredire  fecrétement , 
ou  tout  au  plus  pour  fatisfaire  une  vaine 
curiofité  qui  les  attire  , mais  obftinés  & 
déterminés  à ne  fe  pas  rendre  : pourquoi  ? 
,ce  font  des  cœurs  incirconcis  , des  cœurs 
emportés  , dominés  y tyrannifés  par  leurs 
pallions  ; des  cœurs  qui  n’ont  jamais  fait 
nulle  épreuve  , & qui  n’ont  aucun  exercice 
de  cette  mortification  chrétienne  , laquelle 
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apprend  à s’affujettir , à fe  contraindre , à fe 
modérer  ; des  cœurs  en  qui  l’amour  du  mon- 
de régné  fouverainement , & agit  avec  tou- 
te la  vivacité  qui  lui  eft  propre.  Or  à de 
tels  coeurs  rien  de  plus  inutile , ô mon  Dieu, 
que  votre  parole , quoique  fainte  , quoique 
divine.  A des  cœurs  ainfi  difpofés  , rien 
de  plus  difficile  que  le  falut  ; & c’elt  ce 
que  Dieu  voulut  exprelfément  nous  figurer 
.dans  la  conduite  qu’obferva  Jofué  à l’égard 
des  lfraëlites , quand  il  fut  fur  le  point  de 
les  introduire  dans  la  terre  promife.  Que 
fit-il  ? il  les  obligea  tous  fans  exception  à 
fe  faire  circoncire  ; & de  tant  de  milliers 
d’hommes  qui  l’avoient  fuivi  dans  le  dé- 
fert , aucun  ne  fut  admis  dans  cette  terre 
bienheureufe  , qui  n’eût  auparavant  fubi 
la  rigueur  de  cette  loi.  Cela  fe  faifoit-il 
fans  deflfein  f non  , fans  doute , répond  faint 
Jérôme  ; mais  l’intention  de  Dieu  étoit 
de  nous  faire  comprendre , que  nul  de  nous 
ne  devoit  entrer  dans  la  gloire  , s’il  n’avoit 
la  marque  de  la  circoncifion  évangélique  ; 
c’eft-à-dire  , s’il  ne  portoit  en  fort  corps , & . 
fur-tout  dans  fon  cœur  , la  mortification  de 
Jefus-Chrift  ; & que  ce  vrai  Jofué  , ce  Sau- 
veur , ce  conduéleur  par  excellence  du  peu- 
ple de  Dieu  , n’ouvriroit  jamais  les  portes 
du  ciel , qu’à  ceux  qui  auroient  le  courage 
de  vouloir  être  circoncis  en  lui  & avec 
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lui  ; qu’à  ceux  qui  feroient  réfolus  à fe 
faire  les  violences  néceflaires  , & à faire-à 
Dieu  les  facrifices  convenables  , pour  mé- 
riter d’être  reçus  dans  cette  terre  des  vi- 
vans. 

Car  il  faut  pour  cela  , ajoute  faint  Jé- 
rôme , & cette  inftruélion  cft  encore  plus 
efl'entielle  à mon  fujet  , & plus  propre  à 
vous  édifier  que  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re : il  faut , pour  être  fauve , une  circonci-, 
fion  entière , une  circoncifion  univerfelle  , 
une  circoncifion  qui  s’étende  à tout  , & 
qui  n’excepte  rien.  Et  la  raifon,  dit  ce  Pere, 
en  eft  bien  évidente  ; parce  qu’il  n’y  a point 
de  vice  en  nous  , qui  ne  puiffe  nous  faire 
perdre  le  falut , fi  nous  le  laifl'ons  croître 
& fe  fortifier  ; point  d’affeétion  déréglée  , 
de  quelque  nature  qu’elle  foit , fi  elle  prend 
Pempire  fur  nous  , qui  ne  puifle  être  la  cau- 
ie  de  notre  ruine  ; point  de  paflion , fi  nous 
ne  la  foumettons  à Dieu  , qui  ne  fuffife 
pour  nous  damner.  En  effet , ce  n’eft  com- 
munément qu’une  paflion  , qui  fait  tout  le 
défordre  de  notre  ame  , & qui  nous  expofe 
à la  réprobation  éternelle  : toutes  les  au- 
tres , fi  vous  voulez , font  dans  l’ordre  > cel- 
le-là feule  , parce  que  nous  la  négligeons  , 
& que  nous  ne  travaillons  pas  à la  répri- 
mer , nous  précipite  dans  l’abyfme.  Il  faut 
donc  que  la  circoncifion  du  coeur  aille 
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yufqu5à  elle  , ou  plutôt  , il  faut  qu’elle 
commence  par  elle  , & qu’elle  s’y  attache* 

Et  cette  mortification  univerfelle  des  paf- 
fions  j cette  mortification  fans  réferve  &c 
fans  reftriôtion  , c’eft  ce  que  j’appelle  une 
Circoncifion  en  Jefus-Chrift:  ln  quo  £r  cir- 
cumciji  fumus.  Voilà  le  précepte  nouveau 
qu?il  établit  * & dont  il  pouvoit  bien  nous 
dire  dès-lors , ce  qu’il  dit  enluite  à fes  Apô- 
tres du  précepte  de  la  charité  : Mandatum  joan.  c, 
novum  do  vobis , Voilà  ce  qu’il  avait  autant  1J* 
de  droit  d’appeller  fon  commandement  : 

Hoc  eji  prxceptum  meum*  Voilài’admirable  J0an. io« 
& fainte  loi  dont  il  devoir  être  le  légifla-  Ct  li' 
teur,  cette  loi  de  la  circoncifion  des  cœurs* 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  l’établir  , il 
veut  encore  nous  l’expliquer  par  fon  exem- 
ple , & c’eft  ce  qu’il  faitd’une  maniéré  toute 
divine  dans  ce  myftère. 

En  effet , vous  me  demandez  à quoi  fe 
réduit  cette  circoncifion  nouvelle  & fi  né- 
ceffaire  au  falut  ? pour  le  bien  apprendre  , 
confidérons  plus  en  détail  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  circoncifion  du  Sauveur.  Son  exem- 
ple nous  fait  voir  ce  que  nous  devons  fur- 
tout  retrancher  dans  nous-memes  , ou  plu- 
tôt , ce  que  la  grâce  y doit  retrancher  aux 
dépens  de  la  nature  & des  inclinations  cor- 
rompues de  notre  cœur.  Car  dans  la  cir- 
concifion  de  Jefus-Chrift  nous  trouvons  les 
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quatre  pallions  les  plus  dominantes  & les 
plus  difficiles  à vaincre  , parfaitement  fa- 
crifiées  & foumifes  à Dieu  ; celle  de  la  li- 
berté, celle  de  l’intérêt , celle  de  l’honneur, 
& celle  du  plaifir  : celle  de  la  liberté  , dans 
l’obéifi'ance  que  rend  ce  Dieu-homme  à 
une  loi  qui  ne  l’obligeoit  pas  ; prenez  gar- 
de , s’il  vous  plaît  , à cette  circonftaîice  : 
celle  de  l’intérêt , dans  le  dépouillement  & 
le  dénuement  où  il  veut  paroître  : celle  de 
l’honneur  , dans  ce  caraétère  ignominieux 
du  péché  , dont  il  confent  à fubir  toute  la 
honte  : enfin  celle  du  plaifir,  dans  cette  opé- 
ration fanglante  & douloureufe  qu’il  fouf- 
fre.  Tels  font , mes  chers  Auditeurs  , les 
devoirs  les  plus  eflfentiels  d’une  circonci- 
fion  chrétienne  : comprenez-les.  Pour  vous, 
mondain  , elle  confifte  cette  circoncifion 
en  efprit , à retrancher  de  votre  cœur  cet 
amour  de  l’indépendance  , & ce  défordre 
d’une  volonté  libertine  qui  ne  veut  s’alfu- 
jettir  à rien  , qui  ne  fuit  que  fes  idées  & fon 
caprice  , à qui  la  régularité  la  plus  douce 
devient  infupportable,  dès-là  qu’elle  eft  ré- 
gularité ; fur-tout  à retrancher  de  votre 
conduite  cette  facilité  malheureufe  de  s’ac- 
corder des  difpenfes  félon  fon  gré  , d’inter- 
préter la  loi  en  fa  faveur  , de  croire  qu’elle 
eft  pour  les  autres  , & qu’elle  n’eft  pas  pour 
nous,  de  s’en  adoucir  le  joug  par  mille  ar- 
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tiftces  que  l’efprit  du  monde  fçait  bien  fug- 
gérer , de  lui  prefcrire  des  bornes  , & de 
n’en  vouloir  obferver  que  l’efl'entiel  & le 
nécelfaire , d’en  abandonner  toute  la  per- 
fection , pour  s’attacher  précifément  à l’o- 
bligation ; maxime  la  moins  foutenable  & 
la  plus  pernicieufe  au  falut.  Car  fans  vous 
faire  ici  remarquer  combien  il  eft  indigne 
de  traiter  de  la  forte  avec  Dieu  ; fans  vous 
faire  craindre  le  retour  funefte  à quoi  vous 
vous  expofez , engageant  Dieu  par-là  à vous 
traiter  vous-mêmes  dans  toute  la  rigueur  , 
& à ne  vous  accorder  que  ces  grâces  com- 
munes que  fa  Providence  générale  ne  re- 
fufe  pas  à fes  plus  grands  ennemis  ; fans 
parler  de  la  conféquence  terrible  qui  s’en- 
fuivroit  de  cette  fouftra&ion  des  grâces  fpé- 
ciales  , & des  fecours  extraordinaires  que 
Dieu  eft  bien  moins  obligé  de  nous  donner, 
que  nous  ne  le  fommes  de  faire  pour  fon 
fervice  , ce  que  nous  appelions  œuvres  de 
furérogation  : fans  rien  dire  de  tout  cela  , 
je  prétends  , Chrétiens , que  vous  permet- 
tant ainfi  tout  ce  que  la  loi  vous  permet  , 
vous  n’éviterez  jamais  de  vous  permettre 
mille  chofes  que  la  loi  ne  vous  permet  pas. 
Pourquoi  ? parce  que  je  fuis  certain  que 
dans  le  difcernement  des  chofes  permifes 
& non  permifes  vous  vous  flatterez , vous 
vous  aveuglerez  , vous  vous  tromperez 
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vous-mêmes  ; & parce  qu’il  m’eft  encore 
évident , que  quand  vous  ne  vous  trompe- 
riez pas  , votre  paflion  vous  emportera , & 
que  vous  ne  ferez  jamais  affez  fermes  , ni 
allez  maîtres  de  vous-mêmes  pour  vous  en 
tenir  exactement  à ce  qui  vous  eft  accordé 
par  la  loi , & pour  ne  pas  aller  plus  loin. 
Mais  c’eft  un  commerce  innocent , c’eft  un 
entretien  honnête  , c’eft  un  divertilfement 
qui  n’a  rien  de  criminel  ; if  n’importe  , re- 
tranchez , mon  cher  Auditeur.  Quand  un 
habile  médecin  veut  guérir  une  plaie  en- 
venimée , il  fait  couper  la  chair  vive  , afin 

Se  la  contagion  ne  fe  communique  pas- 
' vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  foin 
du  falut  de  votre  ame , qu’on  en  a du  falut 
& de  la  fanté  du  corps.  . 

Pour  vous , avare  , elle  confifte  , cette 
fàinte  circoncifion  , à retrancher  cet  efprit 
d’intérêt  qui  vous  pofféde  ; cette  infatiable 
cupidité  qui  vous  brûle  & qui  vous  dé- 
vore ; ce  défit  paffionné  d’avoir  ; cette  im- 
patience d’acquérir , qui  vous  fait  commet- 
tre les  plus  groiïieres  injuftices  ; cette  crain- 
te de  manquer , qui  vous  endurcit  aux  mifé- 
res  des  pauvres;  ce  foin  de  garder,  qui  vous 
rend  odieux  à ceux  même  que  les  fentï- 
mens  de  la  nature  devroient  vous  attacher 
d’un  nœud  plus  étroit  ; ces  chagrins  de 
perdre  , qui  vous  défefperent , & qui  vous 
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révoltent  contre,  le  ciel  cette  folie  d’amaf- 
fer , d’accumuler  toujours  biens  fur  biens  , 
qui  fortiront  de  vos  mains  , & qui  paie- 
ront à des  impies  ou  à des  ingrats-  Pour 
vous  y ambitieux  votre  circoncifion  doit 
être  félon  l’EvangiLe  , de  retrancher  cette 
paffion  démefurée  de  vous  pouffer  & de 
vous  élever , à laquelle  vous  Üaerifiez  tout  \ 
ces  vues  de  fortune  qui  vous  occupent  uni- 
quement , & que  vous  vous  flattez  en  vain 
de  pouvoir  accorder  avec  les  régies  d’une 
droite  confcience  ÿ ces  empreffemens  de 
parvenir  à ce  qu’un  orgueil  préfomptueux 
s’eft  propofé  pour  objet  ; cette  difpofition 
fecrette  à employer  pour  y réufîir , toutes 
fortes  de  moyens  , fuffent-ils  les  plus  hon- 
teux & les  plus  bas  ; ces  envies  du  bonheur 
d’autrui  de  fes  profpérités  , dont  vous 
vous  faites  un  fupplice  ; ces  jaloufies  qui 
vont  jufqu’à  vous  infpirer  les.  haines  & les 
averfions  les  plus  mortelles  , comme  fi  le 
mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans 
v . lui,  & qu’il  ne  pût  y fans  vous,  offert  fer,  jouir 
des  avantages  dont  le  ciel,  préférablement  à 
vous  , l’a  gratifié- Enfin , ce  que  vous  devez 
' retrancher  , e’eft homme  fenfuel  & vo- 
luptueux , cet  attachement  opiniâtre  qui 
vous  tient  depuis  fi  long-tems  dans  le  plus 
dur  & le  plus  vil  efcla  vage  ; ce  j eu  qui  juf- 
qu’à préfont  â été  la  fburce  de  tous  les  dé- 

D vj 


Digitized  by  Google 
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fordres  de  votre  vie  ; ces  converfations  li- 
centieufes  qui  d’un  jour  à un  autre  vous  font 
perdre  infenfiblement  la  pudeur  & l’hor- 
reur du  vice  ; ces  leélures  dont  le  poifon 
fubtil  a commencé  , & fomente  encore 
maintenant  votre  libertinage  ; ces  parties 
de  plaifir  , qui  font  pour  vous  de  fi  dange- 
reuses tentations  , & qui  allument  le  feu 
dans  votre  ame  : c’eft , femme  du  monde  , 
cet  amour  de  vous-même  , dont  vous  êtes 
toute  remplie  & comme  enivrée  ; cette 
idolâtrie  de  votre  perfonne  , qui  attaque 
directement  le  premier  devoir  de  la  Reli- 
gion ; ces  foins  outrés  de  votre  fanté  , qui 
vous  font  fi  aifément  tranfgreffer  les  plus 
inviolables  & les  plus  faintes  loix  de  l’E- 
glife  ; ces  dépenfes  exceffives  en  habits , en 
ajuftemens  , en  parures  , & ce  luxe  dont 
rougiroit  une  païenne  ; ces  nudités  immo- 
dérés , & ces  défirs  de  plaire  qui  vous  ren- 
dent complice  & refponfable  de  tant  de 
crimes  ; cette  vie  douce,  commode , molle  , 
qu’il  eft  fi  difficile  & comme  impoffible 
d’allier  avec  l’innocence  du  cœur  & la  pu- 
reté des  mœurs.  Voilà  , Chrétiens  , pour- 
quoi il  faut  vous  armer  de  ce  glaive , que  le 
Sauveur  du  monde  a lui-même  apporté 
fur  la  terre  ; ou  pour  parler  plus  Ample- 
ment , voilà  à quoi  doit  s’étendre  cette  cir- 
concifion  dont  Jefus-Chrift  a voulu  lui- 
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même  être  le  modèle  : fans  cela  point  de 
falut. 

Mais  il  s’enfuit  donc  que  pour  fe  fauvcr , 
il  faut  mourir  à foi-même.  En  doutez- 
vous  , mon  cher  Auditeur  ? Le  Fils  de  Dieu 
ne  nous  l’a-t-il  pas  exprelfément  déclaré  , 
quand  il  nous  a dit  que  pour  être  fon  dis- 
ciple & pour  être  digne  de  lui  , il*  falloit 
renoncer  à tout , & porter  fa  croix  ? Saint 
Paul  ne  nous  dit-il  pas , que  fans  la  morti- 
fication chrétienne  , on  ne  peut  avoir  part 
à l’héritage  de  Dieu , ni  régner  avec  Jefus- 
Chrift  ? Et  n’eft-ce  pas  ce  que  nous  fait 
admirablement  entendre  faint  Auguftin  au 
livre  treiziéme  de  la  Cité  de  Dieu  ? Les  pa- 
roles de  ce  Pere  font  remarquables.  Il  par- 
le de  l’obligation  qu’avoient  les  Martyrs  de 
mourir  pour  la  défenfe  de  leur  foi  ; mais 
ce  qu’il  dit  convient  parfaitement  à mon 
fujet  , & peut  très -naturellement  s'appli- 
quer à la  mort  des  pafiions.  Oui , mes  Frè- 
res , ( c’eft  ainfi  que  s’explique  ce  faint  Do- 
éteur  ) il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre 
à Dieu.  On  difoit  autrefois  au  premier 
homme, Tu  mourras  fi  tu  pèches;  mais  main- 
tenant on  dit  aux  fidèles  , Mourez  pour  ne 
pas  pécher  : Olim  diêlum  ejî  homini , Mont-  jtug, 
ris  ji  peccavèris  ; nunc  dicitur  Chriftiano  , >3.*Ci- 
Morere  ne  pecces.  Ce  qu’il  fallait  craindre  ’ cu 
alors  pour  ne  pas  pécher , maintenant  il  faut 
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le  délirer  , & le  faire  pour  fe  préferver  die 
IbU.  péché  : Quod  timendum  tune  fuerat  ut  non. 
peccaretur , nunefufeipiendum  ejî  ut  non pec~ 
cctur.  La  loi  nous  enfeigne  que  fi  nos  pre- 
miers parens  n’euffent  pas  péché  -,  ils  ne* 
feroient  pas  morts  ; & la  môme  foi  nous; 
apprend  que  les  plus  juftes  même  péche- 
ur Font  s’ils  ne  meurent  : Nifi  peccafftnt  iïli  y 
non  morerentur  ;jufii  mtem  peccahttnt , niji 
moriantur . Ceux-là  font  donc  morts , parce 
qu’ils  ont  voulu  pécher  -x  & ceux-ci  ne  pè- 
chent point , parce  qu’ils  veulent  bien  mou-' 
Ibid,  rir  : Mortui fiant  tlli  , quia,  pe  couver  un  t ; non 
peccant.  ijU  j quia  mariant  ur.  Ainfi,.  conclut 
üaint  Auguftin  , Dieu  a donné  tant  de  béné- 
dièlion  à notre  foi  * que  la  mon  même  qui 
détruit  la  vie  * eft  devenue  un  moyen  pour 
Ibid,  entrer  dans  la  vie  : Sic  Deus  tantamfideb 
nofirce  preefiitit  gratiam %ut  mors  quamvitoe 
confiât  efifè  contrariam  yinfiritmentum fierez 
per  quod  tranfiretur  ad  vitamr 

Cette  morale , direz-vous  n’eft  propre 
que  pour  les  Solitaires  & les  Religieux..  Er- 
reur , mes  Freres  : en  quelque  état  & de: 
quelque  condition  que  vous  foyez  , elle 
vous  regarde , & j’ofe  dire  qu’elle  vous  eft 
encore  plus  néceffaire  dans  le  monde  que 
par-tout  ailleurs.  C’eft  ce  que  vous  avez  tant, 
de  peine  à vous  perfuader  ceq®i  néan- 
moins eft  inconteftablement  vrai.  Il  faut  que 
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l’homme  du  monde  & le  religieux  foient 
circoncis  de  cœur  : mais  à comparer  les  be- 
foins  de  l’un  & de  l’autre,  cette  circonci- 
fîon  du  cœur  eft  encore  dans  un  fins  d’une 
obligation  plus  indifpenlàble  pour  l’hom- 
me du  monde  que  pour  le  religieux.  Pour- 
quoi ? parce  que  l’homme  du  monde  a beau- 
coup plus  de  chofes  à retrancher  que  le  re- 
ligieux à qui  les  vœux  de  fa  profeffion  ont 
déjà  tout  ôté;  parce  que  l’homme  du  mon- 
de a des  pallions  beaucoup  plus  vives  que 
le  religieux , puifqu’ii a- beaucoup  plus  d’ob- 
jets capables  de  les  exciter  : parce  que  l’homr 
me  du  monde  eft  beaucoup  plus  expofé  que 
le  religieux  , & qu’il  doit  par  conféquent 
veiller  beaucoup  plus  fur  lui-même , & faire 
de  plus  grands  efforts  pour  fe  défendre  & 
pour  fe  foutenir.  Après  le  premier  pas  qu’a 
fait  le  religieux  , après  ce  premier  facrifice  r 
qui  l’a  dépouillé  de  tout  , il  ne  lui  refte 
plus  rien  , ce  femble  , à offrir  : mais  vous 
dans  le  monde  qu’avez-vous  jufqu’à  préfent 
donné  à Dieu  , ou  que  n’avez-vous  point 
encore  à lui  facrifier  r 

Je  n’ignore  pas  après  tout  que  cette  cir- 
condfion  qu’on  vous  demande  , a fes  pei- 
nes ; elle  eft  difficile  , j’en  conviens  ; mais 
comme  Jefus-Chrift  nous  en  fait  une  loi , 
comme  il  nous  en  explique  le  précepte  , il 
nous  en  facilite  l’ufage  ; & cela  par  où  l 
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par  la  vertu  même  du  fang  qu’il  commence 
à répandre.  Car  ce  fang  divin  porte  avec 
foi  une  double  grâce  , l’une  intérieure  , & 
l’autre  extérieure.  Grâce  intérieure , c’eft 
celle  du  Sauveur  ; cette  grâce  que  le  média- 
teur des  hommes  a lui-même  apportée  j 
cette  grâce  qui  nous  éclaire  l’efprit  & nous 
fait  connoître  nos  devoirs  , qui  nous  tou- 
che le  cœur  & nous  les  fait  aimer  ; cette 
grâce  viétorieufe  & toute-puiflante  , qui 
réprimoit  dans  faint  Paul  l’aiguillon  de  la 
chair , dont  il  étoit  fi  violemment  tourmen- 
té , qui  foutenoit  les  Martyrs  contre  toute 
l’horreur  des  tourmens  , & qui  feule  dans 
notre  plus  grande  infirmité  peut  être  pour 
nous  l’appui  le  plus  ferme  & le  plus  iné- 
branlable. Grâce  extérieure  , c’eft  celle  de 
ce  même  exemple  par  où  Jefus-Chrift  nous 
explique  fa  loi , & par  où  il  nous  encourage 
à l’accomplir  : car  à la  vue  de  ce  fang  qu’il 
verfe , de  quel  prétexte  pouvons-nous  co- 
lorer notre  lâcheté  ? Que  nous  demande- t-il 
qui  égale  ce  qu’il  a fait , & comment , dit 
faint  Bernard  , le  remède  qu’il  nous  pré- 
fente , peut-il  nous  paroître  amer  , après 
qu’il  l’a  pris  lui-même  avant  nous  & pour 
nous  ? 

Il  eft  donc  tems , Chrétiens  , de  nous 
réveiller  du  profond  fommeil  où  notre  foi 
demeure  enfevelie  : c’eft  l’avis  que  nous 
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donne  l’Apôtre  : Hora  efl  jam  nos  de fomno  Rom.  c. 
furgere.  Il  eft  tems  * pourfuit  le  Maître  Cm 
des  Gentils  t que  renonçant  à l’impiété  & v 
aux  paflîons  mondaines , nous  vivions  dans 
le  ftécle  préfent  avec  tempérance  & avec 
juftice  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous 
attendons  , & de  ce  glorieux  avènement 
de  notre  Dieu  , oh  il  couronnera  fes  élus  , 
marqués  du  caraélère  de  l’Agneau.  Nous 
entrons  aujourd’hui  dans  une  nouvelle  an- 
née : combien  Dieu  en  voit- il  dans  cet  au- 
ditoire qui  la  commencent,  & qui  ne  la  fi- 
niront pas  1 Si  tel  qui  m’écoute , étoit  con- 
vaincu qu’il  eft  de  ce  nombre  , & fi  de  la 
part  de  Dieu  je  lui  difois  avec  certitude  : 

Penfez  à vous  ; car  votre  heure  approche  , 

& c’eft  dans  le  cours  de  cette  année  qu’on 
vous  redemandera  votre  ame  ; c’eft  dans  le 
cours  de  cette  année  que  vous  devez  com- 
paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu  , & y 
rendre  compte  de  vos  aétions  ; fi , dis-je  , 
tel  à qui  je  parle  , en  étoit  alluré*,  & qu’il 
n’en  doutât  point  , je  n’aurois  alors  nulle 
peine  à lui  perfuader  cette  circoncifion  du 
cœur  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Quelle  impreflion  ne  feroit  pas  fur  fon  ef* 
prit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui  aurois  pro- 
noncé ? Pénétré  de  cette  penfée  , Voici  la 
derniere  année  de  ma  vie , quelles  réfolu- 
tions  ne  formeroit-il  pas  ? quelles  mefu- 
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res  ne  prendroit-il  pas  ? avec  quels  fenti- 
mens  de  repentir  & de  douleur  ne  fortiroit-- 
il  pas  de  cette  prédication  ? quelle  péniten* 
ce  ne  feroit-il  pas  difpofé  à entreprendre  ? 
quel  changement  & quelle  réforme  ne  ver- 
roit-on  pas  dans  toute  fà  conduite  & dans 
fes  mœurs  ? penferoit-il  à fà  fortune  ? fe-- 
roit-il  occupé  de  fes  plaifirs  ? Ah  ! Chré-1 
tiens , fans  avoir  la  meme  affurance  que  lui* 
la  feule  incertitude  oh  nous  fommes  , ne 
fuffit-elle  pas  pour  produire  en  nous  les 
mêmes  effets  ? Ayons  toujours  , comme  le 
Prophète  Royal  , notre  arae  dans  nos 
pj.  h*,  mains:  Animameain  manibus  meis  femper * 
C’eft-à-dire , foyons  toujours  prêts  à partir  , 
toujours  prêts  à ‘nous  présenter  devant 
Dieu  : pourquoi  ? parce  que  nous  ne  fça- 
vons  quand  il  nous  appellera , & que  ce  fera 
peut-être  dès  cette  année.  Quoi  qu’il  en? 
foit , fanélifions-la  & faifons-en  une  année: 
de  falut  : elle  paffera  ; mais  ce  qui  ne  paffera 
jamais  , c'eft  la  récompenfe  éternelle  qui 
vous  eft  promife , & que  je  vous  fouhaite  y 
ôcc. 
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Càm  natus  effet  Jeftie  in  Bethlehem  Judæ  , in  die— 
bus  Herodis  Regis  , ecce  Magi  ab  Oriente  ve- 
nerunt  Hierofolymam  , dicentes  : Ubi  eft  qui 
natus  eft  Rex  Judæorum  ? Vidimus  enim  ftel- 
Jam  ejus  in  Oriente-,  & venimus  adorare  eum. 
Audiens  autem  Herodes  Rex , turbatus  eft  , 8c 
omnis  Hierofolyma  cum  illo. 

Je  fus  étant  né  dans  Bethléhem  de  Juda  , au  tems  que 
régnait  Hérodes  , des  Mages  vinrent  d'Orient  à 
Jérufalem  , & ils  demandaient  , Où  eft  le  Roi 
des  Juifs  , qui  ejl  nouvellement  né  ? car  nous 
avons  vu  fon  étoile  en  Orient , & nous  fommes 
venus  l'adorer . Le  Roi  Hérodes  ayant  appris 
cela , en  fut  troublé , & toute  la  ville  de  Jérufa- 
lem avec  lui.  En  faint  Matthieu  , chap.  2. 

VO  i l A , chrétienne  Compagnie  ,1’ac- 
compliflement  de  la  parole  de  Si- 
meon , lorfque  tenant  entre  fes  bras  l’enfant 
Jésus  , il  difoit  à Marie  fa  mere  : Cet  enfant 
que  vous. voyez , fera  la  ruine  & la  réfur- 
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reélion  de  plufieurs  ; Ecte  pojitiis  efi  hic  itt 
ruinam  & in  refurreltionem  multorunt.  Des 
Mages  partis  de  l’Orient  pour  venir  ado- 
rer ce  divin  Sauveur , ce  font  ceux  pour  la 
réfurreétion  deiquels  il  commence  à paroi- 
tre  au  monde:  & l’impie  Hérodes  trouble 
de  fa  venue  & du  feul  bruit  de  fa  naififance  , 
nous  marque  ceux  au  contraire  pour  qui  il 
doit  être  une  occafion  de  ruine.  Voila  l’ef* 
fet  de  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu , apres 
le  célébré  miracle  de  la  guérifon  de  l’aveu- 
gle-né , dit  à fes  difciples  i In  judicium  ve* 
ni  in  hune  mündum  , ut  qui  non  vident , vi- 
deant  ; qui  vident , cæci  fiant*  Je  fuis  Ve- 
nu dans  le  monde,  pour  y exercer  un  juge- 
ment , en  conféquence  duquel  les  aveugles 
voient  , & ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  C’eft  en  ce  jour  que  ce  jugement 
s’accomplit  à la  lettre.  Les  Mages  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  la  gentilité , font  éclai- 
rés des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  Hé- 
rodes & les  Juifs  avec  lui , dans  le  centre 
de  la  vraie  religion  , font  frappés  d’un 
aveuglement  terrible.  La  crèche  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  tribunal  , où  en  qualité  de 
fouverain  juge  il  prononce  cès  deux  Ar- 
rêts ; & où  par  avance  il  peut  dire  : In  ju- 
dicium vent  in  kunc  mundum , ut  qui  non  vi- 
dent , videant  ; qui  vident , cceci  fiant.  Fi- 
gurez-vous donc  , Chrétiens  , ce  Sauveur 
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naiflfant , fous  l’idée  que  Jean-Baptifte  fon 
précurfeur  en  concevoit,  ayant  dès-aujouiv 
d’huile  van  à la  main:  Cujus  ventilabrum  in 
manu fua  ; c’eft-à-dire , faifant  dès-aujour-r 
d’hui  le  difcernement  des  hommes  ; pré-.- 
deftinant  les  uns  , réprouvant  les  autres  ; 
appellant  & éclairant  ceux-ci  , abandon- 
nant & aveuglant  ceux-là  ; attirant  des 
etrangers  & des  infidèles, rejettant  les  enfans 
& les  héritiers  du  Royaume.  Myftère  éton- 
nant , où  nous  devons  avec  refpeét  ado- 
rer les  confeils  de  Dieu.  Myftère  impéné- 
trable , qu’il  ne  nous  eft  pas  permisde  fonr 
der  , & où  je  dois  néanmoins  trouver  de 
quoi  vous  inftruire.  Or  pour  cela  , mes 
chers  Auditeurs  , je  m’arrête  aux  deux  prer 
naieres  vues  qui  fe  préfentent  d’abord  , Sc 
qui  femblent  partager  notre  Evangile. 
Nous  y voyons  d’une  part  les  Mages , qui 
•viennent  chercher  Jefus-Chrift;  & del’aur 
tre  , Hérodes  qui  confpire  contre  Jefus- 
Ghrift.  C’eft  à quoi  je  m’attache  , & d’où 
je  veux  tirer  deux  grandes  inftruélions  qui 
vont  faire  la  matière  de  ce  difcours , après 
que  , &c.  Ave  , Maria , 

CZj  ’ E s T des  Juifs  en  particulier  , que 
laint  Paul  a voulu  parler , quand  il  a dit  que 
nul  des  Princes  de  ce  monde  n’avoit  connu 
la  fagelfe  cachée  dans  le  myftère  d’un  Dieu 


Match, 
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t.  cor.  fait  homme  : Sapicntiam  in  myftcrio  , c[uoe 
'• u abfcondita  eji  , quant  nemo  principum  hujus 
fœculi  cognovit.  Et  la  raifon  qu’il  en  appor- 
te , le  fait  bien  voir  , puifqu’il  ajoute  , que 
s’ils  avoient  connu  cette  fagefle  , ils  n’au- 
roient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la 
Ilid.  gloire  : Si  enim  cognovijjent , nunquam  Do- 
minant gloritz  crucifix  iJJ'ent.  Par-là  , dis-je  , 
il  eft  évident  que  les  feuls  Juifs  étoient  ceux 
que  l’Apôtre  avoit  en  vûe  , & dont  il  dé- 
ploroit  le  fort  : car  il  ne  pouvoit  d’ailleurs 
ignorer  , qu’entre  les  gentils  il  y avoit  eu 
des  fages  du  monde , des  hommes  difiingués 
félon  le  monde , des  Mages  qui  fous  la.con- 
duite  de  l’étoile  , ou  plutôt  fous  la  condui- 
te de  Dieu  même  , ayant  cherché  Jefus- 
Chrift , & l’ayant  adoré  , étoient  parvenus, 
à la  connoifl'ance  de  cette  fagefle  divine. 
Mais  faint  Paul  dans  la  fuite  du  même  paf- 
fage  , nous  fait  remarquer  que  les  Juifs , qui 
n’a  voient  pas  connu  , & qui  avoient  eu  le 
malheur  de  ne  vouloir  pas  connoître  cette 
fagefle  de  Dieu  , cachée  dans  le  myftère  de 
l’homme-Dieu  , s’étoient  piqués  de  con- 
noître & de  fuivre  une  fagefle  toute  oppo- 
fée , fçavoir  , la  fagefle  du  fiécle.  Sagefle 
réprouvée  , & dont  Dieu  , difoit  il  , avoit 
pris  plaifir  à confondre  la  vanité  , jufqu’à 
i.  Cor  la  convaincre  de  folie  : Nonne  Deus  Jiultam 
*•  fecit  fapientiam  hujus  fœculi  ? Or  il  eft  en- 
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core  certain  , qu’entre  ces  Princes  du  mon- 
de , qui  dès  le  tems  de  faint  Paul  s’étoient 
ainfi  aveuglés  dans  le  Judaïfme  , Hérodes 
par  toute  forte  de  raifons  a dû  tenir  le  pre- 
mier rang.  Voilà  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs , les  deux  idées  que  je  me  propofe , & 
où  je  trouve  que  doit  fe  rapporter  toute  la 
-morale  du  grand  m y Itère  que  nous  célé- 
brons ; l’idée  de  la  vraie  fagelfe  , & l’idée 
-de  la  faulfe  fagelfe  : l’idée  de  la  vraie  fa- 
^relfe  , qui  confifte  à chercher  Dieu , & Pi-* 
dée  de  la  faulfe  fagelfe  qui  confifte  à fe  cher- 
cher foi-même  : l’idée  de  la  vraie  fagelfe  , 
dont  nous  avons  le  modèle  dans  l’exemple 
des  Mages  ; & l’idée  de  la  faulfe  fagelfe,  que 
je  découvre  dans  l’exemple  d’Hérodes  : 
comprenez,  s’il  vous  plaît,  ces  deux  penfées. 
Qu’étoit-ce  que  les  Mages  dont  nous  ho- 
norons la  mémoire  ? C’étoient  les  fages  de 
'la  gentilité  , & tous  les  Peres  conviennent 
qu’ils  ont  été  les  prémices  de  notre  voca- 
tion à la  foi.  Il  étoit  donc  naturel  que  Dieu 
nous  donnât  dans  eux  un  parfait  modèle 
de  la  fagelfe  chrédenne  ; & c’eft  ce  qu’il  a 
prétendu  , comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  première  partie.  Au  contraire,  qu’é- 
toit-ce qu’Hérodes  dans  le  Judaïfme  f un 
fage  pol’tique  , un  fage  mondain  , le  plus 
infidèle  de  tous  les  hommes  envers  Dieu. 
Il  étoit  donc  plus  propre  que  tout  autre  à 


Digitized  by  Google 


!. 

Paktie 


96  Sur  l’Epiphanie. 
nous  faire  comprendre  le  défordre  de  la 
fauffe  prudence , & c’eft  ce  que  vous  verrez 
avec  étonnement  & avec  frayeur  dans  la 
fécondé  partie.  Ainfi  la  folide  fageffe  des 
élûs  & des  vrais  chrétiens  dans  la  conduite 
des  Mages  en  cherchant  le  Fils  de  Dieu  , 
& l’aveugle  fageffe  des  réprouvés  & des  im- 
pies dans  la  conduite  d’Hérodes  en  perfé- 
cutant  le  Fils  de  Dieu  : l’une  qui  nous  fait 
connoître  les  faintes  voies  par  où  nous  de- 
vons marcher  pour  arriver  au  terme  du  fal- 
lut ; l’autre  qui  nous  fait  voir  fenfiblement 
les  voies  d’iniquité  dont  r.ous  devons  nous 
préferver , & qui  ne  peuvent  aboutir  qu’à 
la  perdition  ; c’eft  tout  mon  deffein. 

jN  O N , Chrétiens , jamais  la  providence 
n’a  donné  au  monde  un  modèle  plus  ache- 
vé de  cette  véritable  fageffe , qui  confifteà 
chercher  & à trouver  Dieu , que  celui  qu’el- 
le nous  propofe  dans  la  perfonne  des  Ma- 
ges. Examinons  tous  les  caraétères  de  leur 
foi  , daps  fon  commencement  , dans  fon 
progrès , & dans  fa  pqffeétion.  Dans  fon 
commencement,  c’eft-à-dire,  dans  la  prom- 
ptitude avèc  laquelle  ils  fe  déterminent  à 
fuivre  la  location  divine  qui  leur  eft  mar- 
quée par  l’étoile  ; & dans  le  courage  qu’ils 
font  paroître  en  abandonnant  tout  , pour 
obéir  à l’ordre  de  Dieu.  Dans  fon  progrès , 

c’eft 
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■ c’eft-à-dire  , dans  la  confiance  qu’ils  témoi- 
gnent , lorfque  l’étoile  vient  à s’éclip- 
fer , s’informant  avec  foin  du  lieu  où  eft  né 
l’enfant  qu’ils  cherchent , le  reconnoiffant 
pour  Roi  des  Juifs  jufqu’au  milieu  de  Jé- 
rufalem  , & même  au  milieu  de  la  Cour 
d’Hérodes  , & déclarant  avec  une  fainte  - 
liberté  , qu’ils  font  venus  pour  lui  rendre 
leurs  hommages.  Dans  fa  perfeéÜon  , je 
veux  dire  , dans  l’admirable  difcernement 
qu’ils  font  de  Jefus-Chrift  , ne  fe  fcanda- 
lifant  point  de  l’état  pauvre  & humble  où 
ils  le  trouvent  ; au  contraire  , concluant 
de-là  même  qu’il  eft  leur  Sauveur , l’ado- 
rant en  efprit  & en  vérité  ; & par  les  my- 
ftérieux  préfens  qu’ils  lui  offrent , lui  don- 
nant autant  de  preuves  de  leur  parfait  dé- 
' vouement  & de  leur  religion.  Cherchez- 
vous  Dieu  de  bonne  foi , mes  chers  Au- 
diteurs , & voulez-vous  fçavoir  comment 
on  le  trouve  ? en  voilà  toute  la  fcience  & 
tout  le  fecret.  Ne  difons  plus  après  cela  , 
que  les  voies  de  Dieu  font  des  voies  ob- 
fcures  & inconnues  : elles  nous  font  ici 
révélées  trop  clairement  & trop  diftinéle- 
ment  , pour  avoir  droit  de  tenir  déformais 
un  tel  langage.  Ne  nous  plaignons  plus  des 
difficultés  qui  s’y  rencontrent , & des  éga- 
remens  qui  font  fi  ordinaires  : après  l’e- 
xemple de  ces  Mages  , qui  n’y  ont  marché 
Myji.  Tom.  I.  E 
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98  Sur  l’Epiphanie. 
avant  nous  que  pour  nous  y fervir  de  gui- 
des , nos  plaintes  feroient  également  vaines 
& injuftes.  Suppofé  l’excellent  modèle  que 
Dieu  nous  met  devant  les  yeux  , nos  er- 
reurs , en  matière  de  falut , ne  peuvent  plus 
être  excufables  ; & fi  malgré  tant  de  lu- 
mières , nous  fommes  aflez  malheureux  pour 
ne  pas  trouver  Dieu  & pour  nous  perdre  , 
c eft  à notre  infidélité , c’efl  à notre  lâche- 
té , c’eft  à n.otre  inconftance  , c’eft  à nos 
refpeéls  humains  , c’efl:  à notre  orgueil  , 
c’eft  à notre  avarice  & à un  attachement 
opiniâtre  aux  biens  de  ce  monde  , c’eft  à 
nous-mêmes  enfin , que  nous  devons  impu- 
ter notre  malheur.  Attention  , Chrétiens  ; 
ceci  me  fournit  pour  vous  des  leçons  bien 
importantes. 

Promptitude  à fuivre  la  vocation  du 
ciel  : ce  fut  le  premier  effet  de  la  foi  des 
Mages  , & le  premier  trait  de  cette  haute 
fagelïe  , qui  , par  un  changement  divin  , 
d’infidèles  qu’ils  étoient  , les  mit  en  état 
de  trouver  le  Dieu  Sauveur.  Dès  qu’ils  vi- 
rent fon  étoile  , ils  partirent  pour  venir  à 
lui  '.Vidimus  ftellamejus  , & venimus.  Ils 
ne  balancèrent  point  > ils  ne  délibérèrent 
point , ils  ne  s’arrêtèrent  point  , ni  à for- 
mer de  vains  projets  , ni  à prendre  de  lon- 
gues mefures.  Attentifs  à l’étoile  qui  les 
éclafroit,  & uniquement  appliqués  à cher- 
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cher  celui  qu’elle  leur  annonçoit , ils  hâ- 
tèrent leur  marche  : pourquoi  ? parce 
qu’ils  étoient  déjà  remplis  de  cet  efprit  & 
de  cette  fageffe  furnaturelle  , qui  conduit 
les  élûs  de  Dieu.  Or  , comme  remarque 
faint  Chryfoftome  , chercher  Dieu  de  la 
maniéré  efficace  & folide  , dont  le  cher- 
che une  ame  fidèle  , ce  n’eft  plus  raifon- 
ner,  ni  délibérer  , c’eft  exécuter  & agir  : 
d’où  il  s’enfuit , dit  ce  faint  Doéleur  , que 
quand  on  délibère , quand  on  confulte  & 
qu’on  raifonne  , quelque  intention  qu’on 
ait  de. trouver  Dieu  , le  cherchant  tou- 
jours , ou  pour  mieux  dire  , fe  flattant 
toujours  de  le  chercher  , on  ne  le  trouve 
jamais.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  la  promp- 
titude des  Mages.  Ils  virent  l’étoile  ; & 
animés  d’une  foi  vive  , prefles  d’un  défir 
ardent  d’arriver  au  terme  où  l’étoile  les 
appelloit , ils  n’écouterent  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  les  retenir  : Vidimus , £r  ve- 
nimus  : Nous  avons  vû  , & nous  fommes 
venus.  Paroles  , ajoute  faint  Chryfofto- 
me , qui  expriment  admirablement  la  force 
& l’opération  de  la  grâce , puifqu’il  eft  vrai 
que  dans  l’affaire  du  falut , tout  dépend  de 
certaines  vues  , à quoi  la  grâce  eft  atta- 
chée , ou  plutôt  en  quoi  confifte  la  grâce 
même.  Ambulate  dum  lucem  habetis  : Mar-  joang, 
chez  j difoit  le  Fils  de  Dieu , pendant  que  c>  n» 

Eij 
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vous  avez  la  lumière.  Or  c’eft  ce  que  font 
à la  lettre  ces  fages  prédeftinés  de  la  genti- 
lité.  Ils  marchent  , parce  qu’une  lumière 
fecrette  pénétre  intérieurement , & touche 
leurs  cœurs, tandis  qu’un  nouvel  aftre  brille 
extérieurement  à leurs  yeux.  Ils  marchent 
parce  que  cette  double  lumière  leur  fait 
connoître  la  naiftance  d’un  Dieu  & d’un 
Sauveur  : d’un  Dieu , qui  ne  fe  contentant 
plus  d’être  connu  dans  la  Judée  , veut  re- 
cevoir les  hommages  de  toutes  les  Nations  : 
d’un  Sauveur  qui  les  a choifis , & qui  veut 
commencer  par  eux  à montrer  qu’il  n’eft 
pas  feulement  venu  pour  Ifraël  , mais 
pour  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils  mar- 
chent , & l’extrême  diligence  dont  ils  ufent, 
eft  autant  une  preuve  de  leur  fageflfe  , que 
de  l’aélivité  de  leur  zélé  ; ils  s’empreffent 
de  chercher  leur  falut , en  cherchant  celui 
qui  en  eft  l’auteur  , & qui  en  doit  être 
bientôt  le  confommateur  : Vidimus  & ve-> 
nimus. 

Ainfi  agirent  les  Mages  : mais  nous 
comparant  avec  eux , mes  chers  Auditeurs  , 
quel  eft  ici  le  premier  & le  grand  défor- 
dre  que  nous  avons  à nous  reprocher  f Ne 
font-ce  pas  les  retardemens  éternels  , les 
retardemens  affeétés  , les  retardemens  té- 
,t  méraires  & infenfés  , que  nous  apportons 
ü les  jours  à l’exécution  des  ordres  de 
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Dieu  , & à ce  que  la  grâce  nous  infpire  ? 
Peut-être  y a-t-il  des  années  entières  que 
Dieu  nous  appelle  , & que  nous  lui  réfif- 
tons.  Elevés  dans  le  Chriftianifme  , nous 
avons  pour  marcher  plus  de  lumières  que 
les  Mages  : notre  foi  efl  plus  établie , plus 
formée  , plus  développée  ; nous  connoif- 
fons  beaucoup  plus  diftinélement  qu’eux 
les  volontés  & les  deffeins  de  Dieu  fur 
nous.  Pour  une  étoile  qu’ils  voyoient  , 
mille  raifons  nous  convainquent  , mille 
exemples  nous  confondent , toutes  les  Ecri- 
tures nous  parlent  : tant  de  Doéleurs 
nous  inftruifent , tant  de  Prédicateurs  nous 
preflent , nous  follicitent , nous  exhortent , 
mais  en  vain.  , parce  que  nous  différons 
toujours.  Ne  dirons-nous  jamais  comme 
les  Mages  : Vidimus  , & venimus  ; Nous 
avons  vû  , & nous  fommes  venus  ? Oui  , 
j’ai  vu  , ou  je  vois  aujourd’hui  ce  que 
Dieu  demande  de  moi  ; & c’çft  pour  ce- 
la , que  dès  aujourd’hui  je  m’ehgage  , & je 
commence  à l’accomplir  : car  , que  fçai- 
je  fi  je  le  pourrai  demain  ? que  fçai-je  fi  je 
ferai  demain  aulîi  touché  de  la  vûe  que 
Dieu  m’en  donne  ? que  fçai-je  fi  ce  rayon 
de  grâce  fera  dans  mon  ame  la  même  im- 
preflîon  ? que  fçai-je  fi  la  lumière  de  ma 
foi,  après  tant  de  délais  qui  l’affoibliflent 
peu  à peu  , ne  viendra  point  tout-à-fait  à 
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s’éteindre  P que  fçai-je,fi  mettant  par -là 
le  comble  à mes  iniquités  , je  ne  tomberai 
point  dans  cet  aveuglement  fatal  , dont 
Dieu  punit  les  cœurs  rebelles  ; & fi  l’ha- 
bitude que  je  me  fais  de  temporifer  , & 
de  ne  jamais  rien  conclure  , ne  fera  point 
enfin  la  fource  de  ma  réprobation  ? Ah  ! 
fuivons  cette  lumière  favorable  , qui  luit 
encore  pour  nous.  Marchons , de  peur  que 
les  ténèbres  ne  nous  furprennent , & ne  re- 
mettons point  à un  autre  tems  ce  qui  doit 
avoir  la  préférence  dans  tous  les  tems  , ou 
plutôt  ce  qui  doit  être  l’affaire  de  tous  les 
tems.  Dieu  m’éclaire  maintenant , & je  ne 
puis  fçavoir  s’il  m’éclairera  demain  , ni 
s’il  y aura  même  un  lendemain  pour.  moi. 
Mais  quand  je  le  fçaurois  , devrois-je  & 
voudrois-je  me  prévaloir  contre  lui  de  fa 
patience , & abufer  de  fa  mïféricorde  pour 
l’offènfer  toujours  avec  plus  d’obftination  ? 
Promptitude  à fuivre  la  voix  de  Dieu  dès 
que  Dieu  nous  la  fait  entendre,  c’eft  la  pre- 
mière leçon  que  nous  fait  l’exemple  des 
Mages  ; & , courage  à furmonter  pour  cela 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent , c’eft 
la  fécondé. 

Car  pour  fuivre  l’étoile  , & pour  ré- 
pondre à la  vocation  du  Ciel les  Mages 
aufli-bien  qu’ Abraham  , furent  obligés  d’a- 
bandonner leur  pays , leurs  maifons , leurs 
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familles  ; & félon  la  commune  tradition  , 
leurs  Royaumes  & ' leurs  Etats.  Ils  du- 
rent faire  dès-lors  ce  que  faint  Pierre  & 
les  Apôtres  firent  dans  la  fuite  des  an- 
nées ; c’eft-à-dire  , ils  dûrent  quitter  tout 
pour  Jefus-Chrift , & ils  eurent  droit  les 
premiers  de  dire  comme  faint  Pierre  , & 
même  dans  un  fens , avec  plus  de  mérite 
que  faint  Pierre  : Ecce  nos  reliquimus  om-  Marri,, 
nia , & fecuti  fumas  te.  Or  leur  courage  à c* ,ÿ* 
prendre  une  telle  réfolution , leur  détache- 
ment héroïque , en  s’éloignant  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher  , en  eflfuyant  les  fati- 
gues d’un  long  voyage  , & en  facrifiant 
de  la  forte  leur  repos , c’eft  ce  que  je  puis 
confidérer  comme  une  fécondé  démarche 
de  leur  foi  nailfante  , & comme  une  nou- 
velle preuve  de  cette  éminente  fageflfe  , qui 
leur  fit  trouver  Jefus-Crift.  Car  il  efi:  aifé  , 
dit  faint  Chryfoftome  , de  fuivre  le  mou- 
vement de  la  grâce  , quand  il  n’en  coûte 
rien  à la  nature  , & d’obéir  à l’infpiratioti 
de  Dieu  , quand  il  ne  s’y  rencontre  nul 
obftacle  de  la  part  du  monde.  Le  mérite 
de  la  foi  & de  la  fageflfe  chrétienne  , eft 
de  renoncer  même  , quand  il  le  faut  , à 
ce  qu’on  aime  plus  tendrement , de  quitter 
les  habitudes  , de  rompre  fes  liens  , de  fe 
priver  des  commodités  & des  douceurs 

de  la  vie  3 & de  fe  faire  certaines  violen- 

« — > •••  • 

E uij 


/ 

Digitized  by  Google 


io4  Sur  l’Epiphanie; 
ces  , fans  lefquelles  on  ne  parvient  point 
au  Royaume  de  Dieu.  C’eft  alors  , pour- 
fuit  faint  Chryfoftome  , que  la  prudence 
de  la  chair  elt  encore  bien  plus  fubtile  & 
plus  artificieufe  , pour  nous  détourner  de 
la  voie  où  Dieu  veut  nous  conduire.  C’eft 
alors  que  prenant  le  parti  de  notre  amour- 
propre  , elle  tâche  à nous  perfuader  , qu’il 
y a de  l’indifcrétion  dans  un  renoncement 
fi  général  & fi  abfolu.  C’eft  alors  que  ti- 
rant avantage  de  notre  foiblelTe  , elle  nous 
repréfente  ce  parfait  détachement  , com- 
me une  entreprife  au-deflus  de  nos  forr 
ces  ; & que  nous  fommes  incapables  de 
foutenir.  En  un  mot  , c’eft  alors  qu’étouf- 
fant les  faints  défirs  , que  Dieu  par  les  vi- 
ves lumières  de  fa  grâce  avoit  excités  dans 
nos  cœurs  , elle  nous  rend  lâches  , froids  , 
languilfans  dans  une  affaire  qui  demande 
toute  notre  ardeur  & tout  notre  zélé.  S’il 
s’agilfoit  d’un  intérêt  du  monde  cette  pré- 
tendue impofïibilité  , que  la  prudence  hu- 
maine nous  oppofe  , ne  nous  feroit  pas  ba- 
lancer un  moment.  Pour  une  fortune  tem- 
porelle , & pour  fatisfaire  notre  ambition  , 
nous  ferions  prêts  à tout  , nous  oferions 
tout , nous  nous  expoferions  à tout  : mais 
parce  qu’il  s’agit  de  l’œuvre  de  Dieu  & de 
notre  converfion  , tout  nous  effraie  3 & tout 
nous  devient  impraticable.  Of  c’eft  cette 
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lâcheté  que  la  foi  doit  combattre  en  nous 
fl  nous  voulons  imiter  l’exemple  des  Ma- 
ges ; & par-là  même  encore  une  fois  , nous 
devons  juger  fi  la  voie  où  nous  marchons 
eft  la  voie  de  Dieu.  Car  l’illufion  la  plus 
grofliere  , eft  de  nous  flatter  d’avoir  trouvé 
cette  voie  de  Dieu  , tandis  qu’il  ne  nous 
en  coûte  nul  effort.  Il  y a , pour  y entrer 
& pour  y demeurer  , des  facrifices  à faire  ; 
& nulle  voie  n’eft  fûre  pour  nous  , qu’au- 
tant  que  nous  les  faifons  à Dieu  ces  facrifi- 
ces , ou  que  nous  y fommes  efficacement 
& fincérement  difpofés.  Revenons  à notre 
modèle  , «Se  voyons  le  progrès  de  la  foi  des 
Mages. 

Ils  arrivent  à Jérufalem  ; & l’étoile  qui 
jufques-là  leur  avoit  fervi  de  guide  , par 
une  conduite  de  Dieu  toute  particulière  , 
vient  tout  à coup  à difparoitre.  Que  ne 
pouvoient-ils  paspenfer  ? que  ne  devoient- 
ils  pas  craindre  ? Leur  foi  n’en  dut-elle  pas 
être  ébranlée,  troublée,  déconcertée  ? Mais 
non , Chrétiens  ; la  tentation  la  plus  dan- 
gereufe  , l’épreuve  laplusfubite  & la  moins 
attendue,  le  prétexte  le  plus  fpécieux  qu’el- 
le leur  fournit  pour  penfer  à leur  retour , 
rien  ne  les  fait  changer  de  réfolution.  A 
quelque  prix  que  ce  foit , ils  veulent  trou- 
ver le  Dieu  qu’ils  cherchent.  Ils  ont  vù 
fon  étoile  3 8c  ils  ont  fenti  l’onclion  de  fa 
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grâce  , c’eft  aflfez.  Si  cette  étoile  ne  paroît 
plus , c’eft  un  fecret  de  la  Providence  qu’ils 
adorent , mais  dont  ils  n’ont  garde  de  fe 
faire  un  fujet  de  fcandale  ; c’eft  une  occa- 
fion  que  Dieu  leur  donne  de  lui  marquer 
leur  fidélité  , & ils  comprennent  qu’il  faut 
en  de  pareilles  conjonctures  fe  foutenir  par 
la  confiance.  Sans  donc  fe  troubler , fans  fe 
rebuter , ils  efpéreront , aufli-bien  qu’Â- 
braham  , contre  l’efpérance  même  ; ils  con- 
tinueront leur  marche  , fûrs  du  Dieu  qui 
les  a appellés , & comptant  qu’au  défaut  de 
l’étoile  , il  leur  tracera  lui-même  le  che- 
min. 

Or  c’eft  en  cela  que  paroît  le  don  de 
fagefle , d’intelligence  , de  confeil , dont  ils 
font  remplis  ; voilà  , mes  chers  Audi- 
teurs , comment  notre  Dieu  tous  les  jours 
en  ufe  avec  nous.  Après  nous  avoir  attirés 
à fon  fervice , & nous  y avoir  engagés  , il 
retire  pour  un  tems  certaines  grâces  fen- 
fibles  , dont  il  nous  avoit  d’abord  préve- 
nus. Nous  ne  fentons  plus  ces  touches  fe- 
crettes  qui  nous  rendoient  fon  joug  aima- 
ble , & qui  nous  faifoient  courir  comme 
David  , avec  une  fainte  allégrefle  dans  1% 
voie  de  fes  commandemens.  Ainfi  délaif- 
fés  au  milieu  de  notre  courfe  , & pour  ainfi 
dire  , abandonnés  à nous-mêmes  , nous 
tombons  dans  des  états  d’obfcurité  s de  té- 
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nébres  , de  fécherelfe , de  dégoût  ; & alors 
non-feulement  Dieu  nous  éprouve  , mais  il 
veut,  que  nous-mêmes  nous  nous  éprou- 
vions. Car  fi  ces  grâces  fenfibles  nous 
étoient  toujours  préfentes , fi  nous  ne  per- 
dions jamais  de  vûe  cette  étoile  lumi- 
neufe  qui  fut  le  premier  attrait  de  notre 
converfion  , quoi  que  nous  fiflions  pour 
Dieu  , nous  ne  pourrions  ni  répondre  de 
nous  à Dieu  , ni  dans  le  fens  que  je  l’en- 
tends , nous  afïurer  de  nous-mêmes  ; c’eft- 
à-dire  , notre  ferveur  dans  cet  état  nous 
devroit  être  fufpeéle  ; la  fenfibilité  & l’a- 
bondance des  confolations  divines  nous 
donneroit , ou  devroit  nous  donner  une  dé- 
fiance raifonnable  de  notre  vertu  : au  moins 
eft-il  vrai  que  notre  foi  n’auroit  pas  cette 
fermeté  qu’elle  doit  avoir  , pour  être  une 
foi  parfaite  & digne  de  Dieu.  Il  faut  donc 
qu’elle  foit  éprouvée  ; & par  où  ? par  ces 
aélaiffemens  , & ces  privations  fi  ordinaires 
aux  âmes  les  plus  jufles  : & fi  nous  ne  fom- 
mes  pas  encore  allez  forts  pour  dire  à Dieu 
ce  que  lui  difoit  le  Prophète  Royal  : Proba  pfaim , 
me , Domine  ; Eprouvez-moi , Seigneur  ; il  *** 
faut  qu’à  l’exemple  des  Mages  nous  foyons 
allez  faintement  difpofés  , pour  perfévérer 
dans  les  épreuves  où  il  lui  plaît  de  nous  met- 
tre. Il  faut  que  le  fouvenir  des  lumières  dont 
nous  avons  été  touchés , nous  tienne  lieu  de 
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ces  lumières  mêmes  , quand  Dieu  vient  â 
nous  les  ôter , & qu’il  nous  fuffife  de  pou- 
Manh,  voir  dire  •'  Vidimus  Jiellam  ejus  ; Je  ne  vois 
*•  plus  ce  qui  m’excitoit  autrefois  , & ce  qui 
m’attachoit  à Dieu  ; mais  je  l’ai  vu  , mais 
j’en  ai  connu  la  vérité  & la  néceffité  , mais 
j’en  ai  été  perfuadé.  Or  tout  ce  que  j’ai  vu 
fubfifte  encore  ; & puifqu’il  fubfifte  enco- 
re , qu’il  fubfiflera  toujours , & qu’il  aura 
toujours  la  même  force  , pourquoi  ne  fera- 
t-il  pas  toujours  fur  moi  la  même  impreffion , 
& ne  me  fervira-t-il  pas  toujours  de  motif 
pour  m’animer  , & de  régie  pour  me  con- 
duire f Raifonner  de  la  forte  , & indépen- 
damment des  goûts  & des  confolations  in- 
térieures , tenir  toujours  la  même  route  , 
& agir  de  la  même  façon  ; c’eft-là  , Chré- 
tiens , que  je  reconnois  la  fagelfe  de  l’E- 
vangile , & ce  que  nous  ne  pouvons  alfez 
admirer  dans  les  Mages. 

Cependant  que  font-ils  pour  fuppléer  à 
l’étoile  qu’ils  ne  voient  plus  ? ils  fe  fer- 
vent des  moyens  naturels  que  leur  fournit 
la  Providence.  Ils  fçavent  que  le  Dieu  qu’ils 
cherchent  , fe  plaît  en  effet  à être  cher- 
ché , & que  c’elt  à ceux  qui  le  cherchent , 
qu’il  fe  découvre  plus  volontiers.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  s’informent  exaélement 
du  lieu  de  fa  naiffance  : c’eft  pour  cela  qu’ils 
ont  recours  aux  Prêtres  ôc  aux  Docteurs 
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de  la  loi , comme  ,à  ceux  qu’ils  fuppofent 
plus  intelligens  , &.  plus  capables  par  leur 
caraélère  de  les  inftruire  : c’eft  pour  cela 
qu’ils  parlent , qu’ils  confultent  , qu’ils  ne 
fe  donnent  aucun  repos.  Autre  preuve  de 
leur  fagefie  , dont  il  faut  que  nous  profi- 
tions. Car  en  quelque  état  d’aveuglement 
& d’obfcurité  que  je  tombe  , en  quelque 
ignorance  des  voies  de  Dieu  que  je  puifle 
être  , en  quelque  défordre  même  que  fût 
ma  foi , fi  je  cherche  Dieu  dans  la  fimplicité 
du  cœur  , il  eft  fur  que  je  le  trouverai  : c’eft 
lui-même  qui  me  l’a  dit , & fa  parole  y eft 
exprefle  : In Jimplicitate  cordis  qucerite  ilium 
quoniam  invtnitur  ab  iis  qui  non  tentant  il- 
ium : c’eft-à-dire  , fi  je  le  cherche  fincére- 
ment  & avec  une  intention  pure  & droite,  fi 
je  le  cherche  avec  humilité  * fi  je  le  cherche 
avec  confiance  : fi  je  le  cherche  avec  perfé- 
vérance  , il  eft  fur  que  je  ne  ferai  point 
confondu  , Qui  fujlinent  te,  non  confunden- 
tur  ; & qu’il  ne  me  manquera  pas , Non  dere- 
liquifli  quœrentes  te.  Il  eft  fur  que  mon  ame, 
en  le  cherchant , vivra  de  la  vie  des  juftes  : 
Quœrite  Deum , & vivet  anima  vejlra.  Il  eft 
fur  qu’à  mefure  que  je  le  chercherai  , je 
m’affermirai  dans  la  pratique  du  bien  & 
dans  l’horreur  du  vice  : Quxrite  Dominum , 
& confirmamini . Oracles  de  l’Ecriture  , 
dont  Ù ne  m’eft  pas  permis  de  douter*  Or. 
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eft-il  rien  de  plus  propre  à m’encourager 
dans  le  foin  de  chercher  Dieu  & d’étudier 
les  voies  de  mon  falut  ? Vous  me  direz 
que  vous  n’avez  point  aflfez  pour  cela  de 
pénétration  , & que  vos  lumières  font  trop 
foibles.  Je  le  veux  , mon  cher  Auditeur  ; 
mais  vous  avez,  auffi-bien  que  les  Mages,un 
moyen  facile  pour  éclaircir  tous  vos  dou- 
tes , & pour  vous  tirer  de  l’incertitude  où 
vous  pouvez  être.  Il  y a dans  l’Eglife  de 
Dieu  des  Doéteurs  & des  Prêtres , comme 
il  y en  avoit  alors.  Il  y a des  hommes  éta- 
blis pour  vous  conduire  , & qu’il  ne  tient 
qu’à  vous  d’écouter.  Interrogez-les  com- 
me vos  Peres , & ils  vous  diront  ce  que  vous 
Deut , c.  avez  a £dre  : Interroga  ratrem  tuum , £r  an- 
.32»  nuntiabit  tibi  ; majores  tuos , ër  dicent  tibi. 
Allez  à eux  comme  aux  Minières  du  Sei- 
gneur ; leurs  lèvres  dépofitaires  de  la  fcien- 
ce , vous  enfeigneront  la  fcience  des  fcien- 
ces , qui  eft  celle  de  trouver  Dieu.  Pouvez- 
vous  l’ignorer  avec  cela , & avec  cela  pou- 
vez-vous même  vous  y tromper , fans  vous 
rendre  abfolument  inexcufables  ? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque 
chofe  encore  de  plus  : & quoi  f à chercher 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  les 
refpe&s  humains , & avec  une  liberté  digne 
de  la  fainteté  du  chriftianifme  que  nous 
profeffons.  En  fut-il  jamais  un  tel  exem- 
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pie  ? Au  milieu  de  Jérufalem  & en  la  pré- 
l'ence  d’Hérodes  , ils  demandent  où  eft  né 
le  nouveau  Roi  des  Juifs.  Sans  nul  ména- 
gement de  politique  , ils  déclarent  qu’ils 
font  venus  pour  l’adorer.  Uniquement  oc- 
cupés de  cette  penfée,  ils  ne  comptent  pour 
rien  toutes  les  confidérations  du  monde  qui 
pourroient  refroidir  leur  zèle.  Qu’Héro- 
des  s’en  ofFenfe  & qu’il  fe  trouble  ; que  la 
fynagogue  s’en  fcandalife  & qu’elle  en  mur- 
mure ; qu’on  penfe  & qu’on  dife  d’eux  tout 
ce  que  l’on  voudra  ; ni  la  cenfure  des  Juifs  , 
ni  la  malignité  d’Hérodes , ni  la  crainte  de 
lui  déplaire  , ni  le  danger  qui  les  menace  , 
rien  ne  les  empêchera  de  rendre  à ce  Sau- 
veur & à ce  Dieu  naiflant  le  culte  qui  lui 
eft  dû.  Eft-ce  ainft  , mon  cher  Auditeur  , 
que  vous  l’honorez  ? eft-ce  ainft  que  vous 
pratiquez  les  devoirs  de  votre  religion  ? 
eft-ce  ainft  que  vous  êtes , quand  il  le  faut 
être  , libre  & fincère  adorateur  de  Jefus- 
Chrift  ? combien  de  fois  un  refpeél  hu- 
main a-t-il  retenu  votre  foi  , dans  l’efcla- 
vage  ? Combien  de  fois , jufques  dans  les 
facrés  myftères  , lorfqu’il  s’agilfoit  d’ado- 
rer le  même  Dieu  qu’adorent  les  Mages  , 
avez -vous  été  un  lâche  prévaricateur  ? 
Combien  de  fois  à la  face  des  autels  , la 
crainte  de  paflfer  pour  un  homme  régulier 
& pieux,  vous  a-t-  elle  fait  oublier  que  vous 
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étiez  chrétien  , & par  une  foiblefle  fcan- 
daleufe  vous  a-t-elle  fait  paroître  impie  ? 
combien  de  fois  une  honte  criminelle  vous 
a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  des  occafions 
où  il  falloit  s’expliquer  hautement  & par- 
ler ? où  étoit  alors  cette  liberté  chrétien- 
ne dont  vous  deviez  vous  faire  , & devant 
les  hommes  & devant  Dieu , non-feulement 
une  obligation  , mais  une  gloire  ? où  étoit 
cet  efprit  de  religion  qui  devoit  vous  éle- 
ver au-deflus  du  monde  ? font-ce-là  ces 
faintes  viétoires  que  la  foi  doit  remporter  ? 
ï.  Joan.  Et  hœc  eJl  viftoria  quœ  vincit  mundum  ,jidcs 
nojlra.  Ce  point  de  morale  occuperoit  un 
difcours  entier  : je  le  laide  ; & pour  vous 
faire  voir  la  fageflfe  des  Mages  dans  tout 
fon  jour  , je  pafife  à ce  que  j’appelle  la  per- 
feétion  de  leur  foi. 

Perfeétion  dç  leur  foi.  Entrons  avec  eux 
dans  l’étable  de  Bethléhem  : car  ils  y arri- 
vent enfin  après  tant  de  peines  & tant  de 
périls.  Or  quel  fpeélacle  pour  des  Rois  , 
qu’un  enfant  couché  fur  la  paille  & dans 
une  crèche  ? mais  fous  des  dehors  fi  vils  & 
fi  méprifables , le  difcernement  qu’ils  font 
de  ce  Sauveur  n’eft-il  pas  l’effet  de  la  plus 
éminente  fageflfe  ? Ils  le  reconnoiflfent  dans 
la  pauvreté  & dans  la  mifère  , dans  l’enfan- 
ce & dans  l’infirmité  , dans  l’humiliation 
& dans  le  plus  profond  abaiffement.  Bien 
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loin  que  cet  état  où  ils  le  trouvent  , altère 
leur  foi , ils  en  font  touchés , ils  en  font  édi- 
fiés ; & pénétrant  le  myilère  , ils  décou- 
vrent fous  ces  voiles  oblcurs  le  Melfie  pro- 
mis au  monde.  S’ils  n’euflfent  eu  qu’une  foi 
foible  & chancelante  , l’étable  , la  crèche  , 
les  langes  de  cet  enfant  les  euflent  rebutés , 
leur  raifon  fe  feroit  révoltée  , leur  fagelfe 
alors  toute  mondaine  leur  eût  infpiré  du 
mépris  pour  un  Sauveur  réduit  lui- même 
en  de  telles  extrémités.  Ils  auroient  dit  ce 
que  dirait  en  fuite  les  Juifs  : Nolumus  hune 
regnare  fuper  m?j;Nous  ne  voulons  point 
d’un  Maître  fans  bien  , fans  forces  , fans 
pouvoir  , fans  nom  , dénué  de  tout  : qu’il 
parodie  fur  le  trône  , qu’on  nous  le  falfe 
voir  revêtu  de  gloire  & de  majefté , & nous 
nous  foumettrons  : voilà  comment  ils  au- 
roient parlé  , & ce  qu’ils  auroient  penfé. 
Mais  parce  qu’ils  font  animés  d’une  foi 
vive  , d’une  foi  parfaite  , d’une  foi  divine  , 
ils  en  jugent  tout  autrement.  Ils  concluent 
que  Jefus-Chrift  efi:  Roi  par  lui- même, 
c’eft- à-dire  , que  pour  fe  faire  rechercher 
& obéir  en  cette  qualité  , il  n’a  nul  befoin 
de  toutes  les  marques  extérieures  & de  tous 
les  ornemens  de  la  pompe  humaine.  Si  les 
autres  Rois  en  étoient  dépouillés  , au- 
roient-ils  autour  d’eux  ces  troupes  de 
cliens  , & ces  Cours  nombreufes  qui  rem- 
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pliflent  leurs  Palais  ? Ce  n’eft  pas  fur  cet 
éclat  & fur  cette  grandeur  apparente  qu’eft 
fondée  leur  Royauté  ; elle  vient  de  Dieu  , 
qui  leur  a fait  part  de  fa  puiffance  : mais 
après  tout  fi  leur  Royauté  s’attire  tant  de 
refpeéts  , & fi  le  monde  lui  rend  tant  d’hon- 
neurs , c’eft  parce  qu’elle  eft  accompagnée 
d’une  fplendeur  & d’une  magnificence  qui 
frappe  les  yeux  ; au  lieu  que  fans  cela  ce 
Roi  nouvellement  né  fe  fait  refpeéler  & 
honorer  par  les  Rois  mêmes.  Ils  con- 
cluent qu’il  eft  Roi  des  efprits.  & des 
cœurs  , puifqu’il  les  a fi  miraculeufement 
éclairés , infpirés , touchés.  Les  plus  grands 
Rois  de  la  terre  n’ont  pas  ce  pouvoir  : ils 
régnent  fur  nous  , dit  faint  Jérôme  ; mais 
Jefus-Chrift  régné  dans  nous  , & il  n’ap- 
partient qu’à  lui  de  s’infinuer  , comme  il 
veut,  dans  les  âmes , &de  leur  donner  telle 
impreflion  qu’il  lui  plaît.  Ils  concluent 
qu’il  eft  Roi  univerfel , Roi  du  ciel  où  il 
vient  de  faire  éclater  un  nouvel  aftre  , & 
Roi  de  la  terre  où  il  fait  fentir  fa  fouverai- 
neté  & fa  préfence  aux  nations  même  les 
plus  reculées  ; Roi  des  Juifs  & des  gentils  , 
de  tous  les  états  & de  toutes  les  condi- 
tions , puifque  de  toutes  les  conditions  & 
de  tous  les  états  il  a également  appelle  à 
lui  & les  grands  & les  petits.  C’eft  , dis-je  , 
ce  qu’une  fageffe  toute  célefte  leur  décour 
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vre  : & c’efl:  avec  la  même  fagefle  & la 
même  foi , qu’une  ame  qui  par  un  retour 
fincère  & par  une  pleine  confécration  , s’at- 
tache déformais  à ce  Sauveur  qu’elle  a re- 
trouvé , lui  dit  comme  ces  bienheureux 
Mages  ( car  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  fût 
là  leur  fentiment  ) Rex  Regurn , & Dominus  Apoc.  «. 
dominantium  : Vous  êtes  le  Roi  des  Rois  , 19‘ 

& le  maître  des  maîtres  ; vous  ferez  le 
mien  en  particulier.  Trop  long-tems  le 
monde  a exercé  fur  moi  fa  tyrannie  ; trop 
long-tems  il  m’a  tenu  dans  une  dure  fer- 
vitude  , & fournis  à fes  loix  , ou  plutôt  à 
fes  bifarreries  &à  fes  caprices  : il  faut  en- 
fin fecouer  un  joug  fi  pefant  & fi  honteux. 

Vous  régnerez  dans  mon  cœur  & fur  mon 
cœur  : vous  y régnerez  feul , & feul  vous 
en  réglerez  tous  les  défirs , toutes  les  vues , 
tous  les  deffeins.  Ainfi  le  penfent  les  Ma- 
ges; & ainfi,  mes  chers  Auditeurs , devez- 
vous  le  dire  vous-mêmes  , & encore  plus 
le  penfer. 

Perfeftion  de  leur  foi  : non  contens 
d’honorer  Jefus-Chrifl:  comme  le  fouve- 
rain  Monarque  du  monde  , ils  l’adorent 
comme  leur  Dieu.  Non  contens  de  lui 
rendre  un  culte  extérieur  en  fe  profternant 
devant  lui , Et  procidentes  ; ils  lui  rendent  Matth.c . 
un  culte  intérieur  , & l’adorent  en  efprit  z* 

& en  vérité  , adoraverunt  eum . Car  ce  fut  Md, 
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un  culte  religieux  ; & pour  être  un  culte 
religieux  , il  devoit  partir  du  cœur.  Com^ 
bien  de  faux  adorateurs  dans  le  Chriftia- 
nil'me  ? c’eft  le  vrai  Dieu  qu’ils  adorent  , 
mais  làns  l’adorer  comme  le  vrai  Dieu  le 
doit  être  : pourquoi  ? parce  qu’ils  ne  l’a- 
dorent que  par  coutume  , parce  qu’ils  ne  l’a- 
dorent que  par  cérémonie  , parce  qu’ils  ne 
l’adorent  que  par  je  ne  fçai  quelles  bien- 
féances  , à quoi  ils  ne  veulent  pas  manquer, 
tandis  que  leur  cœur  porte  ailleurs  toutes 
fes  penfées  & tous  fes  vœux  3 c’eft-à-dire , 
qu’ils  font  chrétiens  en  apparence  , mais 
fans  l’être  en  effet , comme  les  Mages  com- 
mencèrent à le  devenir. 

Perfeétion  de  leur  foi  : que  préfentent- 
ils  à Jefus-Chrift  f & fuivant  l’explication 
des  Peres  & des  Interprètes,  que  de  myftè- 
res  font  renfermés  dans  les  trois  offrandes 
qu’ils  lui  font  ! Toute  l’idée  de  Jefus-Chrift 
même  y eft  exprimée  d’une  manière  fenfi- 
ble  ; fa  divinité , fon  humanité,  fa  fouverai- 
neté  : fa  divinité  par  l’encens  qui  n’efl:  dû 
qu’à  Dieu  ’ fon  humanité  , par  la  myrrhe 
qui  fervoit  à embaumer  & à conferver  les 
corps  ,•  enfin  fa  fouveraineté , par  l’or  qui  eft 
le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 
tbid.  Princes  & aux  Monarques  : Et  apertis  the- 
fauris  fuis  , obtulerunt  ei  munera  , aurum  , 
flius &myrrham,Vo\\h.  les  grandes  vues  que 
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leur  donna  une  fageffe  fupérieure  à toute  la 
fageffe  du  fiécle  : & ce  fut  dès-lors  que  le 
Sauveur  des  hommes  put  bien  dire  qu’il 
n’avolt  point  trouvé  tant  de  foi  , meme 
dans  Ifraè'l  ; Non  inveni  taniam  jidem  in  lf- 
raël.  En  effet , demande  laint  Auguflin,  que 
devons- nous  plus  admirer  , ou  la  foi  des 
Mages , ou  l’aveuglement  & l’infidélité  des 
Juifs  ? Les  Juifs  avoient  au  milieu  d’eux  le 
Meffie  , & ils  ne  le  connoifioient  pas  : les 
Mages  en  étoient  éloignés  ; & malgré  la 
plus  longue  difiance  des  lieux , ils  viennent 
le  chercher  dans  la  Judée  , & ont  le  bon- 
heur de  l’y  trouver.  Les  Juifs  le  renoncè- 
rent, quoique  né  dans  leur  pays  ; & les 
Mages , quoiqu’étrangers  , l’adorerent.  Les 
Juifs  dans  la  fuite  des  années  le  crucifièrent, 
lors  même  qu’il  opéroit  les  plus  grands  mi- 
racles; & les  Mages , tout  enfant  qu’il  étoit 
encore  , fe  dévouèrent  à lui  , lors  même 
qu’il  n’etoit  pas  en  état  de  prononcer  une 
parole.  Ceux-ci  le  virent  fur  la  paille  , 
réduit  à la  plus  vile  condition  des  hommes  , 
& cependant  ils  s’humilièrent  devant  lui 
comme  devant  un  Dieu  : ceux-là  témoins 
des  hautes  merveilles  dont  il  étoit  l’auteur, 
le  virent  agir  en  Dieu  ; & toutefois  ils  ne 
lui  rendirent  pas  même  les  devoirs  de  jufli- 
ce  & de  charité  , qu’on  ne  peut  fans  crime 
refufer  à un  tomme.  Marque  évidente  , re- 
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prend  faint  Auguftin  , mais  effet  terrible 
de  leur  endurciflement. 

Ah  ! mes  Freres , n’ell-ce  point  une  ima- 
ge de  ce  qui  nous  arrive  à nous-mêmes  , ou 
de  ce  qui  doit  bien-tôt  nous  arriver  ? Juf- 
ques  dans  le  fein  de  l’Eglife  & dans  le  cen- 
tre du  chriftianifme  , avons-nous  la  même 
foi  que  les  Mages  ? ou,  fi  nous  croyons  com- 
me eux , agiffons-nous  comme  eux , & cher- 
chons-nous Dieu  comme  eux  ? Ils  furent 
ces  faints  Mages  , félon  la  penfée  & l’ex- 
preflion  des  Peres  , les  prémices  de  notre 
vocation  à la  foi  : c’eft  par  eux  que  Jefus- 
Chrift  voulut  commencer  à nous  tranfmet- 
tre  ce  précieux  tréfor  de  la  foi , dont  il  les 
fît  dépofitaires  : c’efl:  par  eux  qu’il  commen- 
ça à fubftituer  les  Gentils  en  la  place  des 
Juifs  , ou  plutôt  qu’il  voulut  aflocier  les 
Gentils  & les  Juifs  dans  la  même  créance. 
Mais  au  lieu  d’imiter  ces  Gentils  fidèles  , 
nous  imitons  les  Juifs  incrédules.  Nous 
fommes  le  peuple  de  Dieu , & à peine  con- 
noiffons-nous  Dieu  ; ou  fi  nous  le  connoif- 
fons , nous  n’y  penfons  pas  i ou  fi  quelque- 
fois nous  y penfons , ce  n’eft  que  pour  ren- 
dre notre  malice  plus  obfiinée  , en  nous 
éloignant  de  lui , & ne  retournant  prefque 
jamais  à lui.  Il,  eft  vrai  que  nous  avons  re- 
çu la  foi , que  les  Juifs  ne  voulurent  pas  re- 
cevoir. Mais  ce  riche  héritage , comment 


Digitized  by  Google 


Sur  l’Epiphanie.  np 
lavons-nous  confervé  , comment  l’avons- 
nous  cultivé , quels  fruits  en  retirons-nous, 

& comment  le  faifons-nous  profiter  ? Car 
qu’eft-ce  maintenant  que  la  foi  des  chré- 
tiens : cette  foi  fi  pure,  li  ferme^i  généreul'e, 
fi  agilfante  dans  les  Mages  j mais  dans  ndus 
fi  languilfante , mais  dans  nous  fi  pardfeufe 
& fi  lente  , mais  dans  nous  fi  ftérile  & dé- 
pouillée de  toutes  les  œuvres  qui  la  doi- 
vent accompagner  , & qui  la  vivifient  de- 
vant Dieu  ? Or  ne  craignons-nous  point  que 
Dieu  ne  prononce  enfin  contre  nous  Je  mê- 
me arrêt  qu’il  prononça  contre  les  Juifs 
par  la  bouche  de  fon  Apôtre  : Volis  opor - ^ c- 
tzbat primùm  loqui  verbum  Dei  fed  quoniam  1 3. 
repellitis  illud , & indignos  vos judicatis  ceter- 
nœ.  vitce,  ecce  convertimur  adgentes  : fie  enim 
prœcepit  nobis  Dominus.Mes  freres,  leur  di- 
loit  faint  Paul , c’étoit  à vous  qu’il  falloit 
d’abord  annoncer  la  parole  de  Dieu , puis- 
que Dieu  vous  avoit  fpécialement  choifis  : 
mais  vous  la  rejettez , cette  divine  parole  , 
vous  la  méprifez  , & vous  ne  voulez  pas 
l’entendre.  C’eft  une  parole  de  vie  ; mais 
vous  renoncez  à cette  vie  éternelle  où  elle 
devoit  vous  conduire.  Le  Seigneur  donc 
nous  ordonne  de  porter  aux  nations  le  faint 
Evangile  que  vous  refufez  d’embralfer  : Ec- 
ce convertimur  ad  gentes  ; Jic,  enim  prœcepit 
nobisJDominus.  N’avons-nous  pas,dis-je,  fu- 
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jet  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  traite  de  la 
forte  ; qu’après  nous  avoir  diftingués  entre 
les  Nations  , qu’après  avoir  fait  luire  fur 
nous  fa  lumière , & nous  avoir  donné  la  foi 
par}préférence  à tant  de  peuples  qu’il  a laif- 
îes  dans  les  ténèbres , il  ne  nous  enlève  le 
talent  qu’il  nous  a confié , & qu’il  ne  le  tranf- 
porte  loin  de  nous  , dans  des  terres  étran- 
gères ? N’d!- ce  point  déjà  môme  ce  qui 
commence  à s’accomplir  ? Nous  entendons 
parler  des  merveilles  qu’opère  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  au-delà  des  mers  ; nous 
voyons  partir  d’auprès  de  nous  des  minif- 
tres  de  Jefus-Chrifl; , pour  aller  cultiver  une 
chrétienté  naiflfante  au  milieu  de  Pldolâ- 
trie  ; le  nom  du  Seigneur  eft  porté  aux  ex- 
trémités du  monde.  Que  votre  miféricor- 
de  , ô mon  Dieu  , en  foit  éternellement  bé- 
nie ; & malheur  à nous  , fi  nous  avions  fur 
cela  d’autres  fentimens.  Mais , Chrétiens , 
félon  la  parole  exprefle  du  Sauveur  des 
hommes  , tandis  que  les  peuples  de  l’Orient 
entrent  dans  le  Royaume  de  Dieu  , les  en- 
fans  mômes  du  Royaume  n’en  Teront-ils 
point  bannis  ? La  ruine  des  Juifs  fit  l’abon- 
dance & l’élévation  des  Gentils  ; & la  ri- 
chefle  de  tant  de  nations  fur  qui  Dieu  ré- 
pand fes  tréfors  , ne  fera-t-elle  point  notre 
pauvreté  & notre  mifère  ? Si  la  foi  pafle 
en  de  vafles  contrées  où  elle  étoit  incon- 
nue , 


Digitized  by  Googli 


Sur  l’Epiphanie.  12 r 
nue  , n’eft-ce  point  qu’elle  nous  quitte  ; 
après  que  nous  l’avons  fi  long-tems  ou- 
tragée , fi  long-tems  deshonorée , fi  long- 
tems  retenue  captive  dans  l’injuftice  & 
dans  l’iniquité  ? Prévenons , mes  chers  Au- 
diteurs , cet  affreux  châtiment.  Ranimons 
notre  foi , & fuivons-la  : c’eft  notre  gui- 
de , c’eft  notre  étoile  : ne  la  perdons  jamais 
de  vûe.  Allons  à Dieu  , & n’y  allons  pas  les 
mains  vuides.  L’encens  que  nous  lui  de- 
vons préfenter , c’eft,  félon  l’explicatio  n de 
faint  Grégoire , la  ferveur  de  nos  prières  : la 
myrrhe  que  nous  lui  devons  offrir,  c’eft,  fui- 
vant  la  penfée  du  même  Pere , la  mortifica- 
tion de  nos  corps  & l’auftérité  de  la  péni- 
tence ; l’or  qu’il  attend  de  nous , ce  font  nos 
bonnes  œuvres.  Avec  cela  nous  le  trouve- 
rons aufli  bien  que  les  Mages  : & j’ai  dit 
que  c’étoit  le  fouverain  point  de  la  folide 
fageffe  des  élus.  Voyons  maintenant  dans 
l’exemple  d’Hérodes  , 'quelle  eft  l’aveugle 
fageffe  des  impies  & des  réprouvés  : c’efl: 
la  fécondé  Partie. 

CIj  ’Eft  un  oracle  de  l’Apôtre  , & par  con-  n. 
féquent  un  oracle  de  la  Vérité  éternelle  , PaKTIE* 
que  la  fageffe  de  ce  monde  eft  ennemie  de 
Dieu.  Mais  comme  elle  eft  ennemie  de 
Dieu  , cette  fageffe  mondaine  , aufli  Dieu 
en , eft-il  ennemi  ; & c’eft  lui-même  qui 
Myft.  Tom*  I.  F 
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s’en  déclare  par  un  de  Tes  Prophètes  : Per- 
dant fapientiam  fapientium  ; je  confondrai 
la  prudence  des  prudens  du  fiécle.  Voilà  , 
dit  faint  Chryfoftome  , les  deux  caraélères 
de  cette  faulfe  fagelfe  qui  régné  parmi  les 
impies  , & qui  eft  le  principe  de  leur  con- 
duite. Elle  s’élève  contre  Dieu , & Dieu  la 
confond;  elle  fait  la  guerre  à Dieu , & Dieu 
la  réprouve  ; elle  voudroit  anéantir  Dieu  , 
& Dieu  la  détruit  & l’anéantit.  Caraétères 
dont  l’oppofition  même  fait  la  liaifon  , 
puifque  l’un  , comme  vous  verrez , eft  infé- 
parable  de  l’autre.'Elle  eft  ennemie  de  Dieu, 
voilà  fon  défordre  ; & Dieu  par  un  jufte  re- 
tour eft  fon  plus  mortel  ennemi , voilà  fon 
malheur.  Or  je  foutiens  que  jamais  ces  deux 
caraétères  de  la  fagelfe  du  monde  n’ont  pa- 
ru plus  vifiblement  que  dans  la  perfonne 
d’IIérodes.  Car  quelle  a été  la  deftinée  de 
ce  Prince , & à quoi  fa  déteftable  politique 
fut-elle  occupée  ? Vous  le  fçavez  , Chré- 
tiens , à former  des  delfeins  contre  Jefus- 
Chrift  ; à lui  fufciter  une  cruelle  perfécu- 
tion  , à vouloir  l’étouffer  dès  fon  berceau  , 
& par  la  plus  abominable  hypocrifte  à le 
chercher  en  apparence  pour  l’adorer , mais 
en  effet  pour  le  faire-périr.  C’eft  ce  que  j’ap- 
pelle le  crime  de  la  fagelfe  du  fiécle.  Et  que 
fit  de  fa  part  Jefus-Chrift  nailfant , ou  plu- 
tôt que  ne  fit-il  pas  , pour  montrer  que 
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cette  prétendue  fagefle  étoit  une  fageffe 
maudite  & réprouvée  ? Vous  l’avez  vu 
dans  l’Evangile  : il  la  troubla  , il  la  ren- 
dit odieufe  , il  apprit  à tout  l’univers  com- 
bien elle  eft  vaine  & impuiffante  contre  le 
Seigneur  ; enfin  , il  la  fit  fervir  malgré  elle 
au  deffein  de  Dieu  qu’elle  vouloit  renver- 
fer.  Quatre  effets  fenfibles  de  la  juftice  di- 
vine , qui  par  une  finguliere  dilpofition  de 
la  providence  , eurent  dans  Hérodes  leur 
entier  accompliffement , & c’eft  en  quoi 
confifte  le  châtiment  de  la  politique  du 
monde.  Appliquez-vous  , mes  chers  Au- 
diteurs , à l’excellente  morale  que  je  pré- 
tends tirer  de-là  , & que  j’aurai  foin  d’a- 
bréger , (pour  ne  pafler  pas  les  bornes  du 
tems  qui  m’eft  prefcrit. 

Hérodes  , quoiqu’étranger  & ufurpa- 
teur , vouloit  régner  dans  la  Judée  , & fa 
paflion  dominante  fut  une  damnable  am- 
bition à laquelle  il  facrifia  tout.  C’eft  ce 
qui  le  pervertit,  ce  qui  l’aveugla,  ce  qui  l’en- 
durcit , ce  qui  le  précipita  dans  le  plus  pro- 
fond abyfme  de  l’iniquité.  Il  fçut  que  les 
Juifs  attendoient  un  nouveau  Roi , & par 
une  groffiere  erreur  , il  crut  que  ce  nouveau 
Roi  venoit  le  dépofféder.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  piquer  fa  jaloufie  ; fa  ja- 
loufie  inquiette  & tyrannique  le  porta  aux 
derniers  excès  de  la  violence  & de  la  fu- 
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reur , & lui  infpira  contre  le  Saint  des  faints 
une  haine  irréconciliable.  On  lui  dit  que 
ce  Roi  qu’il  craint  , doit  être  de  la  mailon 
de  David  ; pour  s’aifûrer  donc  ou  pour  fe 
délivrer  de  lui  , il  forme  l’affreufe  réfolu- 
tion  d’exterminer  toute  la  race  de  David. 
En  vain  lui  remontre-t-on  que  celui  qu’il 
veut  perdre  eft  le  Meffie  promis  par  les 
Prophètes  , que  c’eft  lui  qui  doit  fauver  & 
racheter  Ifraël  ; il  renonce  à la  rédemption 
d’Ifraël  plutôt  que  de  renoncer  à fon  inté- 
rêt , & il  aime  mieux  qu’il  n’y  ait  point  de 
Sauveur  pour  lui , que  d’avoir  un  concur- 
rent. Bien  loin  de  fe  préparer  à recevoir  ce 
Meflîe  , & à profiter  de  fa  venue , il  jure  fa 
ruine  : l’arrivée  des  Mages  à Jérufalem  lui 
fait  comprendre  qu’il  eft  né  ; il  emploie  la 
fourberie  , l’impofture  pour  le.  découvrir  : 
il  feint  de  vouloir  l’adorer,  pour  l’immo- 
ler plus  fûrement  à fa  fortune  ; & pour  en 
être  le  meurtrier  , il  contrefait  l’homme  de 
bien.  Lorfqu’il  fe  voit  trompé  par  les  Ma- 
ges & fruftré  de  fon  efpérance , il  lève  le 
mafque  , il  fe  livre  à la  colère  & à la  rage  , 
& dans  fon  emportement  il  oublie  toute 
l’humanité.  Les  Prêtres  qu’il  a affemblés  , 
lui  ont  répondu  que  ce  Roi  des  Juifs  de- 
voit  naître  dans  la  contrée  de  Bethléhem  : 
pour  ne  le  pas  manquer  , il  ordonne  que 
dans  Bethléhem  & aux  environs  on  égorge 
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tous  les  enfans  âgés  de  deux  ans  & au  def- 
fous  : pourvu  qu’il  s’affermilfe  la  couron- 
ne fur  la  tête  , il  ne  compte  pour  rien  de 
remplir  de  fang  & de  carnage  tout  un  pays. 
Telle  fut  la  fource  de  fon  défordre  : um 
ambition  le  rendit  jalou,x , fon  ambition  le 
rendit  cruel , fon  ambition  le  rendit  impie , 
fon  ambition  le  rendit  fourbe  & hypocrite  , 
fon  ambition  en  fit  un  tyran  , fon  ambition 
en  fit  non -feulement  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes  , mais  le  perfécuteur  d’un 
Pieu  : il  eft  vrai , & c’eft  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler  , quand  nous  voyons  .dans 
cet  exemple  , ce  que  peut  & jufqu’où  va 
une  paffion , dès  qu’elle  a pris  une  fois  l’em- 
pire fur  un  coeur. 

Mais  il  eft  encore  vrai  , que  l’ambition 
d’Hérodes  n’eut  des  fuites  fi  affreufes  , que 
parce  qu’elle  fut  conduite  par  les  régies 
d’une  politique  humaine.  Car  fi  Hérodes 
dans  fa  malice  eût  été  un  infenfé,  un  empor- 
té , un  homme  volage  & inconfidéré , il  eût 
été  dans  fa  malice  même  moins  oppofé  à 
Jefus-Chrift , & moins  ennemi  de  Dieu.  Sa 
politique  fut  comme  la  confommation  de 
fon  impiété  , & c’eft  ce  qui  mit  le  comble 
à tous  fes  vices.  C’étoit  un  fage  mondain  : 
& par-là  , fouffrez  que  je  m’exprime  ainfi , 
ce  fut  un  parfait  fcélérat.  Or  ce  que  vous 
.concevez  en  lui  de  plus  monftrueux , & ce 
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qui  vous  fait  plus  d’horreur , eft  néanmoins 
par  proportion  , ce  qui  fe  paflfe  tous  les  jours 
parmi  vous  , & ce  que  vous  avez  même 
cent  fois  détefté  dans  des  fujets  plus  com- 
muns , mais  auffi  réels.  Car  ne  croyez  pas , 
mes  chers  Auditeurs  , qu’Hérodes  foit  un 
exemple  fingulier  , ni  que  fon  péché  ait 
ceflfé  dans  fa  perfonne.  On  voit  encore  dans 
le  monde  des  Hérodes  ,&des  perfécuteurs 
de  Jefus-Chrift  : peut-être  y font-ils  plus 
obfcurs  & plus  cachés  aux  yeux  des  hom- 
mes , mais  peut-être  n’y  font-ils  pas  moins 
corrompus  , ni  moins  criminels  devant 
Dieu  ; & ma  douleur  eft  d’être  obligé  de 
reconnoître  que  la  même  impiété  fe  re- 
nouvelle fans  ceffe  jufqu’au  milieu  du 
chriftianifme  ; que  dans  le  fein  de  l’Eglife 
il  fe  trouve  encore  des  hommes  animés  du 
même  efprit , & pleins  des  mêmes  fentimens 
que  ce  Roi  infidèle  , dont  au  refte  je  puis 
dire  , que  jamais  il  n’eût  perfécuté  le  Fils  de 
Dieu , s’il  l’eût  connu  comme  nous  le  con- 
noifions.  Ce  qui  m’afflige  , c’eft  de  penfer 
que  je  n’exagere  point , quand  je  parle  de 
la  forte  ; & qu’Hérodes , dans  P opinion  des 
Peres  , ayant  été  le  premier  Ante-Chrift  , 
il  s’en  eft  depuis  formé  d’autres  , dont  le 
nombre  croît  chaque  jour  : Et  nunc  Antï- 
chrifli  multi  faêli  funt.  Car  combien  dans 
le  monde  de  faux  chrétiens , fi  j’ofe  le  dire  , 
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auffi  Ante-Chriils  qu’H érodes  & d’efprit 
de  de  cœur  ? Expliquons-nous  : combien 
dans  le  monde  de  taux  chrétiens , aufli  con- 
traires à Jefus-Chrift  , aufli  oppofés  à fes 
maximes  , aufli  ennemis  de  fon  humilité  , 
aufli  remplis  d’orgueil  & de  fierté  , aufli 
ambitieux  & aufli  idolâtres  de  leur  fortu- 
ne , aufli  jaloux  de  leur  rang , aufli  prêts  à 
tout  facrifier  pour  leur  grandeur  imaginai- 
re ? Combien  de  mondains  du  caraélère 
d’Hérodes  , qui  n’ont  point  d’autre  Dieu 
que  leur  intérêt  ; qui  ne  connoiffent  ni  foi 
ni  loi , & ne  diftinguent  ni  facré  ni  profa- 
ne , quand  il  s’agit  de  maintenir  cet  intérêt  ; 
à qui  cet  intérêt  fait  oublier  les  plus  invio- 
lables devoirs  non -feulement  de  la  conf- 
cience  , mais  de  la  probité  & de  l’honneur; 
en  qui  ce  démon  de  l’intérêt  étouffe  non- 
feulement  la  charité  , mais  la  piété  & la 
compaffion  naturelle  ; que  l’attachement  à 
cet  intérêt  rend  durs , violens , intraitables  ; 
qui  aveuglés  par  cet  intérêt , renoncent  fans 
peine  à leur  falut , non  pas  pour  un  Royau- 
me comme  Hérodes  , mais  pour  de  vaines 
prétentions  ? Combien  d’hypocrites  qui  fe 
couvrent  aufli-bien  qu’Hérodes  , du  voile 
de  la  religion  poiir  arriver  à leurs  fins  crimi- 
nelles ; qui  fous  les  apparences  d’une  trom- 
peufe  piété  , cachent  toute  la  corruption 
d’une  vie  impure  & d’un  libertinage  raffi- 
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né  ? Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien 
plus  , combien  d’elprits  préoccupés  & en- 
têtés des  erreurs  du  fiécle , qui  à la  honte  du 
chriflianifme  qu’ils  profeffent  , fe  font  de 
tout  cela  une  politique  ; je  veux  dire , qui 

{>ar  un  renverfement  de  principes,  fe  font  de 
eur  ambition  même  une  vertu  , une  gran- 
deur d’ame  , une  fupériorité  de  génie  ; de 
leur  injuflice  un  talent,  un  art , un  fecret  de 
réuflir  dans  les  affaires  ; de  leur  duplicité 
une  prudence  , une  fcience  du  monde, une 
habileté  ; qui  en  fuivant  le  mouvement  de 
leurs  plus  ardentes  pafiîons , fe  croient  fou- 
verainement  fages , affeélent  de  paffer  pour 
tels , fe  glorifient  & s’applaudiffent  dp  l’ê- 
tre ; qui  fe  mocquent  de  tout  ce  que  l’Ecri- 
ture appelle  fimplicité  du  jufte  ; qui  ne 
regardent  qu’avec  mépris  lafoumifïion  &la 
patience  des  gens  de  bien  ; qui  traitent  de 
foiblefle  la  conduite  d’une  ame  fidèle , mo- 
dérée dans  fes  défirs , occupée  à régler  fon 
cœur  , tranquille  dans  fa  condition  , & fin- 
cère  dans  fa  religion  ? Car  voilà,  mon  Dieu, 
les  défordres  de  cette  prudence  charnelle 
qui  régne  dans  le  monde.  Elle  n’a  pas  épar- 
gné le  Meflie  que  vous  y avez  envoyé.  Dès 
qu’il  a paru , elle  s’eft  élevée  contre  lui , elle 
lui  a déclaré  une  guerre  ouverte  ; & depuis 
tant  de  fiécles  elle  n’a  point  cefifé  de  lui 
fufciter  des  perfécuteurs  plus  dangereux 
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qu’Hérodes  même.  Peut-être  en  voyez- 
vous  dans  cet  auditoire.  Ah  ! Seigneur  , 
que  ne  puis-je  les  toucher  aujourd’hui , <Sc 
leur  imprimer  une  fainte  horreur  de  l’é- 
tat où  les  a réduits  la  faulfe  fagelfe  à la- 
quelle ils  fe  font  abandonnés  & qui  les  a 
perdus  ! 

Cependant  fi  la  fageffe  du  monde  eft  en- 
nemie de  Dieu  , j’ajoute  que  Dieu  n’en  eft 
pas  moins  ennemi  ; & c’eft  ici , Chrétiens , 
que  je  vous  demande  une  attention  toute 
nouvelle.  Car  que  fait  Jefus-Chrift  nail- 
fant  , pour  confondre  la  malheureufe  poli- 
tique d’Hérodes  ? En  premier  lieu  , il  la 
trouble  ; Audiens  autem  Herodes  Rex  , tur-  Mattlj t 
batus  eft.  Ce  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour 
pacifier  le  monde  , commence  par  y répan- 
dre l’épouvante  & la  terreur  : & comment  ? 
voici  la  merveille  : par  fon  feul  nom  , par 
le  feul  bruit  de  fa  venue  , par  le  feul  doute 
s’il  eft  né.  Chofe  étrange , dit  faint  Chry- 
foftome  ! Jefus-Chrift  ne  paroît  point  en- 
core , il  n’a  point  encore  fait  de  miracles , il 
n’eft  pas  encore  forti  de  l’étable  de  Bethlé- 
hem  ;c’eft  un  enfant  couché  dans  une  crè- 
che , qui  pleure  & qui  fouffre  : & cependant 
Hérodes  eft  déjà  déconcerté  : le  voilà  déjà 
combattu  de  mille  foupçons  & de  mille 
frayeurs  : Audiens  autem  Herodes  Rex  , tur- 
batus  eji.  Quoi  qu’jl  en  foit  de  ce  Prince 
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& quelque  puiffe  être  le  fujet  de  fes  crain- 
tes , rien  , mes  Freres , ajoute  le  même 
faint  Doéieur , rien  n’eft  plus  capable  de 
troubler  la  paix  d’un  mondain  , que  l’idée 
d’un  Dieu  pauvre  & humble  ; fur-tout 
quand  avec  un  efprit  & un  cœur  poffédés 
du  monde  , il  ne  lailfe  pas  d’avoir  encore 
un  relie  de  foi , & d’être  toujours  quoique 
très-imparfaitement  , chrétien.  Car  c’elt 
alors  que  l’idée  d’un  tel  Sauveur  a quelque 
chofe  de  bien  défolant  pour  lui  & de  bien 
effrayant.  Ce  relie  de  foi  avec  les  fentimens 
& les  maximes  d’un  cœur  mondain , ce  relie 
de  foi  avec  une  ambition  païenne  , ce  relie 
de  foi  avec  le  défordre  d’une  palfion  déré- 
glée ; voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur 
d’une  ame  partagée  entre  le  monde  & fa  re- 
ligion. Si  l’on  ne  croyoit  point  du  tout  ce 
myllère  de  l’humilité  a’un  Dieu , peut-être 
feroit-on  moins  à plaindre  : fi  on  le  croyoit 
bien  , & que  l’on  conformât  fa  vie  a là 
créance  , on  jouiroit  d’un  parfait  repos. 
Mais  le  croire  , quoique  foiblement  , & 
d’ailleurs  penfer  , parler  , agir  , comme  fi 
l’on  ne  le  croyoit  pas , c’ell  ce  que  le  mon- 
dain prétendu  fage  n’a  jamais  accordé  3 ni 
n’accordera  jamais  avec  le  calme. 

Et  en  effet  , quoi  qu’on  faffe  alors  pour 
s’aveugler  ou  pour  fe  difîîper , pour  s’étour- 
dir ou  pour  s’endurcir  , on  fent  malgré  foi 
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un  fond  de  trouble  quifubfifte , & dont  on 
ne  peut  fe  défaire.  Car  au  moins  eft-il  vrai 
que  le  mondain  avec  ce  refte  de  foi , ne  peut 
rentrer  dans  lui-même  fans  être  allarmé  de 
ces  réflexions  affligeantes  : Si  le  Dieu  qui 
vient  pour  me  fauver , eft  tel  qu’on  m’af- 
fûre  , je  fuis  un  impie  ; fl  les  maximes  de 
ce  Dieu  font  aufli  folides  qu’on  me  le  dit, 
je  fuis  non-feulement  un  infenfé  , mais  un 
réprouvé  ; fl  je  dois  être  jugé  félon  fon 
Evangile  , il  n’y  a point  de  falut  pour  moi. 
Or  ces  réflexions  , dont  je  défie  le  plus  fier 
mondain  de  fe  pouvoir  défendre  , doivent 
l’agiter , pour  peu  qu’il  ait  de  fens , des  plus 
mortelles  inquiétudes.  Avec  cela , quoiqu’il 
s’efforce  d’étouffer  les  remords  de  cette 
foi  qui  l’importune  , il  reconnoît  bien  par 
lui' même  qu’il  n’en  peut  venir  à bout  : ou 
s’il  en  vient  à bout , là  condition  pour  cela 
n’en  eft  pas  meilleure.  Du  trouble  que  lui 
caufoitfa  foi , il  tombe  dans  un  autre  trou- 
ble encore  plus  déplorable  , qui  eft  celui  de 
fon  incrédulité.  Le  feul  doute  , fi  Jefus- 
Chrift  étoit  né , fit  trembler  Hérodes;  le  feul 
doute  d’un  mondain  , fi  ces  maximes  qu’on 
lui  prêche  , ne  font  pas  les  vrais  principes 
qu’il  doit  fuivre  ; le  feul  doute  , s’il  ne  fe 
trompe  pas  ; le  feul  doute  fur  les  rifques 
qu’il  court  & dont  fon  libertinage  ne  le 
peut  garantir , tout  cela  le  doit  jetter  dans 
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une  afireufe  confufion  de  penfées , & for- 
mer en  lui  comme  un  enfer.  Ah  ! difoit  le 
faint  homme  Job  , ce  font  deux  chofes 
incompatibles  que  d’être  tranquille  & ré- 
Job.c.9.  belle  à Dieu  : Qui*  rejlitit  ei , & pacem  ha- 
huit  ? Hérodes  n’y  put  parvenir  : qui  le 
pourra  ? 

Je  n’en  ai  point  encore  dit  affez  : outre 
que  le  Fils  de  Dieu  dès  fa  naiffance  trouble 
la  politique  & la  fauffe  fageffe  du  monde 
il  la  rend  odieufe.  Hérodes  comme  persé- 
cuteur de  Jefus-Chrift , eft  devenu  l’hor- 
reur du  genre  humain.  Il  a tout  facrifié  à 
fon  ambition  ; mais  fa  mémoire  eft  en  abo- 
mination. Il  n’a  rien  épargné  pour  fatisfaire 
la  paffion  qu’il  avoit  de  régner  ; mais  c’eft 
pour  cela  que  fon  régné , au  rapport  même 
des  hiftoriens  profanes  , a été  un  régné 
monftrueux.  Il  a cru  pour  fa  fûreté  devoir 
répandre  du  fang  ; mais  ce  fang  répandu 
criera  éternellement  contre  lui  , & Dieu 
jufques  à la  fin  des  fiécles  vengera  ce  fang 
innocent  par  le  caraéfère  d’ignominie  qui  fe 
trouve  attaché  au  feul  nom  d’Hérodes , & 
qui  ne  s’effacera  jamais.  Inévitable  deftinée 
du  fage  mondain , qui  malgré  lui  fe  rend 
odieux  , en  fe  cherchant  lui- même.  Qu’y 
a-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans  le  monde 
qu’un  homme  intéreffé , qu’un  homme  am- 
bitieux & jaloux  : c’eft-à-dire , un  homme 
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ennemi  par  profelfion  de  tous  les  autres 
hommes  , je  dis  de  tous  ceux  qui  peuvent 
lui  donner  quelque  ombrage  , & s’oppofer 
à fes  prétentions  ; un  homme  qui  n’aime 
fincérement  perfonne  , & que  perfonne  ne 
peut  fincérement  aimer  ; un  homme  qui  n’a 
de  vues  que  pour  lui- même  , & qui  rap- 
porte tout  à lui-même  ; un  homme  qui  ne 
peut  voir  dans  autrui  la  profpérité  fans 
l’envier  , ni  le  mérite  fans  le  combattre  ; 
toujours  prêt  dans  la  concurrence  à trahir 
l’un  , à fupplanter  l’autre  , à décrier  celui- 
ci  , à perdre  celui-là  , pour  peu  qu’il  efpère 
en  profiter  ? Qu’y  a-t-il , encore  une  fois  , 
non-feulement  de  plus  haïlfable  dans  l’idée 
du  monde  , mais  même  de  plus  haï  ? Or 
par-là  , dit  faint  Chryfoftome  , le  monde  , 
tout  corrompu  qu’il  eft  , fe  fait  lui-même 
juftice  : car  voilà, par  un  fecret  jugement  de 
Dieu , ce  que  le  mondain  veut  être  , & en 
même  tems  ce  qu’il  ne  peut  fouffrir  ; ce 
qu’il  entretient  dans  lui-même  , & ce  qu’il 
dételle  dans  les  autres  : comme  fi  Dieu  , 
ajoute  ce  Pere  , fe  plaifoit  à réprouver  la  fa- 
gelTe  du  monde  par-elle-même  ; au  lieu  que 
le  monde  , quoique  d’ailleurs  plein  d’in  juf- 
tice , ne  peut  s’empêcher  néanmoins  d’ai- 
mer dans  les  autres  l’humilité  , d’honorer 
dans  les  autres  le  défintéreflement , de  ref- 
peéleï  dans  les  autres  Ja  droiture , la  bonr 
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ne  foi  , toutes  les  vertus  , & de  rendre 
hommage  par-là  même  à la  fagefle  chré- 
tienne. 

Jefus-Chrift  fait  plus  : il  apprend  à tout 
l’univers  combien  la  fagefle  du  monde  eft 
vaine  & inutile.  Hérodes  a beau  chercher 
le  Roi  des  Juifs , il  ne  le  trouvera  pas  : il  a 
beau  ufer  d’artifice  en  diffimulant  avec  les 
Mages , pour  les  engager  à lui  en  venir  di- 
re des  nouvelles  ; les  Mages  prendront  une 
autre  route  , & ne  retourneront  plus  à Jé- 
rufalem.  Il  a beau  faire  un  maflacre  de  tous 
les  enfans  qui  font  aux  environs  de  Beth- 
léhem;  celui  qu’il  cherche  n’y  fera  pas  en- 
veloppé. Il  en  égorgea  mille  pour  un  feul , 
& ce  feul  dont  il  veul  s’alfûrer  , eft  celui 
qui  lui  échappera  : pourquoi  ? parce  qu’il 
eft  écrit  qu’il  n’y  .a  point  de  confeil , ni  de 
•.  prudence  contre  le  Seigneur;  Non  eft  pru- 
dentia , non  eft  conjîlium  contra  Dominum. 
Ainfi  , Chrétiens  , fans  parler  d’IIérodes  , 
jamais  le  mondain  avec  fa  prétendue  fagef- 
fe  ne  parvient , ni  ne  parviendra  à la  fin 
qu’il  fe  propofe  : car  il  fe  propofe  d’être 
heureux  , & jamais  il  ne  le  fera.  Il  fera  riche 
fi  vous  le  voulez , comblé  d’honneur  fi  vous 
le  voulez  ; mais  fuivant  les  principes  & les 
régies  de  la  fauflfe  prudence  , il  n’arrivera 
jamais  au  bonheur  t>ii  il  afpire.  Or  dès -là 
là  fagelfe  n’eft  plus  fagefle , puifqu’elle  ne 
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peut  le  conduire  à Ton  but.  Vérité  auflî  an- 
cienne que  Dieu  même  , mais  encore  plus 
incontestable  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
établi  la  béatitude  des  hommes  , dans  des  • 
chofes  où  évidemment  la  fageffe  du  monde 
n’eft  d’aucun  ufage.  Car  fuppofé  , comme 
l’Evangile  nous  l’enfeigne , que  la  béatitu- 
de d’un  Chrétien  confifte  à être  pauvre  de 
cœur  , à fouffrir  perfécution  pour  la  jufti- 
ce,  à pardonner  les  injures,  en  quoi  la  pru- 
dence du  fiécle  nous  peut-elle  être  défor- 
mais utile  ? Quelle  prudence  du  fiécle , dit 
S.  Chryfoftome  , faut-il  pour  tout  cela  ? 

Ufant  de  cette  prudence,  quel  avantage  en 
tirez-vous  , & à quoi  vous  menera-t-elle  ? 

Si  vous  vous  fervez  de  cette  prudence  de  la 
chair  , pour  fatisfaire  vos  défirs  , vous  re- 
noncez à la  béatitude  du  chriftianifme.  Si 
vous  prétendez  à la  béatitude  du  chriftia- 
nifme , cette  prudence  de  la  chair  n’y  peut 
en  rien  contribuer.  Par  conféquent  elle  n’eft 
plus  prudence,  ou  plutôt  de  prudence  qu’elle 
fembloit  être  , elle  devient  folie , puifque 
bien  loin  de  vous  découvrir  la  véritable  fé- 
licité & de  vous  aider  à la  trouver , elle  y 
devient  un  obftacle  : ce  qui  faifoit  dire  a 
l’Apôtre  , Nonne  Jlultam  fecit  Deus  fapien-  »•  Car, 
tiam  hujus  fæculi  ? c* 14 

Enfin , le  Sauveur  venant  au  monde , fait 
fervir  malgré  elle  aux  deifeins  de  Dieu  la 
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13 6 Sur  l’Epiphante: 
politique  même  du  monde.  Car  prenez 
garde , il  falloit  que  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrifl  fût  publiée  & connue  ; & c’eft  la 
violence  & la  tyrannie  d’Hérodes  qui  la 
rend  publique.  Il  vouloit  éteindre  le  nom 
de  ce  nouveau  Roi  d’Ifraël  ; & c’eft  lui  qui 
le  fait  connoître.  Il  vouloit  qu’il  n’en  fut 

Îioint  parlé  5 &la  voie  qu’il  prend  pour  ce- 
a , eft  juftement  le  moyen  d’en  faire  parler 
par  toute  la  terre  & dans  tous  les  fiécles. 
Quel  bruit  en  effet  & quel  tumulte  ! Que 
de  mouvemens  différens  , & que  d’effroi , 
lorfque  tant  de.Viétimes  innocentes  font 
impitoyablement  arrachées  du  fein  de  leurs 
meres  , & immolées  devant  leurs  yeux  ! 
Quels  cris  confus  , & quels  gémiffemens 
► fe  firent  entendre  de  toutes  parts  ! Vox  in 
Rama  audit  a eJi,ploratus  £r  ululatus  multus; 
Etoit-il  poffible  qu’une  aélion  fi  éclatante 
demeurât  cachée  ? Etoit-il  poffible  que  de 
la  Judée  elle  ne  paffât  pas  bien-tôt  dans 
les  pays  voifins , & de-là  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  ? Etoit-il  poffible  qu’on 
n’en  voulût  pas  fçavoir  le  fujet , & qu’on 
ne  prît  pas  foin  de  s’en  faire  inftruire  ! Et 
par  une  conféquence  néceffaire  , n’étoit-ce 
pas-là  dequoi  rendre  Jefus-Chrift  célébré 
& de  quoi  faire  admirer  fa  puiffance  , lorf- 
qu’on  apprendroit  que  des  Mages  & des 
Rois  étoient  venus  l’adorer  5 qu’Hérodes 
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en  avoit  conçu  de  la  jaloufie  ; que  dans 
l’excès  de  fa  fureur  , il  avoit  fait  les  der- 
niers efforts  pour  perdre  cet  enfant  ; & que 
malgré  tous  fes  efforts , cet  enfant  fans  ar- 
mes & fans  défenfe  avoit  fçu  néanmoins  fe 
dérober  à fes  coups  f Sageffe  adorable  de 
mon  Dieu  , c’eft  ainfi  que  vous  vous  jouez 
de  la  fageffe  des  hommes  , quand  elle  fe 
tourne  contre  vous,  & que  vous  employez  à 
exécuter  vos  immuables  décrets , cela  mê- 
me qui  devoit , félon  nos  vûes  foibles , les 
arrêter.  C’eft  ainfi  que  s’accomplit  cette 
menace  que  vous  nous  aviez  fait  entendre 
par  la  bouche  de  votre  Apôtre  : Per  dam 
fapiemiam  fapientium , 6r  prudentiam  pru - c.  1. 
dentium  reprobabo  : Je  détruirai  la  fageffe 
des  fages  du  fiécle  , & je  la  réprouverai. 
Combien  de  preuves  en  a-t-on  eues  dans  les 
âges  précédens , & combien  en  avons-nous 
encore  dans  le  nôtre  ? Combien  de  fois 
l’impie  , félon  le  langage  de  l’Ecriture  , a- 
t-il  vu  retomber  fur  lui  fon  impiété  même  ; 

& combien  de  fois  s’eft-il  trouvé  , par  une 
fecrette  difpofition  de  la  Providence  , en- 
gagé & pris  dans  le  piège , où  il  vouloit  atti- 
rer les  autres  ? Aman  vouloit  perdre  Mar- 
dochée  & tous  les  Juifs  avec  lui;  mais  cour- 
tifan  ambitieux  , ce  fera  vous-même  qui 
fervirez  à l’établiffement  de  cette  Nation 
que  vous  vouliez  exterminer  ; vous-même 


Digitized  by  Google 


1 


138  Sur  V Epiphanie. 
qui  fervirez  à relever  la  gloire  de  cet  hom- 
me jufte  que  vous  vouliez  opprimer  ; vous- 
même  qui  périrez  , & qui  périrez  par  le 
même  fupplice  que  vous  lui  avez  préparé. 
L’orgueilleux  veut  s’aggrandir  , & c’eft 
. par -là  fou  vent  qu’il  eft  dépouillé.  Le  vo- 
luptueux veut  fatisfaire  fa  paflion  , & fa 
paffion  devient  fon  bourreau , & lui  fait 
îoufFrir  les  plus  cruelles  peines.  Effets  fen- 
fibles  de  la  fuprême  fageflfe  de  notre  Dieu  ! 
Mais  que  n’ai-je  le  tems  de  vous  dévelop- 
per tant  d’autres  myftères  qui  nous  font 
cachés  : myftères  profonds  , & fur-tout 
myftères  d’autant  plus  terribles  , qu’ils  re- 
gardent , non  plus  la  ruine  temporelle  , 
mais  l’éternelle  damnation  du  fage  mon- 
dain. 

Renonçons , mes  chers  Auditeurs , mais 
renonçons  pour  jamais  & de  bonne  foi  , à 
cette  fagefl'e  réprouvée  , qui  fe  cherche  el- 
le-même , & qui  ne  cherche  qu’elle-même  : 
en  nous  cherchant  nous-mêmes  , nous 
nous  perdrons.  Je  me  trompe  : en  nous 
cherchant  nous -mêmes , nous  nous  trou- 
verons ; mais  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs pour  nous  , eft  de  nous  trouver  nous- 
mêmes  , puifqu’en  nous  trouvant  nous- 
mêmes  , nous  ne  pouvons  trouver  que  ce 
que  nous  fommes  ; c’eft-à-dire  , que  con- 
fufion,  que  défordre , que  mifére,  que  péché. 
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Cherchons  Dieu  ; & fans  penfer  à nous  , 
nous  nous  trouverons  faintement  , fûre- 
ment , heureufement  en  Dieu.  Cherchons 
Dieu  , & dès  cette  vie  nous  trouverons  no- 
tre fouverain  bien  , qui  ne  peut  être  hors 
de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut  plus 
être  déformais  trouvé  qu’en  Jefus-Chrift  ; 
à l’exemple  des  Mages  , pour  trouver  Dieu, 
cherchons  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  Je- 
fus-Chrift ne  peut  être  trouvé  lui-même 
que  dans  les  états  où  il  a voulu  fe  réduire 
pour  nous  fervir  de  modèle  , ne  le  cher- 
chons point  ailleurs  ; c’eft-à-dire , parce  que 
Jefus-Chrift  ne  peut  être  trouvé  que  par 
la  voie  d’une  humilité  fincère  , d’une  obéif- 
fance  fidèle  , d’un  véritable  renoncement 
au  monde  , ne  le  cherchons  point  par  d’au- 
tres voies  que  celles-là.  Aimons -les  ces 
faintes  voies  , qui  nous  conduifent  à lui  ; 

& puifqu’il  n’y  a plus  d’autre  fageflfe  que  la 
fîenne , attachons-nous  à cette  divine  fagefi 
fe  : étudions-la  dans  les  maximes  de  ce  Sau- 
veur , dans  la  pureté  de  fa  doélrine  & de  fa 
loi , dans  la  fainteté  de  fes  myftères  , dans 
la  perfection  de  fes  exemples.  Préférons 
cette  fageflfe  chrétienne  à toute  la  fageflfe 
du  monde  ; ou  plutôt  , faifons  profeflîon 
de  ne  connoître  point  d’autre  fageflfe , pour 
pouvoir  dire  avec  faintPaul  : Non  judicavi  1.  c»r. 
me  / cire  aliquid  inter  vos , nifi  Jefum  Chrif-  c>  2* 
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tum  j & hune  crucifixum.  C’eft  cette  fageflê 
qui  nous  éclairera  , cette  fagefle  qui  nous 
fan&ifiera , cette  fagefle  qui  fera  de  nous 
des  hommes  parfaits  fur  la  terre  , & des 
bienheureux  dans  le  ciel  , où  nous  con- 
duife , &c.  ‘ 
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SERMON 


SUR 

LA  PASSION 

D E 

JESUS-CHRIST.. 

Sequebatur  autem  ilium  multa  turba  populi  , & 
mulierum  quæ  plangebant  & lamentabantur 
ilium.  Converfùs  autem  ad  illas  Jefus , dixit  : 
Filiæ  Jerufalem  , nolite  flere  fuper  me  , fed  fu- 
per  vos  iplàs  flete  & lùper  filios  veftros. 

Or  il  étoit  fuivi  d’une  grande  multitude  de  peuple  , 
& de  femmes  qui  fe  frappaient  la  poitrine  & qui 
le  pleuroient.  Et  Jefus  fe  tournant  vers  elles  , il 
leur  dit  : Filles  de  Jérufalem  , ne  pleurez  point 
fur  moi , mais  pleurez  fur  vous-mêmes  & fur  vos 
enfans.  En  f&int  Luc , chap.  13, 


LR  E , 

S T - r L donc  vrai  que  la  paillon  de 
Jefus-Chrift  , dont  nous  célébrons  aujour- 
d’hui l’augufte , mais  le  trille  myllère , quel- 
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142  Sur  la  Passion 
que  idée  que  la  foi  nous  en  donne , n’eftpas 
l’objet  le  plus  touchant , qui  doive  occuper 
nos  efprits  & exciter  notre  douleur  f Eft-il 
vrai  que  nos  larmes  peuvent  être  plus  fain- 
tement  & plus  utilement  employées  , qu’à 
pleurer  la  mort  de  l’Hpmme-Dieu  ; & qu’un 
autre  devoir  plus  preffant  & plus  nécelfai- 
re  , fufpende  , pour  ainfi  dire  , l’obligation 
qu’une  fi  jufte  reconnoiflance  d’ailleurs 
nous  impofe  , de  compatir  par  des  fenti- 
mens  de  tendrefle  aux  fouffrances  de  no- 
tre divin  Rédempteur  ? Nous  ne  l’aurions 
jamais  penfé  , Chrétiens  ; & c’eft  néan- 
moins Jefus-Chrift  qui  nous  parle  , & qui 
pour  derniere  preuve  de  fa  charité  , la  plus 
généreufe  & la  plus  défintéreflfée  qui  fut  ja- 
mais , allant  au  Calvaire  où  il  doit  mourir 
pour  nous  , nous  avertit  de  ne  pas  pleurer 
fa  mort , & de  pleurer  tout  autre  chofe  que 
> fa  mort  : Nolite  Jlerefuper  me  ,fed  fuper  vos 
jlete.  Saint  Ambroife  faifant  l’éloge  funè- 
bre de  l’Empereur  Valentinien  le  jeune  en 
préfence  de  tout  le  peuple  de  Milan , crut 
s’être  bien  acquitté  de  fon  miniftère  , & 
avoir  pleinement  fatisfait  à ce  que  fes  au- 
diteurs attendoient  de  lui  3 quand  il  les  ex- 
horta à reconnoître  par  le  tribut  de  leurs 
larmes , ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  de 
cet  incomparable  Prince  , lequel  avoit  ex- 
pofé  fa  vie  } 8c  s’étoit  comme  immolé  pour 
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eux  : Solvamus  bono  Principi  Jlipendiarias 
lachrymas  , qui  pro  nobis  etiam  vitœ  Jlipen- 
dium  folvit.  Mais  moi  engagé  à vous  entre- 
tenir dans  ce  difcours  de  la  fanglante  mort 
d’un  Dieu  Sauveur  des  hommes , je  me  vois 
réduit  à vous  tenir  un  langage  bien  diffé- 
rent , puifqu’au  lieu  d’emprunter  les  paro- 
les de  faint  Ambroife  qui  fembloient  na- 
turellement convenir  à mon  fujet  , je  dois 
vous  dire  au  contraire  : Non , mes  Freres , 
ne  donnez  point  à ce  Dieu  mourant  des 
larmes  qu’il  n’exige  pas  de  vous  : ces  larmes 
que  vous  verferiez  font  des  larmes  précieu- 
fes , ayez  foin  de  les  ménager  : on  vous  les 
demande  pour  un  fujet  plus  important  que 
tout  ce  que  vous  concevez.  Non-feulement 
Jefus-Chrift  vous  permet  de  ne  pas  pleurer 
fa  mort  ; mais  il  vous  le  défend  même  ex- 
preffément , fi  de  la  pleurer  eft  pour  vous 
un  obftacle  à pleurer  un  autre  mal  qui  vous 
touche  de  bien  plus  près , & qui  eft  en  effet 
plus  déplorable  que  la  mort  du  Fils  même 
de  Dieu.  Je  fçai  que  toutes  les  créatures  y 
devinrent , ou  y parurent  fenfibles  ; que  le 
Soleil  s’éclipfa,  que  la  terre  trembla  , que  le 
voile  du  Temple  fe  déchira , que  les  pierres 
iè  fendirent , que  les  tombeaux  furent  ou- 
verts , que  les  cendres  des  morts  fe  ranimè- 
rent , que  toute  la  terre  en  fut  émûe  : l’hom- 
me feul  encore  une  fois  eft  difpenfé  de  ce 


ïîj-4  Sur  la  Passion 
devoir  , pourvu  qu’il  s’acquitte  d’un  au- 
tre moins  tendre  en  apparence  , mais  plus 
fblide  dans  le  fond.  Laiflons  donc  aux  af- 
tres  & aux  élémens , ou  fi  vous  voulez  leur 
alfocier  des  créatures  intelligentes  , laiflons 
aux  Anges  bienheureux  le  foin  d’honorer 
les  funérailles  de  Jefus-Chrifl:  par  les  mar- 

?ues  de  leur  deuil  : ces  Anges  de  paix  , dit 
faïe , l’ont  amèrement  pleuré.  Pour  nous 
fur  qui  Dieu  a d’autres  defleins  , au  lieu  de 
pleurer  Jefus-Chrifi , pleurons  avec  Jefus- 
Chrifl:  , pleurons  comme  Jefus-Chrifl , pleu- 
rons ce  qui  a fait  pleurer  Jefus-Chrifl  : 
c’eftainfi  que  nous  fanétifierons  nos  larmes, 
& que  nous  nous  les  rendrons  falutaires. 
Croix  adorable  , nous  les  répandrons  de- 
vant vous  , & vous  leur  communiquerez 
cette  vertu  célefle  , & ce  cara&ère  de  lain- 
teté  , que  vous  reçûtes  en  recevant  dans 
vos  bras  le  Saint  des  Saints.  Pleins  de  cette 
confiance  , nous  avons  recours  à vous  , & 
nous  vous  difons  avec  toute  l’Eglife  , O 
crux  , ave. 

HJ  N mal  plus  grand  dans  l’idée  de  Dieu  , 
que  la  mort  même  d’un  Dieu  ; un  mal  plus 
digne  d’être  pleuré , que  tout  ce  qu’a  endu- 
ré le  Fils  unique  de  Dieu  ; un  mal  auquel 
nos  larmes  font  plus  légitimement  dues  , 
qu’à  la  pafîion  de  l’Homme-Dieu  , vous 
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tes  trop  éclairés , Chrétiens,  pour  ne  le  pas 
comprendre  d’abord  ; c’eft  le  péché.  11  n’y 
avoit  dans  tous  les  êtres  poffibles  , que  le 
péché  qui  pût  l’emporter  fur  les  fouffran- 
ces  de  Jefus-Chrift , & juftifier  la  parole  de 
ce  Dieu  Sauveur , lorfqu’il  nous  dit  avec 
autant  de  vérité  que  de  charité  : Ne  pleu- 
rez point  fur  moi , mais  fur  vous  : Nolite 
fiere  fuper  me  ,fed  fuper  vos.  Pour  obéir  , 
Chrétiens  , à ce  commandement  que  nous 
fait  notre  divin  Maître  , & pour  profiter 
d’un  fi  important  avis , ne  confidérons  au- 
jourd’hui le  Myftère  de  fa  fainte  Paflion  , - 
que  pour  pleurer  le  défordre  de  nos  pé- 
chés ;&  ne  pleurons  le  défordre  de  nos  pé- 
chés , que  dans  la  vûe  du  Myftère  de  la 
iàinte  Palfion.  En  effet, ,fi  Jefus-Chrift  avoir 
fouffert  indépendamment  de  notre  péché  p 
fa  Paffion  , quelque  rigoureufe  qu’elle  fût 
pour  lui  , n’auroit  plus  rien  de  fi  affreux 
pour  nous  ; & fi  notre  péché  n’avoit  nul- 
le liaifon  avec  les  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  , tout  péché  qu’il  eft , il  nous  feroit 
moins  odieux.  C’oft  donc  par  le  péché  que 
nous  devons  mefurer  le  bienfait  ineftima- 
ble  de  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu  ; & c’efl: 
par  le  bienfait  ineftimable  de  la  Paffion 
du  Fils  de  Dieu , que  nous  devons  mefurer 
la  griéyeté  du  péché  ; du  péché  , dis-je  , 
prenez  garde  à ces  trois  propofitions  que 
Myfl,  Tom.  L Q 
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i4 6 Sur  la  Passion 
j’avance , & qui  vont  partager  ce  Difcoursj 
du  péché  , qui  fut  la  caufe  elfentielle  delà 
Paflion  de  Jefus-Chrifl  ; du  péché  , qui  eft 
un  renouvellement  continuel  de  la  Paflion 
de  Jefus-Chrifl  ; enfin  du  péché  , qui  eft 
l’anéantilfement  de  tous  les  fruits  de  la 
paflion  de  Jefus-Chrifl.  En  trois  mots  : 
Paflion  de  Jefus-Chrifl  caufée  par  le  péché,* 
Paflion  de  Jefus-Chrifl  renouvellée  par  le 
péché  ; Paflion  de  Jefus-Chrifl  rendue  inu- 
tile , & même  préjudiciable  par  le  péché  : 
Voilà  ce  qui  mérite  foutes  nos  larmes  8c 
ce  qui  demande  toute  votre  attention, 

1.  C’  Est  quelque  chofe  , Chrétiens  , dg 
Partie.  kjen  prochgieux  dans  l’ordre  de  la  nature  , 
que  ce  qui  nous  y eft  aujourd’hui  repré- 
fenté  par  la  foi  ; fçavoir  , un  Dieu  fouffrant  : 
mais  j’ofe  dire  que  ce  prodige  , tout  furpre- 
nant  qu'il  eft , n’approche  pas  encore  de  ce- 
lui que  la  même  foi  nous  découvre  dans 
l’ordre  de  la  grâce , quand  elle  nous  met  de- 
vant les  yeux  un  Dieu  pénitent.  Telle  eft 
néanmoins , ( ,ô  profondeur  & abyfme  dei 
confeils  de  Dieu  ! ) telle  eft  la  qualité  que 
le  Sauyeur  du  monde  a voulu  prendre  , & 
qu’il  a aufli  faintement  que  cdnftamment 
Joutenue  dans  tout  le  cours  de  fon  adorable 
Paflion.  Tel  eft  le  Myflère  que  nous  cclë— 
Jjrons  ; & parce  cpie  , félon  l’Ecriture  ? la 


ï?e  Jésus-Christ. 

Vraie  pénitence  confifte  (ur-tout-^n  deux 
chofes  ; la  contrition  qui  nous  fait  détefter 
le  péché  , & la  fatisfaétion  qui  doit  expier 
le  péché  : quand  je  dis  un  Dieu  pénitent  , 
j’entends  un  'Dieu  touché  de  la  contrition 
la. plus  vive  en  vue  du  péché  de  l’homme  ; 
j’entends  un  Dieu  fatisfaifant  aux  dépens 
de  lui-même  , 8c  dans  toute  la  rigueur  dé 
la  jufliee  pour  le  péché  de  l’homme  : deux 
obligations  dont  l’Homme-Dieu  , Jefus- 
Chrift  , s’étoit  chargé  dès  le  premier  inf- 
! tant  de  fa  vie  dont  vous  allez  voir  s’il 
s’acquitta  exactement  au  jour  de  fa  Paflîon. 
Car  voilà  les  deux  états  8c  comme  les 
! deux  fcènes  , où  je  vais  produire  ce  Mé- 
, diateur  par  excellence  entre  Dieu  & les 
< hommes.  Le  Jardin  où  il  s’affligea  , 8c  le 
i Calvaire  où  il  expira.  Le  Jardin  où  il  s’afe 
t fligeà  ; c’eft-là  que  je  ferai  paroître  un 
i Dieu  contrit  & reflentant  toute  l’amertu- 
t me  du  péché.  Le  Calvaire  où  il  expira  ; 

? c’eft-là.  que  je  vous  ferai  contempler  dans 
i fe  pèrfonne  un  Dieu  immolé  pour  la  répara- 
\ tion  dit  péché.  D’où  nous  conclurons  avec 
feint  Léon  Pape  , que  la  paflîon  du  Fils 
) de  Dieu  a été  la  pénitence  univerfelle  , la 
i pénitence  publique  & authentique  , la  pé- 
ji  nitence  parfaite  & confommée  de  tous  les 
\ péchés  des  hommes  , 8c  que  ce  font  aufli 
j lès  péchés  des  hommes  qui  l’ont  caufée. 
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En  faut-il  davantage  pour  yous  obliger? 
yous  ôc  moi  à yerfer  des  larmes  , non  pas 
d’une  vain,e  & ftérile  compaflîon  ? mais  d’u* 
ne  efficace  & fainte  eomponélion  ? Nolitç 
Jicre  fuper  pie  , J'ed  fuper  vos,  Appliquez-? 
.vous , mes  chers  Auditeurs  , & comment 
çons  par  les  douleurs  intérieures  de  Jefus- 
Chrift  , pour  apprendre  ce  qui  doit  être 
pour  jamais  le  fujet  de  notre  douleur. 

A peine  eft-il  entré  dans  Je  Jardin  où  il 
alloit  prier  , qu’il  tombe  dans  une  triftefle 
profonde  : Cœpit  contrifari,  Le  fentiment 
f,  16.  efl-  vif  t qU’ij  ng  ie  peut  cacher  : il  s’en  dé-? 
Ibid:  çlare  à fes  Difciples  ; Triftis  efi  anima  mea 
Marc,  vfque  ad  mortem.  La  frayeur  le  faifit , cœpit 
f.  *4*  pavere  ; l’ennui  l’accable , cœpit  tcedere  : à 
Fid’  force  de  combattre  contre  lui-même  , il 
fouffre  déjà  par  avance  une  efpéce  d’ago-r 
Lue.  c.  nie  ifattus  in  agoniâ  ; & par  la  yiolenee  de 
tf' . ce  combat , il  fue  jufques  à du  fang  : Faftus 
* ’ eji  fudor  ejus  fcut  guttœ  fanguinis.  Que  li- 

gnifie tout  cela  , demande  faint  Chryfoftp-. 
me  , dans  un  Dieu  , qui  étoit  la  force  mê- 
me , & dont  les  foibleflfes  apparentes  ne 
pouvoient  être  qu’autant  de  miracles  de  fa 
tpute-puiflan  te  charité?  Que  craint-il  ? De 
quoi  fe  trouble-t-il  ï Pourquoi  cet  accable- 
ment dans  une  ame  , qui  jouiffant  d’ail- 
leurs de  la  claire  vifion  de  Dieu  , ne  laif- 
jfoit  pas  d’être  çpmblée  de?  plu?  gurçf 
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joies  de  la  béatitude  ? Pourquoi  cette  guer- 
re intefline  & ce  foulé vement  de  pallions 
dans  un  efprit  incapable  d’être  mû  paît 
d’autres  réflbrts  que  ceüx  de  la  fouveraine 
Taifon  ? Ah  ! Chrétiens , voilà  ce  que  nous 
avons  à bien  méditer  , &c  et  que  nous  ne 
pouvons  trop  bien  comprendre  pour  no- 
tre édification.  Car  de  dire  que  lé  Sauveur 
du  monde  s’affligea  feulement  parce  qu’il 
alloit  mourir  ; que  l’ignominie  feule  de  la 
croix  , ou  la  rigueur  du  fupplice  qu’on  lui 
préparoit , lui  cauferent  ces  agitations  , cei 
dégoûts , ces  craintes  mortelles  ; Ce  ne  fe-* 
roit  point  avoir  une  alfez  haute  idée  des 
pallions  d’un  Dieu.  Non,  noh , mes  Freres  * 
reprend  éloquemment  làint  Chryfofldme  , 
ce  n’eft  pas  là  de  quoi  Cette  grande  ame  fut 
plus  troublée.  La  croix  que  Jefus-Chrift 
avoit  choifie  , comme  l*inftrument  de  no-* 
tre  rédemption  , ne  lui  parut  point  un  ob- 
jet fi  terrible.  Cette  croix  , qui  devoit  être 
le  fondement  de  fa  gloire  , fte  lui  devint 
point  un  fujet  de  honte.  Le  calice  que  fort 
Pere  lui  avoit  donné , & qui  par  cette  raifort 
même  lui  étoit  fi  précieux , ne  fut  point  ce 
calice  amer  , dont  il  témoigila  tant  d’hor- 
reur : & ce  qui  fit  fortir  de  tous  les  mem- 
bres de  fon  corps  une  fueur  de  fang  , ce  ne 
furent  point  précifément  les  approches  du 
myflérieux  Baptême  de  fa  Mort.  Car  quel- 
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Sur  la  PassïoîŸ 
que  fanglant  que  dût  être  ce  Baptême  ,:ïï 
l’avoit  lui-même  ardemment  défiré,  il  l’a- 
voit  recherché  avec  de  faints  -emprelTe- 
%uc.c.  mens  , il  avoit  dit  à fes  Apôtres  : Baptifmo 
l**»  habeo  baptiqari  i & quomodà  coarttor , ufque 
dùm  perjiciatur  ! Je  dois  être  baptifé  d’un 
Baptême  , & qu’il  me  tarde  que  ce  Bap- 
tême ne  s’acComplifle  ! Il  y eut  donc  au- 
tre chofe  que  la  préfence  de  la  mort  qui 
le  défola  , qui  le  confterna.  Et  quoi  ? Je 
vous  l’ai  déjà  marqué  , mes  chers  Audi-* 
leurs  ; mais  il  me  faudroit , Seigneuf , pour 
le  bien  imprimer  & dans  les  efprits  & dans 
Jes  cœurs  de  ceux  qui  m’écoutent , tout  le 
zélé  dont  vous  fûtes  confumé  : quoi , dis- 
je  ? le  péché  , le  feul  de  tous  les  êtres  oppo- 
fé  à Dieu  , le  feul  mal  capable  d’attrifter 
J’Homme-Dieu , & de  faire  de  ce  Dieu  de 
gloire  un  Dieu  fouffrant  & pénitent.  Ele- 
.vez-vous  , Chrétiens  , au-deflus  de  toutes 
les  penfées  humaines  , & concevez  encore 
une  fois  cette  grande  vérité.  En  voici  l’ex- 
pofition  fidèle  tirée  des  Peres  de  l’Eglife  * 
mais  fur-tout  de  faint  Auguftin. 

Car  tandis  que  les  Princes  des  Prêtres 
& les  Pharifiens  tenoient  chez  Caïphe  con- 
feil  contre  Jefus-Chrifl: , & qu’ils  fe  prépa- 
•roient  à l’opprimer  par  de  fa u fies  accufa- 
tions  , & par  des  crimes  fuppofés  , Jefus- 
iChrift  lui-même  dans  le  Jardin  , humilié 
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& profterné  devant  fon  Pere , fe  confidéra , > 
toutefois  fans  préjudice  de  fon  innocence  , 
chargé  de  crimes  véritables  5 & fuivant  l’o- 
racle d’Ifaïe  qui  fe  vérifia  à la  lettre  , Diçu 
mit, fur  lui  toutes  les  iniquités  du  monde  : 

Pofuit  in  eo  iniquitatem  omnium  noftram.  Qr  ifdi,  w 
en  conféquence  du  tranfport  que  Dieu  fit  53* 
de  nos  iniquités  fur  fon  Fils  adorable  ce 
jufte  qui  n’avoit  jamais  connu  le  péché , fe 
trouva  couvert  des  péchés  de  toutes  les  na- 
tions , des  péchés  de  tous  les  fiécles , des  pé- 
chés de  tous  les  états  & de  toutes  les  con- 
ditions. Oui  tous  les  facriléges  qui  ja- 
mais dévoient  être  commis , & que  fon  in-» 
finie  prefcience  lui  fit  dift’nélement  pré- 
voir , toys  les  blafphêmes  que  l’on  devoir 
proférer  contre  le  ciel , toutes  les  abomina- 
tions qui  dévoient  faire  rougir  la  .terre  ,tou* 
les  fcandales  qui  dévoient  éclater  dans  l’u- 
nivers , tous  ces  monftres  que  l’enfer  de- 
voit produire , & dont  les  hommes  dévoient 
être  encore  plus  les  auteurs , vinrent  l’afili- 
ger  en  foule  & lui  fervir  déjà  de  bour- 
reaux. Qui  nous  l’apprend  f lui-même  , 
feul  témoin  & feul  juge  de  ce  qu’il  foufFrit 
dans  cette  cruelle  allarme  : CÀrcumdederunt 
me  dolôres  mortis  , tor rentes  iniquitatis  17» 

conturbaverunt  me.  Car  , félon  l’interpréta- 
tion de  faint  Auguflin  , c’efi:  perfonnelle- 
jpent  de  Jefus-Chrift  , que  dévoient  être 
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752  Sur  la  Passion 
entendues  ces  paroles  duPleaume  : Les  dou- 
leurs de  la  mort  m’ont  environné , & des 
torrens  d’iniquité  ont  rempli  mon  ame  de 
trouble.  Ce  fut  donc  en  vue  de  ce  bien- 
heureux , & tout  enfemble  de  ce  doulou- 
reux moment , que  Jérémie  , comme  Pro- 
phète , eut  droit  de  dire  à Jefus-Chrift  : 
Magna  ejivdut  mare  contritio  tua  :Ah  ! Sei- 
gneur , votre  douleur  eft  comme  une  vafte 
mer  , dont  on  ne  peut  fonder  le  fond  , ni 
mefurer  l’immenfité.  Ce  fut  pour  groflîr  & 
pour  enfler  cette  mer,  que  tous  les  péchés 
des  hommes , ainfi  que  parle  1 Ecriture , en- 
trèrent, comme  autant  de  fleuves , dans  l’a- 
me  du  Fils  de  Dieu  : car  c’eft  encore  de  fa 
paflion  & de  l’excès  de  fa  trifteffe  , qu’il  faut 
expliquer  ce  paflage  : Salvum  mefac , Deus, 
quoniam  intraverunt  aqutz  ufque  ad  animant 
meam.  Avec  cette  différence,  qu’au  lieu  que 
les  fleuves  entrant  dans  la  mer , s’y  confon- 
dent & s’y  perdent , enforte  qu’il  n’eft  plus 
poflîble  de  les  diftinguer  les  uns  des  autres  : 
ici  tout  au  contraire  , c’eft-à-dire  , dans  cet 
abyfme  de  péchés  & dans  cette  mer  de 
douleurs , dont  l’ame  du  Sauveur  fut  inon- 
dée , il  difcerna  fans  confufion  & fans  mé- 
lange , toutes  les  efpéces  de  péchés  pour 
lefquelles  il  alloit  fouffrir  ; les  péchés  des 
Rois  & ceux  des  peuples  , les  péchés  des 
riches  & ceux  des  pauvres , les  péchés  des 
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peres  & ceux  des  enfans  , les  péchés  des 
Prêtres  & ceux  des  Laïcs.  Dans  ces  tor- 
rens  d’iniquité  > il  démêla  les  médifances 
& les  calomnies , les  impudicités  & les  adul- 
tères , les  fimonies  & les  ufures , les  trahifons 
& les  vengeances.  Il  fe  repréfenta  , mais 
avec  toute  la  vivacité  de  fa  pénétration  di- 
vine , les  emportemens  des  fuperbes  & des 
ambitieux  , les  diflolutions  des  fenfuels  & 
des  voluptueux  , les  impiétés  des  athées  & 
des  libertins , les  impoftures  & les  maligni- 
tés des  hypocrites.  Faut-il  s’étonner  fi  tout 
cela  j fuivant  la  métaphore  du  Saint-Efprit, 
ayant  formé  un  déluge  d’eaux  dans  cette 
ame  bienheureufe  , elle  en  demeura  comme 
abforbée  ; & fi  d’ailleurs  dans  le  ferrement 
de  cœur  , & dans  la  triftelfe  que  lui  caufh 
fon  zélé  pour  Dieu  , & fa  charité  pour 
nous  , ce  déluge  d’eaux  fut  fuivi  d’une 
fueur  de  fang  ? FaElus  eji  fudor  ejus  Jîcut  ** 
guttce  fanguinis. 

Voilà , Chrétiens  , ce  que  j’appelle  la 
contrition  d’un  Dieu  ; & ce  qui  fut  le  pre- 
mier a été  de  fa  pénitence.  Eft-ce  ainfi  que 
nous  envifageons  le  péché  ; & la  douleur 
que  nous  en  relfentons,  opère-t-elle  en  nous 
par  proportion  de  femblables  effets  ? En- 
trons aujourd’hui  dans  le  feCret  de  nos 
confcïences  ; & profitant  du  modèle  que 
Dieu  nous  propofe , voyons  fi  nos  difpofi- 
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tions  dans  l’exercice  de  la  pénitence  chré-> 
tienne  , ont  au  moins  la  jufte  mefure  qui  en 
doit  faire  la  validité.  Eft-çe  ainfi  * dis-je  , 
•que  nous  confidérons  le  péché  ? en  conce- 
.vons-nous  la  même  horreur  ? en  perdons- 
nous  le  repos  de  l’ame  ? en  fommes-nous 
agités  & défolés  ? Ce  péché  par  l’idée  que 
nous  nous  en  formons , nous  eft-il  un  fup- 
plice  comme  à Jefus-Chrifl  ? le  craignonsr 
mous  , comme  Jefus-Chrifl  , plus  que  tous 
les  maux  du  monde  ? nous  réduit- il  par  fes 
jemords  dans  une  efpéce  d’agonie  ? Ah  î 
mes  Freres  , s’écrie  laint  Chryfoftome  tou- 
ché de  cette  comparaifon  , voilà  le  grand 
.délordre  que  nous  avons  à nous  reprocher, 
& pour  lequel  nous  devons  éternellement 
pleurer  fur  nous.  Un  Dieu  fe  trouble  à la 
.vue  de  notre  péché  , & nous  fommes  tran- 
quilles un  Dieu  s’en  afflige  ,8c  nous  nous 
en  confolons  ; un  Dieu  en  eft  humilié  , & 
nous  marchons  la  tête  levée  ; un  Dieu  en 
fue  jufqu’à  l’effufion  de  fon  fang  , & nous 
n’en  verfons  pas  une  larme  : c’efl  ce  qui 
doit  nous  épouvanter.  Nous  péchons  , Ôç 
.bien  loin  d’en  être  trilles  jufqu’à  la  mort  , 
.peut-être  après  le  péché  infultons- nous 
encore  à la  judice  & à la  providence  de 
notre  Dieu  , & difons  - nous  intérieure- 
jeccH.  ment  comme  l’impie  ; Peccavi , &quii  mi - 
*%i*  hi  accidit  trifte  ? J’ai  péché  , & que  m’e* 
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«ft-il  arrivé  de  fâcheux  ? en  fuis-je  moins 
à mon  aife  ? m’en  confidère-t-on  moins 
dans  le  monde  ? en  ai-je  moins  de  crédit 
&c  d’autorité  f De-là  cette  fauife  paix  fi 
directement  oppofée  à l’agonie  du  Fils  de 
Dieu  j cette  paix  dont  on  jouit  dans  l’état 
le  plus  affreux  , qui  eft  l’état  du  péché. 
Quoiqu’ennemis  de  Dieu  y nous  ne  bif- 
fons pas  de  paroître.  contens.  Non-feule- 
ment nous  affeélons  de  le  paroître  , mais 
nous  fommes  capables  de  l’être  , jufqu’à 
pouvoir  nous  difîiper  & nous  répandre 
dans  les  joies  frivoles  du  fiécle  ; paix  ré- 
prouvée qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs  ; paix  mille  fois  plus  funefte,, 
que  toutes  les  autres  peines  du  péché  , & 
dans  un  fens  , pire  que  le  péché  meme.  De- 
là cette  vaine  confiance  fi  contraire  aux 


faintes  frayeurs  de  Jefus-Chrift  ; confiance 
préfomptueufe  qui  nous  rafl'ûre  , là  où  cet 
Homme-Dieu  a tremblé  ; qui  nous  fait  tout 
efpérer  , là  où  il  a cru  pour  nous  devoir 
tout  craindre;  qui  nous  natte  d’une  miféri- 
corde  , & qui  nous  promet  de  la  part  de 
Dieu  une  patience , fur  laquelle  il  ne  com- 
pta point.  Miféricorde  mal  entendue  , pa- 
tience molle  & chimérique  , qui  ne  fervi- 
roit , & qui  en  effet  par  l’abus  que  nous  en 
faifons  , ne  fert  qu’à  fomenter  dans  nous  le 
péché,.De-là  cette  hardieffe  du  pécheur , & 
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fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme  , cette  effronterîtf 
qui  ne  rougit  de  rien  , & qui  paroît  fl 
monftrueufe  , quand  elle  eft  mile  en  paral- 
lèle avec  la  confufion  de  Jefus-Chrift.  En 
péchant  contre  Dieu , on  n’en  eft  pas  moins 
fier  devant  les  hommes  ; on  foutient  le  pé- 
ché avec  hauteur , & bien  loin  de  s’en  con- 
fondre , on  s’en  glorifie , on  s’en  applaudit , 
on  s’en  éléve , on  en  triomphe.  C’eft  ce  qui 
oblige  le  Verbe  divin  a s’anéantir  : l’info- 
lence  fcandaleufe  de  certains  pécheurs  ne 
pouvoit  fe  réparer  par  d’autres  humilia- 
tions , que  celles  de  Jefus-Chrift;  l’aveugle 
témérité  de  tant  de  libertins  ne  pouvoit 
être  expiée  par  d’autres  craintes  que  celle 
ide  Jefus-Chrift  ; l’indifférence  de  tant  d’a- 
ines infenfibles  n’avoit  pas  befoin  d’un 
moindre  remède  , que  la  fenfibilité  de  Je- 
fus-Chrift. Afin  que  Dieu  fût  fatisfait 
comme  il  le  devoit  être , que  le  péché  fût 
line  fois  détefté  autant  qu’il  étoit  détefla- 
ble  , il  falloit  qu’une  fois  on  en  conçût 
une  douleur  proportionnée  à fa  malice.  Or 
il  n’y  avoit  que  l’IIomme-Dieu  capable  de 
mettre  cette  proportion , parce  qu’il  n’y 
avoit  qüe  lui  capable  de  connoître  parfaite- 
ment & dans  toute  fon  étendue  la  malice 
du  péché  ; & par  conféquent  il  n’y  avoit 
que  .lui  qui  pût  nous  apprendre  à haïr 
Je  péché.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  venu  f 
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^ue  dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle , com- 
me dit  faint  Paul , ayant  offert  même  avec 
larmes  fes  prières  & les  fupplications  à ce- 
lui qui  pouvoit  le  fauver  de  la  mort , il  nous 
a donné  la  plus  excellente  idée  de  la  péni- 
tence chrétienne.  Si  donc  nous  apportons 
encore  à ce  facrement  des  cœurs  tiédes,des 
cœurs  froids  , des  cœurs  fecs  & durs , ne 
doutons  point , mes  Freres  , conclut  faint 
Bernard , que  ce  ne  foit  à nous-mêmes  que 
le  Sauveur  adreffe  aujourd’hui  ces  paroles  : 

Nolite flere  fuper  me  ,fed fuper  vos  jlete.  iuc.rn 

En  effet , fçavez-vous  ce  qui  nous  con-  13« 
damnera  davantage  au  jugement  de  Dieu  ? 
ce  ne  font  point  tant  nos  péchés  , que  nos 
prétendues  contritions  : ces  contritions  lan- 
guiffantes,  & fi  peu  conformes  à la  ferveur 
de  Jefus-Chrifl;  pénitent,  ces  contritions  fu- 
perficielles , où  nous  fçavons  fi  bien  confer- 
ver  toute  la  liberté  de  notre  efprit , tout  l’é- 
panouiffement  de  notre  coeur , tout  le  goût 
des  plaifirs  , toutes  les  douceurs  & tous  les 
agrémens  de  la  fociété  ; ces  contritions 
imaginaires  qui  ne  nous  affligent  point , & 
qui  par  une  fuite  infaillible  , ne  nous  con- 
vertirent point.  Si  nous  agifflons  par  l’ef- 
prit  de  la  foi , il  ne  faudroit  qu’un  péché , 
pour  déconcerter  toutes  les  puiffances  de 
notre  ame  , pour  nous  jetter  dans  le  même 
effroi  quç  Caïn  ? pour  nous  faire  pouffer  les 
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mêmes  cris  qu’Efaii  , quand  il  Te  vit  exclu* 
de  l’héritage  & privé  de  la  bénédiélion  de 
fon  pere  ; pour  nous  faire  frémir  comme  ce 
Roi  de  Babylone  , lorfqu’il  apperçut  la 
main  qui  écrivit  fon  arrêt  : difons  mieux  & 
en  un  mot , pour  nous  faire  fentir  au  fond 
du  coeur,  félon  la  parole  de  l’Apôtre,  ce  que 
Philip.  Jefus-Chrifllêntit  en  lui-même  : Hoc  enim 
*'  z‘  fentite  in  vobis  quoi  & in  Chriflo  Jefu.  Mais 
parce  que  l’habitude  du  péché  a fait  peu  à 
peu  de  nos  cœurs  des  cœurs  de  pierre  , ce 
qui  effraya  Jelus-Chrift  ne  nous  étonne  plus, 
ce  qui  excita  toutes  fes  pallions  ne  nous 
touche  plus.  Ah!  Seigneur,  difoitDavid,  & 
devons-nous  dire  avec  lui  T guériffez  mon 
pf.  40.  a me  : San  a animam  meam.  Mais  pour  guérir 
pleinement  mon  ame  , guériffez-la  de  fes 
contritions  foibles  & imparfaites  ,■  qui  ren- 
dent fes  bleffures  encore  plus  incurables,  au 
Pf.  s9 . Heu  les  fermer  , Sana  contritiones  ejus  .* 

guériffez-la  , parce  qu’au  moins  elle  eft 
Ibid,  ébranlée , San  a , quia  commota  eft.  Mais  ce 
n’eft  point  affez  qu’elle  foit  ébranlée , il  faut 
qu’elle  foit  convertie  par  la  force  invinci- 
ble de  l’exemple  & de  la  pénitence  de  fon 
\Dieu.  Conformons-nous  à ce  modèle;  quel- 
que pécheurs  que  nous  foyons,  nous  trouve- 
rons grâce  auprès  de  Dieu.  Ayons  toujours 
ce  modèle  devant  les  yeux  ; la  pénitence 
dont  nous  avons  fi  fouvent  abufé , nous  dçr 
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tiendra  falutaire.  Ce  ne  fera  plus  pour  nous, 
-comme  elle  l’a  été  tant  de  fois , une  pure  cé- 
rémonie ÿ ce  fera  un  vrai  retour  , un  vrai 
changement  , une  vraie  converfion*-  On 
vous  a dit , & il  eft  vrai  que  la  douleur  du 
péché , pour  être  recevable  dans  ce  facre- 
ment , dcvoit  avoir  des  qualités  auffi  rares 
que  néceffaires  : qu’elle  devoir  être  furna- 
.turelle , abfolue,  fincère , efficace  , univer- 
felle  ; que  Dieu  en  devoit  être  le  principe  y- 
.l’objet  &:  la  fin  ; qu’elle  devoit  furpafler 
toute  autre  douleur , & que  le  péché  étant 
le  fouverain  mal , elle  devoit  nous  le  faire 
abhorrer  au-deflus  de  tout  autre  mal  ; qu’il 
n’y  avoit  point  de  péché  , même  poffible  , 
qu’elle  ne  dût  exclure  , point  de  tentation 
qu’elle  ne  dût  avoir  la  vertu  de  furmonter , 
point  d’occafion  qu’elle  ne  dût  nous  faire 
.éviter  ; & que  manquant  d’une  feule  de  ces 
.qualités  , ce  n’étoit  plus  qu’une  contrition 
-vaine  & apparente.  Mais  je  vous  dis  aujour- 
d’hui , que  toutes  ces  qualités  enfemble  , 
font  comprifes  dans  la  contrition  de  Jefus- 
■Chrifl  ; je  vous  dis  que  pour  vous  aflfûrer 
d’une  contrition  folide  , d’une  contrition 
parfaite , vous  n’avez  qu’à  vous  former  fur 
Jefus-Chrift  , en  vous  appliquant  ce  que 
Dieu  difoit  à Moyfe  : Infpice , fac  fe.cunr  Exod.  a 

dùm  exemplar.  Si  ce  n’eft  pas  là  notre  régie,  2S* 
.pleurons  pour  cela  même,  mes  chers  Audi- 
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teurs  ; & pleurons  d’autant  plus  amere^ 
ment , que  nous  ne  pouvons  nous  en  pren- 
dre qu’à  nous,  lnfenfibles  à nos  péchés , 
pleurons  au  moins  notre  infenfibilité  j pleu- 
rons de  ce  que  nous  ne  pleurons  pas  , & 
affligeons-nous  de  ce  que  nous  ne  nous 
affligeons  pas.  Par-là  nous  pourrons  arri- 
ver à la  véritable  contrition  , & par-là  nous 
commencerons  à devenir  les  imitateurs  de 
la  pénitence  du  Sauveur. 

Cependant  outre  cette  paflîon  intérieure,' 
fi  je  puis  parler  de  la  forte  , que  lui  caufa 
d’abord  le  péché  ,en  voici  une  autre  dont 
les  fens  font  plus  frappés , & dont  le  péché 
ne  fut  pas  moins  le  fuiet  malheureux  & le 
principe.  Car  du  jardin  où  Jefus  - Chrift 
pria  , fans  m’arrêter  préfentement  à tout  le 
refte  , je  vais  au  Calvaire  où  ïl  expira  : & 
là  contemplant  en  efprit  ce  Dieu  crucifié, 
l’auteur  & le  confommateur  de  notre  foi , 
qui  , félon  l’exprefflon  du  grand  Apôtre , 
au  lieu  d’une  vie  tranquille  & heureufe  dont 
il  pouvoit  jouir  , meurt  de  la  mort  la  plus 
cruelle  8c  la  plus  ignominieufe  ; furpris  d’un 
événement  fi  nouveau  , j’ofe  en  demander 
à Dieu  la  raifon  ; j’en  appelle  à fa  fageffe , à 
fa  juflice  , à fa  bonté  ; & tout  chrétien  que 
je  fuis  , il  s’en  faut  peu  qu’à  l’exemple  du 
Juif  infidèle  , je  ne  me  faife  de  ce  myftère 
de  ma  rédemption  un  fcandale.  Et  qu’eü-ce 


T é Jesüs^Christ.  iét 
' èn  effet  de  voir  le  plus  innocent  des  hom- 
mes , traité  comme  le  plus  criminel , & livré 
! à d’impitoyables  bourreaux  ? Mais  Dieu 
: jaloux  de  la  gloire  de  fes  attributs  , & inté- 

reffé  à détruire  un  fcandale  auffi  fpécieux 
i en  apparence , mais  dans  le  fond  auffi  per- 
c nicieux  que  celui-là , fçait  bien  réprimer  ce  , 
u premier  mouvement  de  mon  zélé  , & com- 
ü ment  ? en  me  faifant  connoître  que  cette 
mortel!  la  peine  de  mes  péchés;  en  m’obli-  _ 

; géant  à confeffer , que  tout  ce  qui  fe  paffe  aû 
i Calvaire  , quelque  horreur  que  j’en  puiffe 
i)  concevoir , eft  jullement  ordonné  , fage- 
!;  ment  ménagé  , faintement  & divinement 
J éxécuté  : pourquoi  ? parce  qu’il  ne  falloir 
ï rien  de  moins  pour  punir  le  péché  , & qu’il 
■;  eft  vrai , comme  l’a  remarqué  faint  J érôme  i 
i;.  que  fi  dans  les  tréfors  de  la  colère  de  Dieu , 
y il  n’y  avoit  point  eu  pour  le  péché  d’autres 
j châtimens  que  ceux  qu’approuve  notre  rai- 
> fon , notre  raifon  étant  bornée  , & le  péché 
g de  fa  nature  étant  quelque  chofe  d’infini , 
y Dieu  n’auroit  jamais  été  pleinement  fatis- 
fait. 

Notre  erreur  , Chrétiens  , appliquez- 
!■>  vous,  s’il  vous  plaît , à ces  deux  penfées  bien 
dign  es  de  vos  réflexions , notre  erreur  eft  de 
,1;  confidérer  aujourd’hui  le  Sauveur  du  mon- 
de , par  ce  qu’il  eft  en  foi  , & non  par  ce 
qu’il  voulut  être  pour  nous  ; ce  qui  nous 
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trompe , c’eft  de  regarder  fa  pafTion  par  rap- 
port aux  Juifs  qui  n’en  ont  été  que  les  in- 
îtrumens  ,&  jamais  par  rapport  à Dieu  qui 
en  a été  l’agent  principal  & le  fouverain  ar- 
bitre. Je  m’explique.  Jefus-Chrift  en  foi  eft 
le  faint  des  faints  , le  bien-aimé  du  Pere , 
l’objet  des  complaifances  de  Dieu  , le  chef 
des  Elus , la  fource  de  toutes  les  bénédic- 
tions , la  fainteté  fubftantielle  & incarnée; 
-V oilà  pourquoi  notre  raifon  fe  révolte  , en 
le  voyant  fouffrir  : mais  nous  ne  prenons  pas 
garde  qu’au  Calvaire  il  cefla  , pour  ainfi 
dire , d’être  tout  cela  ; & qu’au  lieu  de  ces 
qualités  qui  furent  pour  un  tems  obfcun- 
cies  & comme  éclipfées , il  fe  trouva  réduit 
à être  , félon  le  texte  de  l’Ecriture  , malédi- 
étion  pour  les  hommes,  Fabius pro  nobis  ma- 
lediaum  ; à être  la  viélime  du  péché  , Fro- 
pitiaiio  pro  peccatis  ; & puifque  làint  Paul 
l’a  dit , je  le  dirai  après  lui , Sc  dans  le  mê- 
me fens  que  lui , à être  le  fuppôt  du  péché  , 
& le  péché  même  : Eum  qui  non  noverat 
peccatuifi  , peccatum pro  nobis  feçi't.  Or  en  cet 
état  , remarque  faint  Chryfoftome  , il  n’y 
avoit  point  de  fupplice  qui  ne  fût  dû  à Je- 
fus-Chrill:  : humiliations , outrages  , fouets , 
clous  , épines , croix  ; tout  cela  dans  le  ftyle 
de  l’Apôtre  , étoitla  folde  & le  payement 
du  péché  : &fpuifqué  le  Fils  de  Dieu  rèpré- 
fentoit  alors  le  péché , & qu’il  s’étoit  enga- 
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gé  à être  traité  de  Ton  Pere  , comme  l’au- 
roit  été  le  péché  même",  il  étoit  de  l’ordre 
qu’il  efluÿât  tout  ce  qu’J  a eu  à én durer.* 
Le  prenant  de  la  forte  y a-t-il  trop  fouffert  ? 
non  : fa  charité,  dit  faint  Bernard,  a été  plei- 
ne & abondante , mais  elle  n’a  point  été  pro- 
digue ; il  s’appelle  l’homme  de  douleurs  , 
mais , répond  Tertullien  , c’eft  le  nom  qui 
lui  convient , puifqu’il  eit  l’homme  de  pé- 
ché ; nous  le  voyons  déchiré  & meurtri  de 
coups , mais  entre  le  nombre  des  coups  qu’il 
reçoit,  & la  multitude  des  crimes  qu’il  expie,» 
il  n’y  a que  trop  de  proportion  : on  l’aban- 
donne à des  fcélérats , barbares  & cruels  , 
qui  ajoutent  à l’arrêt  de  fa  mort , tout  ce 
que  la  rage  leur  fuggère  ; mais  quoiqu’ils 
ajoutent  à l’arrêt  de  Pilate  , ils  n’ajoutent 
rien  à celui  de  Dieu  : on  le  maltraite  , & 
on  l’in  fuite  ; mais  auffi  le  péché  , s’il  fe  pro- 
duifoit  en  fubftance  , mériteroit-il  d’être 
infulté  &:  maltraité  : il  expire  fur  la  Croix  ; 
auffi  ell-ce  le  lieu  où  le  péché  doit  être 
placé.  Rcétifiez  donc  ,•  Chrétiens  , vos 
ïentimens  ; & tandis  que  ce  divin  Agneau 
eft  immolé , au  lieu  de  vous  préoccuper  du 
mérite  de  fa  fainteté  & de  fes  Vertus  , fou- 
venez-vous  que  c’efl  pour  vos  déibrdres 
lecrets  & publics  qu’on  le  facrifie  ; que  c’eft 
pour  vos  excès , pour  vos  intempérances  y 
pour  vos  attachemens  honteux  & vos  plaï— 
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firs  infâmes.  Si  vous  vous  le  figurez  tel  qu’$ 
eft  , chargé  de  toutes  nos  dettes , cette  fla- 
gellation à laquelle  on  le  condamne , n’aura 
plus  rien  qui  vous  choque  ; ces  épines  qui 
le  déchirent , ne  blefleront  plus  la  délica- 
tefle  de  votre  piété  ; ces  clous  dont  on  lui 
perce  les  pieds  & les  mains  , n’exciteront 
plus  votre  indignation.  Mon  péché  , direz^ 
vous  i en  vous  accufant  vous-même  , mé- 
ritoit  toutes  ces  peines  , & puifque  Jefus-* 
Chrift  eft  revêtu  de  mon  péché  , il  les  de- 
voit  toutes  porter.  Auffi  eft*-ce  dans  cette 
vûe , que  le  Pere  éternel , par  une  conduite 
auflî  adorable  qu’elle  eft  rigoureufe  , ou- 
bliant qu’il  eft  fon  Fils  , & l’envifageant 
comme  fon  ennemi , ( pardonnez-moi  tou- 
tes ces  expreflions , ) fe  déclare  fon  perfé- 
cuteur,  ou  plutôt  le  chef  de  fes  perfécuteurs. . 
Les  Juifs  fe  font  de  leur  haine  un  zélé  de 
religion  , pour  exercer  fur  fon  facré  Corps 
tout  ce  que  peut  la  cruauté  : mais  la  cruau* 
té  des  Juifs  ne  fuffifoit  pas  pour  punir  un 
homme  tel  que  celui-ci  , un  homme  cou- 
vert des  crimes  de  tout  le  genre  humain  : il 
falloit  dit  faint  Ambroife  , que  Dieu  s’en 
mêlât  , & c’eft  ce  que  la  foi  nous  découvre 
fenfiblemefiti 

Oui , Chrétiens,  c*eft  Dieu  même  Sc  non 
point  le  confeil  des  Juifs  , qui  livre  Jefus- 
Çhrift  ; ce  Jufte  , mes  Freres , leur  difoiç 
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faint  Pierre , ne  vous  a été  remis  entre  lçs 
mains  comme  coupable , que  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu , & par  up  décret  de  fa  fa- 
gefl'e  ; Dejinito  conjilio  £r  prcejcientiâ  Pei 
tradition  ; déclaration  qu’il  faifoit  dans  leur 
Synagogue  , fans  craindre  qu’ils  s’en  pré- 
valurent , ni  qu’ils  en  tiraflent  avantage  , 
pour  étouffer  les  remords  du  déicide  qu’ils 
avoient  commis.  Il  eft  vrai  que  les  Phari- 
fiens  & les  Doéteurs  de  la  Loi  ont  pourfui- 
vi  Jefus-Cbrift  , pour  le  faire  mourir  : mais 
ils  ne  l’ont  pourfuivi , Seigneur , reprenoit 
David  par  un  efprit  de  prophétie , que  parl- 
ée que  vous  l’avez  frappé  le  premier;  Domir 
ne  , quem  tu  percujjîjii , perj'ecuti  funt.  Jufr 
ques-là  ils  l’ont  refpeélé  ; jufques-là  , quel- 
que animés  qu’ils  fulfent  , ils  n’ont  ofé  at- 
tenter fur  fa  perfonne  : mais  du  moment  que 
vous  vous  êtes  tourné  contre  lui , & que 
déchargeant  fur  lui  votre  courroux  , vous 
leur  avez  donné  main-levée,  ils  fe  font  jet- 
tes fur  cette  proie  innocente , & réfervée  à 
leur  fureur.  Mais  par  qui  réfervée,  finon  par 
vous  ,ô  mon  Dieu  , qui  dans  leur  vengeance 
facrilege  trouviez  Paccompliffement  de  la 
votre  toute  fainte  f Car  détoit  vous-mê- 
me , Seigneur  , qui  juftement  changé  dans 
un  Dieu  cruel , faifiez  fçntir  ^ non  plus  à vo- 
tre ferviteur  Job  , mais  à votre  Fils  unique 
|a  pefanteur  de  votjrç  bras.  Depuis  long- 
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*tems  vous  attendiez  cette  viétime  ; il  fai* 
loit  réparer  votre  gloire  , & fatisfaire  vo- 
tre juftice  : vous  y penfiez;  mais  ne  voyant 
dans  le  monde  que  de  vils  fujets , que  des 
têtes  criminelles , que  des  hommes  foibles , 
dont  les  aétions  & les  fouffrances  ne  pou- 
voient  être  d’aucun  mérite  devant  vous , 
vous  vous  -trouviez  réduit  à une  efpéce 
d’impuilfance  de  vous  venger.  Aujourd’hui 
vous  avez  de  quoi  le  faire  pleinement  ; 
car  voici  une  viélime  digne  de  vous  , une 
-viélime  capable  d’expier  les  péchés  de  mil- 
le mondes  3 une  viélime  telle  que  vous  la 
•youlez , & que  vous  la  méritez.  Ce  Sauveur 
attaché  à la  Croix  , eft  le  fujet  que  votre 
juftice  rigoureufe  s’eft  elle- même  préparé. 
Frappez  maintenant , Seigneur , frappez  : il 
eft  difpofé  à recevoir  vos  coups  ; & fans 
confidérer  que  c’eft  votre  Chrift*  ne  jettez 
plus  les  yeux  fur  lui , que  pour  vous  fou  ve- 
nir qu’il  eft  le  nôtre  , c’eft-à-dire  , qu’il  eft 
notre  hoftie  , St  qu’en  l’immolant  vous  fa- 
tisferez  cette  divine  haine  dont  yous  haïffez 
le  péché. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  le  frapper  ; il 
femble  vouloir  le  réprouver  , en  le  délaif- 
fant , & l’abandonnant  au  milieu  de  fon  fup- 
Nutth.  P^e  î.  Deuj  me^s  ? Dewr  meus,  ut  quid  dere- 
e*  17*  liquijîi  me  ? Ce  délaiftement  St  cet  abandon 
4e  Dieu  eft  en.  quelque  forte  la  peine  du 
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dam  qu’il  falloit  que  Jelus-Chrifl  éprou- 
vât pour  nous  tous  , comme  dit  faint  Paul. 

La  réprobation  des  hommes  auroit  été  en- 
core trop  peu  de  chofe  , pour  punir  le  péché 
dans  toute  l’étendue  de  la  malice  : il  falloit, 
s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  ce  terme  , mais 
vous  en  pénétrez  le  fens  , & je  ne  crains  pas 
que  vous  me  foupçonniez  de  l’entendre  l'e^ 

Ion  la  penfée  de  Calvin  ; il  falloit  que  la  rér 
probation  fenlible  de  l’Homme-Dieu  rem- 
plît la  mefure  de  la  malédiction  & de  la  pu- 
nition qui  eft  due  au  péché.  Vous  ayez  dit , 
Prophète  , que  vous  n’aviez  jamais  vu  un 
jufle  délaiffé  ; Non  vidi  Juftum  derdiElum . rfalmp 
iftais  en  voici  un  exemple  mémorable  que  3S* 
vous  ne  pouvez  défavouer  ; Jefus-Chrift 
abandonné  de  fon  Pere  célçfle , & pour  cela 
fi’ofant  prefque  plus  le  réclamer  fous  le  nom 
de  Pere  , & ne  l’appellant  que  fon  Dieu  : 

Dtiu  meuf  , ut  quidderdiquijti  me  ? Toute- 
fois  ne  vous  en  fcandalifez  pas  , puifqu’a-  ‘ 
près  tout  il  n’y  a rien  dans  ce  procédé  de 
Dieu , qui  ne  foit  félon  les  régies  de  l’équi- 
ïc.  Non  , conclut  faint  Auguftin  , il  n’y  eut 
jamais  de  mort , ni  plus  jufle , ni  plus  injufte 
tout  enfemble  , que  celle  du  Rédempteur  : 
plus  injufte  par  rapport  aux  hommes  qui  en 
furent  les  exécuteurs;  plus  jufle  par  rapport 
à Dieu  quj.  en  a porté  la  fentence.  Imaginez- 
Vous,  mes  chers  Auditeurs,  c’efl  la  réflexion 
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de  l’Abbé  Rupert , dont  vous  lerez  peut- 
être  lurpris , mais  qui  dans  la  doéfrine  des 
Théologiens  eft  d’une  vérité  certaine  ; ima- 
ginez-vous que  e’eft  aujourd’hui  finguliére- 
ment  & fouverainement  le  jour  prédit  par 
les  Oracles  de  toutes  les  Ecritures , je  veux 
dire  le  jour  de  la  vengeance  du  Seigneur  : 
I fait  c.  Die*  ultionis  Domini . Car  ce  n’eft  point 
dans  le  Jugement  dernier  que  notre  Dieu 
offenfé  & irrité  fe  fatisfera  en  Dieu  ; ce 
n’eft  point  dans  l’enfer  qu’il  fe  déclare  plus 
authentiquement  le  Pjeudes  vengeances  ; 
Tfalm.  c’eft  au  Calvaire  : Deus  ultionum  Dominus. 
C’efl-là  que  fa  juftice  vindicative  agit  li- 
brement & fans  contrainte  , n’étant  point 
reflerrée  , comme  elle  l’eft  ailleurs  , par  la 
petiteffe  du  fujet  à qui  elle  fe  fait  fentir  : 
pii»  Deus  ultionum  libéré  egit.  Tout  ce  que  les 
damnés  fouffriront , n’eft  qu’une  demi- ven- 
geance pour  lui  jcçsgrincemens  des  dents, 
ces  gémiiTemens  & ces  pleurs , ces  feux  qui 
ne  doivent  jamais  s’éteindre , tout  cela  n’eft: 
rien  ou  prefque  rien  en  comparaifon  du  £a- 
crifice  de  Jefus-Chrift  mourant. 

Voilà  , mes  chers  Auditeurs  , ce  que  le 
péché  coûte  à un  Dieu  : mais  que  nous  a-t-il 
coûté  jufques  à préfent  à nous-mêmes  ? & 
dans  la  monftrueufe  oppofition  qui  fe  trouve 
là-deflfus  entre  lui  & nous  , entre  lui  tout 
faint  qu’il  eftj  Ôi  nous  tout  coupables  que 
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nous  fommes,  n’a-t-il  pas  bien  droit  de  nous 
dire, Ne  pleurez  pas  fur  moi, mais  fur  vous  : 
Nolite  jiere  fuper  me  , fed  fuper  vos  fiete. 
Car  n’eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfe- 
ment,  de  voir  ces  coupables  épargnés , tan- 
dis que  le  jufte  fait  pénitence  & une  fi  févè- 
re  pénitence;  des  pécheurs  ménagés  & flat- 
tés , tandis  que  l’innocent  eft  facrifié  ; le  pé- 
ché même  dans  l’honneur  & dans  les  déli- 
ces , tandis , fi  je  puis  ainfi  parler , que  la  ref- 
femblance  du  péché  eft  dans  l’opprobre  & 
dans  les  tourmens  ? Toutefois,  hommes  du 
fiécle , hommes  délicats  & fenfuels , c’eft  le 
trille  parallèle  qui  fe  préfente  ici  à vos 
yeux  , & qui  doit  vous  couvrir  de  confu- 
fion.  Il  meurt  cet  agneau  fans  tache  , ce 
Dieu  qui  pour  nous  s’eft  fait  la  vlétime  du 
péché  ; & il  meurt , comment  ? déchiré  & 
enfanglanté , couronné  d’épines  & attaché  à 
une  croix.  Et  vous,  dignes  de  tous  les  fléaux 
& de  tous  les  châtimens  du  ciel  , comment 
vivez-vousf  tranquilles  & recherchant  tou- 
tes les  commodités , jouiflant  de  toutes  les 
aifes , goûtant  toutes  les  douceurs  de  votre 
condition.  Ah  ! Seigneur  , puifque  le  pé- 
ché , ce  monftre  que  l’enfer  a formé  contre 
vous , vous  a caufé  la  mort , & la  mort  de  la 
croix , ce  feroit  aflez  à des  cœurs  reconnoif- 
fans  pour  concevoir  contre  lui  toute  la 
haine  dont  ils  font  capables  : mais  vous  nous 
Myjt.  Tom . 4 H 
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170  Sur  la  Passion 
ordonnez  de  ne  pas  verfer  nos  pleurs  fur 
vous  , & de  ne  les  répandre  que  fur  nous- 
mêmes  : & puifque  le  péché  nous  caufe  la 
mort  à nous-mêmes  , non  point  comme  à 
vous  une  mort  naturelle  & temporelle,  mais 
une  mort  fpirituelle  , une  mort  éternelle  , 
que  ne  devons-nous  point  employer  pour 
le  détruire  ? Cependant  au  lieu  de  travail- 
ler à le  détruire  dans  nous , nous  l’y  entrete- 
nons , nous  l’y  nourriflons , nous  l’y  bif- 
fons dominer  avec  empire.  Y a-t-il  main- 
tenant quelque  pénitence  dans  le  chriftia- 
nifme  ? ou  s’il  y en  a , quelle  eft  la  pénitence 
des  chrétiens  , & à quoi  fe  réduit- elle  ? 
Eft-ce  une  pénitence  qui  châtie  le  corps  , 
une  pénitence  qui  mortifie  les  fens , une  pé- 
nitence qui  crucifie  la  chair  ? Vous  le  fça- 
vez  , mes  chers  Auditeurs  ; & ce  qui  doit 
encore  plus  fenfiblement  vous  toucher;  c’eft 
de  voir  la  paflion  de  Jefus-Chrifl: , non  plus 
feulement  caufée  par  le  péché , mais  renou- 
velle par  le  péché  , comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  fécondé  Partie. 

i » 

Pakiik.  .Il  faut  que  la  paflion  de  Jefus-Chrifl:  , 
quelque  douloureufe  & quelque  ignomi- 
nieufe  qu’elle  nous  paroifle  , ait  été  néan- 
moins pour  Jefus-Chrifl  même  un  objet  de 
» complaifance;  puifque  cet  homme-dJieu  par 
un  fecret  merveilleux  de  fa  fagefle  & de  fon 
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amour , a voulu  que  le  myftère  en  fût  conti- 
nué & folemnellement  renouvellé  dans  fon 
Eglife  jufques  à la  derniere  confommation 
des  fiécles.  Car  qu’eft-ce  que  l’Euchariftie , 
qu’un  renouvellement  perpétuel  de  la  paf- 
fmn  du  Sauveur  ; & qu’a  prétendu  le  Sau- 
veur en  l’inftituant  , finon  que  tout  ce  qui 
fe  paffa  au  calvaire  , non-feulement  fe  re- 
préfentât , mais  s’accomplît  fur  nos  autels  ? 
C’eft-à-dire  , que  lui-même  faifant  encore 
aujourd’hui  la  fonétion  de  viélime  , y eft 
de  nouveau  & à tous  momens  facrifié,  com- 
me s’il  ne  lui  fuffifoit  pas  d’avoir  une  fois 
fouffert , à moins  que  fa  charité  auflî  puif- 
fànte  qu’elle  eft  ingénieufe  , n’eût  donné 
à fes  adorables  fouffrances  ce  cara&ère  de 
perpétuité  qu’elles  ont  dans  le  Sacrement , 
& qui  nous  le  rend  fi  falutaire.  Voilà  ce  qu’a 
inventé  l’amour  d’un  Dieu  ; mais  voici , 
Chrétiens  , ce  qui  eft  arrivé  par  la  malice 
des  hommes.  C’eft  qu’en  même-tems  que 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  fon 
corps , renouvelle  d’une  maniéré  toute  mi- 
raculeufe  fa  fainte  Paffion , les  hommes  faux 
imitateurs  , ou  plutôt  indignes  corrupteurs 
des  œuvres  de  Dieu  , ont  trouvé  moyen  de 
renouveller  cette  même  paflion  , non-feu- 
lement d’une  maniéré  profane  , mais  cri- 
minelle , mais  facrilége  , mais  pleine  d’hor- 
reur. Ne  vous  imaginez  pas  que  je  parle  en 
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172  Sur  la  Passion 
figure.  Plût  au  ciel , Chrétiens , que  ce  que 
je  vais  vous  dire  ne  fût  qu’une  figure  , & 
que  vous  euffiez  droit  de  vous  infcrire  au- 
jourd’hui contre  les  expreffions  terribles 
dont  je  fuis  obligé  de  me  fervir  ! Je  parle 
dans  le  fens  littéral , & vous  devez  être 
d’autant  plus  touchés  de  ce  difcours  , que  fi 
les  chofes  que  j’avance  vous  femblent  ou- 
trées, c’eft  par  vos  excès  qu’elles  le  font,  & 
nullement  par  mes  paroles.  Oui  mes  chers 
Auditeurs,  les  pécheurs  du  fiécle,  par  les  d’é- 
fordres  de  leur  vie  , renouvellent  dans  le 
inonde  la  fanglante  & tragique  paffion  du 
Fils  de  Dieu;  je  veux  dire,  que  les  pécheurs 
du  fiécle  caufent  au  Fils  de  Dieu  , dans  l’é- 
tat même  de  fa  gloire  , autant  de  nouvelles 
pallions , qu’ils  lui  font  d’outrages  par  leurs 
aétions  ; & pour  vous  en  former  l’idée  , ap- 
pliquez-vous , & dans  ce  tableau  qui  vous 
ïiirprendra  , reconnoiffez  ce  que  vous  êtes 
pour  pleurer  amèrement  fur  vous  : Nolite 
Jlere  fuper  me  ,fed fuper  vos.  Que  voyons- 
nous  dans  la  paffion  de  Jefus-Chrifl?  unDieu 
trahi  &:  abandonné  par  de  lâches  difciples  , 
un  Dieu  perfécuté  par  des  Pontifes  & des 
Prêtres  hypocrites , un  Dieu  raillé  & moc- 
qué  dans  le  palais  d’Hérodes  par  des  cour- 
tifans  impies;  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec 
Barrabas  ; & à qui  Barrabas  efl  préféré  par 
un  peuple  aveugle  & inconflant  ,*  un  Dieu 
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expofé  aux  infultes  du  libertinage , & traité 
de  Roi  imaginaire  par  une  troupe  de  foldats 
également  barbares  & infolens  ; enfin  , un 
Dieu  crucifié  par  d’impitoyables  bour- 
reaux : car  voilà  en  abrégé  ce  qu’il  y eut  de 
plus  humiliant  & de  plus  cruel  dans  la 
mort  du  Sauveur  du  monde.  Ordites-moi , 
fi  ce  n’eft  pas  là  en  effet  & à la  lettre  ce 
qui  s’offre  encore  préfentement  à notre 
vûe,  & de  quoi  nous  fommes  tous  les  jours 
témoins.  Reprenons , &fuivez-moi« 

Un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  lâ- 
ches difciples  : telle  a été , ô divin  Sauveur, 
votre  deftinée.  Ce  n’étoit  pas  affez  que  les 
Apôtres , ces  premiers  hommes  que  vous 
aviez  choifispour  être  à vous , au  préjudice 
du  plus  faint  engagement,  vous  euffent  dé- 
taillé dans  la  dernière  fcène  de  votre  vie  ; 
que  l’un  d’eux  vous  eût  vendu  , l’autre  re- 
noncé , tous  généralement  déshonoré  par 
une  fuite  qui  fut  peut-être  la  plus  fenfible  ■ 
de  toutes  les  plaies  que  vous  reffentîtes  en 
mourant.  Il  a fallu  que  cette  plaie  fe  r’ou- 
vnt  par  un  million  d’infidélités  plus  fcan- 
daleufes  : il  a fallu  que  dans  tous  les  fiécles 
du  chriftianifme , on  vît  des  hommes  por- 
tant le  cara&ère  de  vos  difciples,  & n’ayant 
pas  la  réfolution  de  le  foutenir  ; des  chré- 
tiens prévaricateurs  & déferteurs  de  leur 
foi  • des  chrétiens  honteux  de  fe  déclarer 
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174  Sur  la  Passion 
pour  vous , n’ofant  paroître  ce  qu’ils  font  ; 
renonçant  au  moins  extérieurement  à ce 
qu’ils  ont  profeflfé,  fuyant,  lorfqu’il  faudrait 
combattre  ; en  un  mot  , des  chrétiens  de 
cérémonie , prêts  à vous  fuivre  julqu’à  la  cè- 
ne & dans  la  profpérité , tandis  qu’il  ne  leur 
en  coûte  rien , mais  déterminés  à vous  quit- 
ter au  moment  de  la  tentation.  C’eft  pour 
vous  & pour  moi  , mes  chers  Auditeurs , 
que  je  dis  ceci  ; & voilà  ce  qui  doit  être  le 
fujet  de  notre  douleur. 

' Un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  & des  Prêtres  hypocrites.  N’en- 
trons pas , Chrétiens , dans  la  difeuflion  de 
cet  article  , dont  votre  piété  feroit  peut- 
être  feandalifée  , & qui  pourrait  afioiblir 
ou  intéreffer  le  refpeét  que  vous  devez  aux 
Minières  du  Seigneur.  C’eft  à nous  , mes 
Freres , à méditer  aujourd’hui  cette  vérité 
dans  l’efprit  d’une  fainte  componélion  , a 
nous  , confacrés  au  miniftère  des  autels  , à 
nous  Prêtres  de  Jefus-Chrift  , & que  Dieu 
a choifis  dans  fon  Eglife  pour  être  les  dif- 
penfateurs  de  fes  Sacremens.  Il  ne  me  con- 
vient pas  de  vous  faire  ici  des  remontran- 
ces , & je  dirais  avec  bien  plus  de  raifon  que 
Weron,  faint  Jérôme  : Abjît  hoc  âme , ut  de  his  ju - 
dicem , qui  Apoflolico  gradui  fuccedentes  , 
Chrljii  corpus  facro  ore  conficiunt;  non  eji  hoc 
humilitatis  mece . A Dieu  ne  plaife,  que  j’en- 
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treprenne  de  juger  ceux  dont  la  bouche  a la 
vertu  de  produire  le  Corps  de  Jefus-Chrift  : 
cela  n’eftpas  du  devoir  de  l’humilité  , à la- 
quelle ma  condition  m’engage  j fur-tout , 
parlant,  comme  je  fais,  devant  plufieurs  Mi- 
niftres  dont  la  vie  irrépréhensible  contri- 
bue tant  à l’édification  des  peuples  : je  n’ai 
garde  encore  une  fois  de  me  faire  le  juge  , 
beaucoup  moins  le  cenfeur  de  leur  condui- 
te. Mais  quand  ce  ne  feroit  que  pour  recon- 
noître  les  grâces  dont  Dieu  vous  prévient  î 
par  l’oppofition  de  l’affreux  aveuglement 
où  il  permet  que  d’autres  tombent , fouve- 
nez-vous  que  les  Prêtres  & les  Princes  des 
Prêtres  font  ceux  que  l’Evangélifte  nous 
marque  comme  les  auteurs  de  la  conjura- 
tion formée  contre  le  Sauveur  du  monde,  & 
de  l’attentat  commis  contre  lui  : fouvenez- 
vous  que  ce  fcandale  eft , de  notoriété  pu- 
blique , ce  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  chriftianifme  : fouvenez-vous, 
mais  avec  crainte  & avec  horreur  , que  les 
plus  grands  perfécuteurs  qu’ait  Jefus- 
Chrift  , ne  font  pas  les  laïcs  libertins  , 
mais  les  mauvais  Prêtres  , & qu’entre  les 
mauvais  Prêtres , ceux  dont  la  corruption 
& l’iniquité  eft  couverte  du  voile  d’hypo- 
crifîe , font  encore  fes  plus  dangereux  & fes 
plus  cruels  ennemis.  L’envie  déguifée  fous 
le  nom  de  zélé , & colorée  du  fpécieux  pré- 
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’I7^  Sur  la  Passion 
texte  de  l’obfervance  de  la  loi , fut  le  pre- 
mier mobile  de  la  perfécution  que  fufcite- 
rent  au  Fils  de  Dieu  les  Pharifiens  & les 
Pontifes  ; craignons  que  ce  ne  foit  encore  la 
même  pafîîon  , qui  nous  aveugle.  Malheu- 
reufe  paffion , s’écrie  faint Bernard , qui  ré- 
pand le  venin  de  fa  malignité  jufques  fur 
le  plus  aimable  des  enfans  des  hommes  , & 
qui  n’a  pu  voir  un  Dieu  fur  la  terre  fans  le 
haïr.  Envie  non-feulement  de  la  profpérité 
& du  bonheur , mais  ce  qui  efl  encore  plus 
étrange  , du  mérite  & delà  perfection  d’au- 
trui. PaiTion  lâche  & honteufe  , qui  non 
contente  d’avoir  caufé  la  mort  à Jefus- 
Chrifl  , continue  à le  perfécuter,  en  déchi- 
rant fon  corps  myftique  qui  efl;  l’Eglife , en 
divifant  fes  membres  qui  font  les  fidèles  , 
en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  qui 
en  efl  l’efprit.  Car  voilà , mes  Freres,  la  ten- 
tation fubtile  dont  nous  avons  à nous  dé- 
fendre , & à laquelle  il  ne  nous  efl  que  trop 
ordinaire  de  fuccomber. 

Un  Dieu  raillé  & mocqué  dans  le  Palais 
d’Hérodes  par  des  courtifans  impies.  Ce  fut 
fans  doute  un  des  plus  fenfibles  affronts  que 
reçut  Jefus-Chrift  ; mais  ne  croyez  • pas  , 
Chrétiens  , que  l’impiété  en  foit  demeurée 
là  : elle  a palfé  de  la  cour  d’Hérodes,  de  ce 
Prince  fans  religion , dans  celles  mêmes  des 
Princes  Chrétiens  ; & le  Sauveur  n’y  eft-il 
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pas  encore  aujourd’hui  un  fujet  de  raillerie 
pour  tant  d’efprits  libertins  qui  les  compo- 
fent  f On  l’y  adore  extérieurement , mais  au 
fond  comment  y regarde-t-on  fes  maximes? 
quelle  idée  y a-t-on  de  fon  humilité , de  fa 
pauvreté , de  fes  fouffrances  ? La  vertu  n’y 
eft-elle  pas  prefque.toujours  inconnue  , ou 
méprifée?  & quel  autre  parti  y a-t-il  à pren- 
dre pour  elle,  que  de  s’y  cacher  ou  d’en  for- 
tir  ? Ce  n’eft  point  un  zélé  emporté  qui  me 
fait  parler  de  la  forte  ; c’eft  ce  que  vous  ne 
voyez  que  trop  fouvent , Chrétiens  ; c’eft  ce 
que  vous  fentez  peut-être  dans  vous-mê- 
mes ; & pour  peu  de  réfléxion  que  vous  faf- 
fiez  fur  la  maniéré  dont  on  fe  gouverne  à la 
Cour,  vous  ne  trouverez  rien  dans  ce  que  je 
dis , qui  ne  fe  confirme  par  mille  exemples , 
& dont  vous  ne  foyez  quelquefois  malheu- 
reufement  complices.  Hérodes  avoit  fou- 
haité  avec  ardeur  de  voir  Jefus-Chrift  ; la 
réputation  que  lui  avoient  acquife  tant  de 
miracles , piquoitla  curiofitéde  ce  Prince  ; 
& il  ne  doutoit  point  qu’un  homme  qui 
commandoit  à toute  la  nature  , ne  fît  quel- 
que coup  extraordinaire,  pour  fe  dérobera 
la  perfécution  de  fes  ennemis.  Mais  le  Fils 
de  Dieu  qui  n’avoit  pas  épargné  les  prodi- 
ges pour  le  falut  des  autres,  les  épargna  pour 
lui-même  , & ne  voulut  pas  dire  une  feule 
parole  pour  fon  propre  falut  : il  confidéra 
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Hérodes  & fes  courtifans  comme  des  pro- 
fanes , avec  qui  il  ne  crut  pas  qu’il  dût 
avoit  aucun  commerce  ; & il  aima  mieux 
pafler  pour  un  infenfé  , que  de  contenter  la 
faufle  fageffe  du  fiécle.  Comme  fon  Royau- 
me n’étoit  pas  de  ce  monde  , ainfi  qu’il  le 
fit  entendre  à Pilate , Regnum  meum  non  eji 
de  hoc  mundo  , ce  n’étoit  pas  à la  Cour  qu’il 
prétendoit  s’établir  : il  fçavoit  trop  bien 
que  fa  doétrine  ne  pouvoit  être  goûtée 
dans  un  lieu  où  on  ne  fuit  que  les  régies 
d’une  politique  mondaine  ; & que  tous  les 
miracles  qu’il  y eût  pû  faire  , n’eulfent  pas 
été  capables  de  gagner  des  hommes  remplis 
de  l’amour  d’eux-mêmes , & entêtés  de  leur 
grandeur.  L’on  ne  refpire  dans  cette  région 
corrompue  qu’un  certain  air  de  vanité,  l’on 
n’y  eftime  que  ce  qui  a de  l’éclat , l’on  n’y 
parle  que  d’élévation  ; & de  quelque  côté 
qu’on  jette  les  yeux  , l’on  n’y  voit  rien  ou 
qui  ne  flatte  ou  qui  n’allume  les  défirs  am- 
bitieux du  coeur  de  l’homme.  Quelle  ap- 
parence donc  que  Jefus-Chrift,le  plus  hum- 
ble de  tous  les  hommes  , pût  être  écouté  là 
où  régné  le  fafte  & l’orgueil?  S’il  eût  appor- 
té avec  lui  des  honneurs  & des  richefles  , il 
eût  trouvé  des  partifans  auprès  d’Héro- 
des , &il  en  trouveroit  encore  par-tout  ail- 
leurs : mais  ne  prêchant  à fes  difciples  que 
le  renoncement  au  monde  & à foi- même 
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ne  nous  étonnons  pas  qu’on  lui  ait  marqué 
tant  de  mépris.  Et  telle  eft  la  prédiélion 
qu’avoit  fait  de  lui  le  faint  homme  Job  , & 
qui  devoit  s’accomplir  après  lui  dans  la  per- 
fonne  de  tous  les  juftes  : Derideturjuftijim-  j0i,  ai 
flicitas.  En  effet,  mes  chers  Auditeurs, vous  I2* 
le  fçavez , quelque  vertu  & quelque  mérite 
que  l’on  ait  , ce  n’eft  point  affez  pour  être 
confidéré  à la  Cour.  Entrez-y  , & n’y  pa- 
roiffez  avec  Jefus-  Chrift  que  revêtu  de  la 
robe  d’innocence n’y  marchez  avec  Jefus- 
Chrift  que  par  la  voie  de  la  fimplicité  ; n’y 
parlez  avec  Jefus-Chrift  que  pour  rendre 
témoignage  à la  vérité  , & vous  verrez  fi 
vous  y ferez  autrement  traités  que  Jefus- 
Chrift.  Pour  y être  bien  reçu  , il  faut  de  la 
pompe  & de  l’éclat.  Pour  s’y  maintenir  , il 
faut  de  l’artifice  & de  l’intrigue.  Pour  y être 
favorablement  écouté  , il  faut  de  la  com- 
plaifance  & de  la  flatterie.  Or  tout  cela  eft 
oppofé  à Jefus-Chrift  ; & la  Cour  étant  ce 
qu’elle  eft,  c’eft-à-dire,  le  royaume  du  Prin- 
ce du  monde  , il  n’eft  pas  furprenant  que  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  ne  puilfe  s’y  éta- 
blir. Mais  malheur  à vous,  Princes  de  la  ter- 
re , reprend  Ifaïe  ; malheur  à vous  , hommes 
du  fiécle  , qui  méprifez  cette  fagefie  incar- 
née : car  elle  vous  méprifera  à fon  tour  ; & 
le  mépris  qu’elle  fera  de  vous , eft  quelque 
chofe  pour  vous  de  bien  plus  terrible , que 
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180  Sur  la  Passion 
le  mépris  que  vous  faites  d’elle , ne  lui  peut 
être  préjudiciable  : Vce  qui  fpernis , nonne  &* 
ipfe  fperneris  ? 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas, 
& à qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple 
aveugle  & inconftant.  Combien  de  fois 
avons-nous  fait  à Jefus-Chrift  le  même  ou- 
trage , que  lui  fit  le  peuple  Juif  f Combien 
de  fois  après  l’avoir  reçu  comme  en  triom- 
phe , dans  le  Sacrement  de  la  communion , 
féduits  par  la  cupidité  , n’avons- nous  pas 
préféré  à ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plaifir,  ou 
un  intérêt , que  nous  recherchions  au  pré- 
judice de  fa  loi  ? Combien  de  fois  partagés 
entre  la  confidence  qui  nous  gouvernoit } & 
la  paflîon  qui  nous  corrompoit  , n’avons- 
nous  pas  renouvellé  ce  jugement  abomina- 
ble , cette  indigne  préférence  donnée  à la 
créature  au  deflus  même  de  notre  Dieu  ? 
Preriez-garde  , Chrétiens , à cette  applica- 
tion ; elle  eft  de  faint  Chryfoftome  ; & fi 
vous  la  concevez  bien  , il  eft  difficile  que 
vous  n’en  foyez  pas  touchés.  La  confiden- 
ce j qui  malgré  nous  préfîde  en  nous  com- 
me juge , nous  difioit  intérieurement  : Que 
vas-tu  faire  ? voilà  ton  plaifir  d’une  part 
& ton  Dieu  de  l’autre  : pour  qui  des  deux 
te  déclares-tu  f car  tu  ne  peux  fauver  l’un 
& l’autre  tout  enfemble , il  faut  perdre  ton 
plaifir , ou  ton  Dieu  j & c’eft  à toi  à décider  : 
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Quem  vis  tibi  de  duobus  dimitti  ? Et  la  paf- 
fion  qui  s’étoit  en  nous  rendue  la  maîtrefle 
de  notre  cœur  , par  une  monftrueufe  infi- 
délité , nous  faifoit  conclure  : Je  veux  mon 
plaifir.  Mais  que  deviendra  donc  ton  Dieu , 
répliquoit  fecrettement  la  confidence  , & 
qu’en  ferai-je  , moi  qui  ne  puis  pas  m’em- 
pêcher de  foutenir  fies  intérêts  contre  toi  ? 

Q_uid  igitur  faciam  de  Jefu  ? Qu’il  en  Manh, 
foit  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra  , répon-  1?* 
doit  infiolemment  la  paflîon  ; je  veux  me 
fatisfaire , & la  réfolution  en  eft  prifie.  Mais 
fçais-tu  bien  , infiftoit  la  confidence  par 
fies  remords  , qu’en  t’accordant  ce  plaifir  , 
il  faut  qu’il  en  coûte  à ton  Dieu  de  mou- 
rir encore  une  fois , & d’être  crucifié  dans 
toi-même  ? il  n’importe  , qu’il  foit  crucifié , 
pourvu  que  je  me  contente  : Crucijîga-  nu, 
tur.  Mais  encore  quel  mal  a-t-il  fait , & 
quelle  raifon  as-tu  de  l’abandonner  de 
la  forte  ? Quid  enim  malifecit  ? mon  plai- 
fir , c’eft  ma  raifon»;  & puifque  mon  Dieu  eft 
l’ennemi  de  mon  plaifir,  & que  mon  plaifir 
le  crucifie , je  le  redis  : qu’il  foit  crucifié  : 
Crucifîgatur.  Car  voilà  , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours  dans 
les  confciences  des  hommes  , & ce  qui  s’eft 
paflfé  dans  vous  & dans  moi  , autant  de 
fois  que  nous  fommes  tombés  dans  le  pé- 
ché qui  caufe  la  mort  à Jefus-Chrift  , auffi.- 
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182  Sur  laPassioiî 
bien  qu’à  notre  ame  ; voilà  ce  qui  fait  la 
griéveté  & la  malice  de  ce  péché.  Je  fçai 
qu’on  ne  parle  pas  toujours  ,’qu’on  ne  s’ex- 
plique pas  toujours  en  des  termes  fi  exprès 
& d’une  maniéré  fi  fenfible;  mais  après  tout, 
fans  s’expliquer  fi  diftinélement  & fi  fenfi- 
blement  , il  y a un  langage  du  cœur  qui  dit 
tout  cela.  Car  du  moment  que  je  fçai  que 
ce  plaifir  eft  criminel  & défendu  de  Dieu  , 
je  fçai  qu’il  m’efi:  impoffible  de  le  délirer , 
impolfible  de  le  rechercher  fans  perdre 
Dieu  ; & par  conféquent  je  préfère  ce  plai- 
fir à Dieu , dans  le  défir  que  j’en  forme  & 
dans  la  recherche  que  j’en  fais.  Gr  cela  fuf- 
fit  pour  juftifier  la  penfée  de  faint  Chryfo- 
ftome  , & la  doélrine  des  Théologiens  fur 
la  nature  du  péché  mortel. 

Un  Dieu  expofé  aux  infultes  , & traité 
de  Roi  chimérique  par  une  troupe  de  faux 
adorateurs  : quel  fpe&acle  , Chrétiens  ! Je- 
fus-Chrift , le  Verbe  Eternel , couvert  d’u- 
ne pauvre  robe  de  pourpre  , un  rofeau  à la 
main  , une  couronne  d’épines  fur  la  tête  , 
livré  à une  infolente  foldatefque  qui  fait  de 
celui  que  les  Anges  adorent  en  tremblant , 
félon  l’exprelfion  de  Clément  Alexandrin  , 
un  Roi  de  théâtre  : Scenam  Deum  facitis. 
Ils  fléchilïènt  le  genou  devant  lui  ; & par 
la  plus  fanglante  dérifion  , ils  lui  arra- 
chent le  rofeau  qu’il  tient  , pour  lui  en 
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frapper  la  tête.  Image  trop  naturelle  de 
tant  d’impiétés  qui  fe  commettent  tous  les 
jours  durant  la  célébration  du  plus  auguf- 
te  de  nos  myftères.  Le  Sauveur  du  monde 
y eft  caché  fous  les  efpéces  du  facrement  ; 
mais  fous  ces  mêmes  efpéces  qui  le  cou- 
vrent , il  eft  toujours  Dieu  , & par  confé- 
quent  toujours  digne  de  nos  adorations. 
Or  quels  hommages  lui  rendons-nous  ? Il 
ne  faut  point  ici  des  raifonnemens  étudiés 
pour  nous  l’apprendre  : ouvrons  les  yeux  , 
voyons  ce  qui  fe  palfe  autour  de  nous  , & 
reconnoilfons  avec  douleur  un  des  plus 
grands  défordres  du  chriftianifme.  Je  ne 
fuis  point  furpris  que  fes  bourreaux  l’aient 
comblé  d’ignominies  & d’opprobres  : ils 
le  regardoient  comme  un  criminel , chargé 
de  la  haine  publique  , & ennemi  de  la  na- 
tion. Mais  vous  3 Chrétiens , vous  ne  pou- 
vez ignorer  qu’il  eft  votre  Dieu  , & pré- 
fentfous  les  fymboles  myftérieux  qui  le  dé- 
robent à votre  vue.  S’il  y paroilfoit  avec 
toute  fa  majefté  , & tel  qu’il  fe  fera  voir 
dans  fon  fécond  avènement , vous  en  fe- 
riez faifis  de  frayeur  : cependant , dit  faint 
Bernard , plus  il  fe  fait  petit , plus  il  eft  di- 
gne de  nos  refpeéls  ;puifque  c’eft  fon  amour 
& non  la  néceflîté , qui  le  réduit  dans  cet 
état  d’anéantilfement.  Mais  il  femble  que 
vous  preniez  plaifir  à détruire  fôn  ouvra- 
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ge  , en  oppofant  votre  malice  à fa  bonté  î 
vous  l’inîultez  jufques  fur  le  trône  de  fa 
grâce  ; &pour  me  fervir  des  paroles  de  l’A- 
pôtre , vous  ne  craignez  pas  de  fouler  aux 
pieds  le  fang  du  nouveau  Teftament.  Car 
en  vérité  , que  faites-vous  autre  chofe  par 
tant  d’irrévérences  & tant  de  fcandales  qui 
déshonorent  également  & le  fan&uaire  où 
vous  entrez , & le  Dieu  qui  y eft  renfermé  ? 
Ah  ! mes  Freres , je  pourrois  bien  mainte- 
nant demander  à la  plûpart  des  Chrétiens 
ce  que  faint  Bernard  leur  demandoit  de  fon 
£«vi.|tems  • Videjam  quid  de  Deo  tuo  fentias  ? 
Que  penfez-vous  de  .votre  Dieu , & quelle 
idée  en  avez-vous  conçue  ? S’il  tenoit 
dans  votre  efprit  le  rang  qu’il  y doit  avoir, 
vous  porteriez-vous  devant  lui  à de  telles 
extrémités  ? iriez-vous  à fes  pieds  l’inful- 
» ter  ? Car  j’appelle  infulter  Jefus-Chrift: 
venir  à la  face  des  autels  fe  diftraire  , fe 
diffiper  , parler , converfer  , troubler  les 
facrés  myftéres  par  des  ris  immodeftes  & 
par  des  éclats.  J’appelle  infulter  la  majefté 
de  Jefus-Chrift  , demeurer  en  fa  préfen- 
ce  dans  des  poftures  immodeftes  , & avec 
auffi  peu  de  retenue  que  dans  une  place  pu- 
blique. J’appelle  infulter  l’humilité  de  Je- 
fus-Chrift , étaler  avec  oftentation  & à 
fes  yeux  tout  le  luxe  & toutes  les  vanités 
du  monde.  J’appelle  infulter  la  fainteté  de 
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Jefus-Chrift  , apporter  auprès  de  Ton  ta- 
bernacle & dans  fa  fainte  maifon  une  paf- 
fion  honteufe  que  l’on  y entretient , & que 
l’on  y allume  tout  de  nouveau  par  des  re- 
gards libres , par  des  défirs  fenfuels  , par  les 
difcours  les  plus  diffolus  , & quelquefois 
par  les  plus  facriléges  abominations.  Dieu 
fe  plaignoit  autrefois  de  l’infidélité  de  fon 
Peuple  , en  lui  difant  par  la  bouche  de  fon 
Prophète , Vous  avez  profané  mon  faint 
nom  : Polluiflis  nomen  fanttum  meum.  Mais  ^vch, 
ce  n’eftpas  feulement  fon  nom  que  nous  *36’ 
profanons  , c’eft  fon  corps , c’eft  fon  fang  , 
ce  font  fes  mérites  infinis , c’efl;  fa  divinité 
même , c’eft  tout  ce  qu’il  y a dans  lui  de  plus 
refpeétable  & de  plus  grand.  Toutefois  ne 
vous  y trompez  pas  : car  le  Seigneur  aura 
fon  tour;  & juftement  piqué  de  tant  d’inju- 
res, il  ne  les  laifîera  pas  impunies  : mais  il 
fçaura  s’en  venger , en  vous  couvrant  d’une 
éternelle  confufion. 

Enfin  , Chrétiens  , un  Dieu  crucifié  par 
d’impitoyables  bourreaux  dernier  effet  de 
la  cruauté  des  hommes  fur  la  perfonne  in- 
nocente du  Fils  de  Dieu.  C’étoit  au  pied 
de  cette  croix  où  nous  le  voyons  attaché  , 
que  la  juftice  de  fon  Pere  l’attendoit  depuis 
quatre  mille  ans.  Ainfi  il  la  regarda  , quel- 
qu’affieufe  qu’elle  fût  , comme  un  objet 
de  complaifance  , parce  qu’il  y trouvoit  la 
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réparation  de  la  gloire  divine  & la  puni- 
tion de  nos  offenles.  Mais  autant  que  cette 
première  croix  eut  de  charmes  pour  lui , 
autant  a-t-il  d’horreur  de  celle  que  nos 
péchés  lui  drelTent  tous  les  jours.  Auffi  , di- 
foit  faint  Auguftin  , ce  n’eft  point  de  la  ri- 
gueur de  celle-là  qu’il  fe  plaint  ; mais  la 
dureté  & la  pefanteur  de  celle-ci  lui  paroît 
Avgujl,  infoutenable  : Cur  me  graviorum  crimi- 
num  tuorum  cruce  , quàm  illâ  in  quâ  pe~ 
penderam  , afflixifli  fil  fçavoit  que  fa  croix, 
toute  ignominieufe  qu’elle  étoit , pafferoit 
du  Calvaire  , comme  parlé  le  même  faint 
Auguftin  , fur  la  tête  des  Empereurs.  Il 
prévoyoit  que  fa  mort  feroit  le  falut  du 
monde  ; & que  fon  Pere  rendroit  un  jour 
fes  opprobres  fi  glorieux  , qu’ils  devien- 
droient  l’efpérance  & le  bonheur  de  toutes 
les  nations.  Mais  dans  cette  autre  croix  , 
où  nous  l’attachons  nous-mêmes  par  le 
péché  , qu’y  a-t-il , & que  peut-il  y avoir 
pour  lui  de  confolant  ? il  y voit  fon  amour 
méprifé  , fes  grâces  rejettées  , d’indignes 
créatures  préférées  au  Créateur.  Si  donc  le 
foleil  fe  cacha  pour  n’éclairer  pas  l’aélion 
barbare  de  fes  ennemis  qui  le  crucifièrent  ; 
de  quelles  ténèbres  , pécheur  , ne  devroit- 
il  pas  fe  couvrir  à la  vue  de  vos  dérégle- 
mens  & de  vos  excès  ? Car  c’efl:  par-là  , 
comprenez-le  une  fois  , fi  vous  ne  l’avez 
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pas  encore  aflez  bien  compris , c’eft  par-là , 
mon  cher  Auditeur,  que  vous  renouveliez 
fans  cefle  toute  la  paillon  de  Jefus-Chrift. 

Ce  n’eft  pas  moi  qui  le  dis , c’eft  faint  Paul 
dans  l’Epître  aux  Hébreux  ; Rursùm  cruci - jjtbr. 
figentes  jibïmetipjis  Filium  Del  a often-  6* 
tui  habentes.  Comme  ft  ce  grand  Apôtre 
s’expliquoit  de  la  forte  : Ne  croyez  pas  , 
mes  Freres  , qu’il  n’y  ait  eu  que  les  Juifs 
qui  aient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
du  Sauveur  ; vous  êtes  complices  de  ce  déi- 
cide , & par  où  ? par  vos  impiétés  , par  vos 
facriléges , par  vos  impudicités , par  vos  ja- 
loufies  , vos  relfentimens  , vos  inimitiés  , 
vos  vengeances  , par  tout  ce  qui  corrompt 
votre  cœur , & qui  le  fouléve  contre  Dieu  ; 
Rursùm  crucifigentes JîbimetipJîs  FiliumDei, 

& oftentui  habentes.  N’eft-il  donc  pas  jufte 
qu’en  pleurant  fur  Jefus-Chrift,  vous  pleu- 
riez encore  plus  fur  vous-mêmes  , puifque 
vous  n’êtes  pas  feulement  les  auteurs  de 
fa  mort , mais  que  vos  péchés  en  détruifent 
encore , par  raport  à vous  , tout  le  mérite  , 

& vous  la  rendent  inutile  & même  préjudi- 
ciable ; comme  il  me  refte  à vous  faire  voir 
dans  la  troifiéme  Partie. 

Qü  il  y ait  des  hommes , & des  hommes  m. 
Chrétiens , à qui  par  un  jugement  fecret  de  PART1El 
^ieu , la  paillon  de  Jefus-Chrift  , toute  fa-  v 
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lutaire  qu’elle  efl  , devienne  inutile  ; c’eft 
une  vérité  trop  effentielle  dans  notre  reli- 
gion , pour  être  ignorée  , & trop  funefle 
pour  n’être  pas  le  fujet  de  notre  douleur. 
Quand  le  Sauveur  du  haut  de  fa  croix  , 
prêt  à rendre  l’ame  , pouffa  ce  cri  vers  le 
Matth,  ciel , Deus , Deus  meus  , ut  quid  dereliquijîi 
*•  *7*  me  ? Mon  Dieu  , mon  Dieu  , pourquoi 
m’avez-vous  délaiffé  ? il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  que  la  violence  des  tourmens 
lui  arrachoit  cette  plainte  ; & peut-être 
nous  - mêmes  le  croyons  - nous  encore. 
Mais  le  grand  Evêque  , Arnould  de  Char- 
tres , pénétrant  plus  avant  dans  les  penfées 
& dans  les  affrétions  de  ce  Dieu  mourant 
dit  avec  bien  plus  de  raifon  , que  la  plainte 
de  Jefus-Chrifl:  à fon  Pere  , vint  du  fenti- 
ment  dont  il  fut  touché , en  fe  repréfentant 
le  peu  de  fruit  que  produiroit  fa  mort  ; en 
confidérant  le  petit  nombre  d’élus  qui  en 
profiteroient  ; en  prévoyant  , mais  avec 
horreur , la  multitude  infinie  de  réprouvés 
pour  qui  elle  feroit  fans  effet  : comme  s’il 
eût  voulu  faire  entendre  , que  fes  mérites 
n’étoient  pas  affez  amplement , ni  affez  di- 
gnement récompenfés , & qu’après  tant  de 
travaux  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tout 
un  autre  fuccès  en  faveur  des  hommes.  Les 
'jtrn.  Par°les  de  cet  auteur  font  admirables  r 
Cam.  Subtrafta  Jîbi  agonum  fuorum  Jîipendia 
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Chrijlus  queritur,proteJlans  non  ejje  qucejluo- 
Jostanti  dijcriminis  f'udores,Jî  hiquibus  tanti 
laboris  impenfa  ejl  opéra,  fie  derelinquantur. 
Jefus-Chrift  fe  plaint  , dit  ce  fç  avant  Pré- 
lat , & de  quoi  fe  plaint-il  ? de  ce  que  la 
malice  des  pécheurs  lui  fait  perdre  ce  qui 
devoit  être  le  payement  & la  folde  des 
combats  qu’il  a foutenus  : de  ce  que  des 
millions  d’hommes  pour  qui  il  fouffre  , n’en 
feront  pas  moins  exclus  du  bénéfice  de  la 
rédemption.  Et  parce  qu’il  fe  regarde  dans 
eux  comme  leur  chef , & qu’il  les  regarde 
eux-mêmes  , malgré  leur  indignité  , com- 
me les  membres  de  fon  corps  myftique  ; 
les  voyant  délaiflfés  de  Dieu  , il  lé  plaint 
de  l’être  lui-même  : Deus  , Deus  meus  , Matthi 
utquid  dereliquijii  me  ? Il  fe  plaint  de  cec,I7* 
qui  faifoit  gémir  faint  Paul  , lorfque  trans- 
porté d’un  zélé  Apoflolique  , il  difoit  aux 
Galates  : Et  quoi  , mes  Freres  , Jefus- 
Chrift  eft-il  donc  mort  inutilement  ? le 
myftère  de  fa  croix  eft-il  donc  anéanti 
pour  vous  ? ce  fang  qu’il  a fi  abondamment 
répandu  , n’aura-t-il  donc  pas  la  vertu  de 
vous  fanétifier  f Ergô  gratis  Chrijlus  mor-  Gai.  ci 
tuus  ejl  ? Ergb  evacuatum  ejl  fcandalum  z,(*5* 
crucis  ? 

Mais  ici , Chrétiens  , je  me  Sens  tou- 
ché d’une  penfée  , qui  toute  contraire 
qu’elle  paroït  à celle  de  l’Apôtre  , ne  laifle 
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pas  de  la  fortifier  & de  la  confirmer.  Car 
faint  Paul  s’afflige  de  ce  qu’il  femble  que 
Jefus-Chrift  ait  fouffert  en  vain  ; & moi  je 
me  confolerois  prefque  , fi  c’étoit  feule- 
ment en  vain  qu’il  eût  fouffert , & fi  fa 
paffion  ne  nous  etoit  rendue  qu’inutile  par 
nos  péchés.  Ce  qui  me  confterne  , c’eft 
qu’au  même-tems  que  nous  nous  la  ren- 
dons inutile  ; il  faut , par  une  inévitable  né- 
cefflté  , qu’elle  nous  devienne  pernicieufe. 
Car  cette  paffion , dit  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze , eft  de  la  nature  de  ces  remèdes  qui 
tuent  dès  qu’ils  ne  guériffent  pas  , & dont 
l’effet  eft  de  donner  la  vie  , ou  de  fe  con- 
venir en  poifon  : ne  perdez  rien  de  ceci , je 
vous  prie.  Souvenez-vous  donc  , Chré- 
tiens , de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  du  ju- 
gement , & fur  le  point  de  la  condamna- 
tion du  Fils  de  Dieu  ; lorfque  Pilate  fe  la- 
vant les  mains  devant  les  Juifs  , & leur 
ayant  déclaré  qu’il  n’étoit  point  coupable 
du  fang  de  ce  Jufte  , mais  qu’il  s’en  déchar- 
geoit  fur  eux  , & que  ce  feroit  à eux  d’en 
répondre  ; ils  s’écrièrent  tous  d’une  voix  , 
qu’ils  y confentoient  , & qu’ils  vouloient 
bien  que  le  fang  de  ce  Jufte  retombât  fur 
Matth . eux  & fur  leurs  enfans:  Sanguis  ejus  fu- 
e*  l7*  per  nos , fuper  filios  nojlros.  Vous  fçavez 
ce  que  leur  a coûté  cette  parole  ; vous  fça- 
vez . les  malédiétions  qu’une  telle  impré- 
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cation  leur  a attirées , le  courroux  du  Ciel 
qui  commença  dès-lors  à éclater  fur  cette 
Nation  ; la  ruine  de  Jérufalem  qui  {ûivit 
bien-tôt  après , c’eft-à-dire , le  carnage  de 
leurs  Citoyens  , la  profanation  de  leur 
Temple , la  deftruétion  de  leur  République, 
le  cara&ère  vifible  de  leur  réprobation  que 
porte  encore  aujourd’hui  leur  malheureufe 
poftérité  , ce  banniflement  univerlel , cet 
exil  de  feize  cens  ans  , cet  efclavage  par 
toute  la  terre  : & cela  en  conféquence  de 
la  prédiétion  authentique  que  Jefus-Chrift 
leur  en  fit , allant  au  Calvaire  ; & cela  avec 
des  circonftances  qui  font  inconteftable- 
ment  voir  qu’une  punition  aufli  exem- 
plaire que  celle-là  , ne  peut  être  imputée 
qu’au  déicide  qu’ils  avoient  commis  dans 
laperfonne  du  Sauveur;  puifqu’il  eft  évi- 
dent , dit  faint  Auguftin  , que  jamais  les 
Juifs  ne  furent  d’ailleurs  ni  plus  éloignés 
de  l’Idolâtrie  , ni  plus  religieux  obferva- 
teurs  de  leur  loi , qu’ils  l’étoient  alors  , & 
que  hors  le  crime  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  , Dieu  , bien  loin-  de  les  punir  , eût 
dû , ce  femble , les  combler  de  fes  bénédi- 
ftions  ; vous  fçavez  , dis-je  , tout  cela  , 
& tout  cela  eft  une  preuve  convaincante 
qu’en  effet  le  fang  de  ce  Dieu-homme  eft 
retombé  fur  ces  facriléges  ; &que  Dieu  les 
condamnant  par  leur  propre  bouche  , s’eft 
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fervi  , quoique  maigre  lui  -même  , pour  les 
perdre  , de  ce  qui  étoit  deftiné  pour  les 
l'auver  : Sanguis  ejus  fupcr  nos  , & fnper  fi- 
lios  nofiros. 

Or  cela  même  , Chrétiens  , pour  par- 
ler avec  le  Saint-Efprit  , n’eft  arrivé  aux 
Juifs  qu’en  figure  : ce  n’eft  encore  que  l’om- 
bre des  affreufes  malédidtions  , dont  l’abus 
des  mérites  & de  la  paflïon  du  Fils  de 
Dieu  , doit  être  pour  nous  la  fource  & la 
mefure.  Je  m’explique.  Que  faifons-nous , 
mes  chers  Auditeurs  , quand  emportés  par 
les  défirs  déréglés  de  notre  cœur  , nous 
confentons  à un  péché  contre  lequel  notre 
confidence  réclame  f & que  faifons-nous 
quand  pofledés  de  l’efiprit  du  monde  , nous 
réfiftons  à une  grâce  qui  nous  follicite  , & 
qui  nous  prelfie  d’obéir  à Dieu  ? Sans  y 
penfier  & fians  le  vouloir , nous  prononçons 
îecrétement  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux-mêmes 
devant  Pilate  , lorfqu’ils  lui  dirent  : San- 
guis ejusfuper  nos.  Car  cette  grâce  que  nous 
méprifons , eft  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  : & le  péché  que  nous  commettons  , 
eft  une  profanation  aétuelle  de  ce  même 
fang.  C’eft  donc  comme  fi  nous  dilions  à 
Dieu  : Je  vois  bien  , Seigneur  , à quoi  3e 
m’engage  , & je  fiçai  quel  rifique  je  cours  : 
mais  plutôt  que  de  ne  me  pas  contenter  , 

ie 
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je  confens  que  le  Sang  de  votre  Fils  re- 
tombe fur  moi  : ce  fera  à moi  d’en  porter 
le  châtiment  ; mais  je  fatisferaima  paillon  : 
véus  aurez  droit  d’en  tirer  une  jufte  ven- 
geance ; mais  cependant  je  viendrai  à bout 
de  mon  entreprife. 

Ainfi  nous  condamnons-nous  nous-mê- 
mes : & voilà  , Chrétiens  un  des  fonde- 
mens  effentiels  de  ce  Myftère  fi  terrible 
de  l’éternité  des  peines  , dont  la  foi  nous 
menace  , & qui  révolte  notre  raifon.  Nous 
défefpérons  d’en  avoir  l’intelligence  dans 
cette  vie , & nous  ne  prenons  pas  garde , dit 
faint  Chryfoftome  , que  nous  la  trouvons 
toute  entière  dans  le  Sang  du  Sauveur , ou 
plutôt  dans  la  profanation  que  nous  en  fai- 
fons  tous  les  jours.  Car  ce  Sang , mes  Frè- 
res j ajoute  ce  faint  Doéteur  , fuffit  pour 
nous  rendre , non  pas  moins  affreufe  , mais 
moins  incroyable  cette  éternité  , & voici 
par  où.  Ce  fang  eft  d’une  dignité  infinie  ; 
il  ne  peut  donc  être  vengé  que  par  une  pei- 
ne infinie.  Ce  Sang  , fi  nous  nous  perdons , 
s’élèvera  éternellement  contre  nous  au  Tri- 
bunal de  Dieu  ; il  excitera  donc  éternelle- 
ment contre  nous  la  colère  de  Dieu.  Ce 
Sang,en  tombant  fur  les  réprouvés,  leur  im- 
primera une  tache  qui  ne  s’effacera  jamais  ; 
leurs  tourmens  ne  doivent  donc  auffi  ja- 
mais finir.  Un  réprouvé  dans  l’enfer  paroî- 
My(l>  Tom,  /.  I 
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tra  toujours  aux  yeux  de  Dieu  , teint  de  ce 
Sang  qu’il  a fi  indignement  traité  ; Dieu 
donc  aura  toujours  horreur  de  lui  : & com- 
me l’horreur  de  Dieu  pour  fa  créature  eft 
ce  qui  fait  l’enfer  , de-là  vient  que  l’enfer 
fera  éternel.  Et  en  cela,mon  Dieu,  vous  êtes 
fouverainement  équitable , fouverainement 
faint  & digne  de  nos  louanges  & de  nos 
A?oc.  e.  adorations  : Jujlus  es , Domine  , &fan£lus, 
l6‘  qui  hcec  judicajii.  C’eft  ainfi  que  le  Difci- 
ple  bien-aimé  s’en  expliquoit  à Dieu-même 
dans  fon  Apocalypfe  :Les  hommes  , lui 
difoit-il , Seigneur  , ont  répandu  le  fang  de 
vos  ferviteurs  & de  vos  Prophètes  j c’eft 
pourquoi  ils  ont  mérité  de  le  boire  , mais 
de  le  boire  dans  le  calice  de  votre  indigna- 
2 m.  tion  : Quia  fang  uinemSanftorumfuderunt , 
& fanguinem  dedijîi  eis  bikere.  Expreflion 
dont  fe  fert  l’Ecriture,  pour  fignifier  les  der- 
niers efforts  de  la  vengeance  divine.  Ah  1 ft 
le  fang  des  Prophètes  a attiré  fur  les  hom- 
mes les  fléaux  de  Dieu , que  fera-ce  du  Sang 
de  Jefus-Ohrift  f Si  le  fang  des  Martyrs  s’eft 
fait  entendre  jufques  au  Ciel  contre  les 
perfécuteurs  de  la  foi  , comment  fera  en- 
tendu le  Sang  du  Rédempteur  ? 

- Car  voilà  encore  une  fois  , Chrétiens  ; 
la  déplorable  néceflrté  où  nous  fommes  ré- 
duits. Il  faut  que  ce  Sang  qui  coule  au  Cal- 
vaire , demande  grâce  pour  nous , ou  juftice 
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contre  nous.  Lorfque  nous  nous  l’appli- 
quons par  une  foi  vive  & par  une  fincère 
pénitence  , il  demande  grâce  ; mais  quand 
par  nos  défordres  & nos  impiétés  nous 
en  arrêtons  la  falutaire  vertu  , il  deman- 
de juftice  , & il  l’obtient  infailliblement. 
C’eft  dans  ce  Sang , dit  faint  Bernard , que 
toutes  les  âmes  juftes  font  purifiées  ; mais 
par  un  prodige  tout  oppofé , c’eft  aufli  dans 
ce  même  Sang  que  tous  les  pécheurs  de  la 
terre  fe  fouillent , & fe  rendent , fi  je  l’ofe 
dire , plus  hideux  devant  Dieu.  Ah  ! mon 
Dieu , paroîtrai-je  jamais  à vos  yeux  fouil- 
lé de  ce  Sang  , qui  Tave  les  crimes  des  au- 
tres ? Encore  fi  je  ne  l’étois  que  de  mes 
propres  péchés  , peut-être  pourrois-je  me 
promettre  un  jugement  moins  rigoureux  : 
confidérant  mes  péchés  comme  mes  mi- 
fères , comme  mes  foiblelfes  , comme  mes 
ignorances  , peut-être  vous  en  tiendriez- 
vous  moins  offenfé.  Mais  que  ces  péchés 
dont  je  ferois  couvert , fe  préfentaffent  à 
moi  comme  autant  de  facriléges  par  rap- 
port au  Sang  de  votre  Fils  ; que  l’abus  de 
ce  Sang  fût  mêlé  & confondu  dans  tous 
les  déréglemens  de  ma  vie  ; qu’il  n’y  en 
eût  aucun  , contre  lequel  ce  Sang  ne  criât 
plus  haut  que  le  fang  d’Abel  contre  Caïn  : 
alors  , ô Dieu  de  mon  ame , que  devien- 
drois-je  en  VQtre  préfence  ? Non  , Sei- 

ï y 


Digitized  by  Google 


iç6  Sur  la  Passion 
gneur  , s’écrioit  affe  élueufement  le  même 
iaint  Bernard  , ne  permettez  pas  que  le 
Sang  de  mon  Sauveur  retombe  fur  moi  de 
la  forte.  Qu’il  tombe  dans  moi  pour  me 
fanétifier  , & non  pas  fur  moi  pour  me 
Bernard,  réprouver  : In  me,  non  fuper  me  : dans  moi, 
par  le  bon  ufage  des  grâces  qui  en  font  les 
divins  écoulemens  j & non  pas  fur  moi  , 
par  l’aveuglement  d’efprit  & l’endurcifle- 
ment  de  cœur  , qui  en  font  les  peines  les 
plus  redoutables  : dans  moi , par  la  parti- 
cipation de  l’adorable  Euchariftie  , qui  en 
eft  la  précieufe  fource  ; & non  pas  fur  moi , 
par  les  malédittions  attachées  au  mépris 
de  vos  Sacremens  : enfin  dans  moi , par  le 
réglement  de  mes  mœurs  & par  la  pratique 
des  œuvres  chrétiennes  \ & non  pas  fur 
moi , par  mes  égaremens  , par  mes  infidéli- 
tés , par  mon  obftination  & mon  impéni- 
tence. C’eft  , mes  Freres , ce  que  nous  de- 
vons aujourd’hui  demander  à Jefus-Chrift 
crucifié  , c’eft  dans  ce  fentiment  que  nous 
devons  aller  au  pied  de  fa  Croix  , & re- 
cueillir le  Sang  qui  en  découle.  C’étoit  le 
Sauveur  des  Juifs  aulfi-bien  que  le  nôtre  ; 
mais  de  ce  Sauveur  , dit  faint  Auguftin  , 
Aw’uji.  les  ont  ^ait  ^eur  Juge  : Crucifixerùnt 
Salvatorem  fuum  , fecerunt  damnato - 
rem  fuum.  Préfervons-nous  de  ce  mal- 
heur : il  ne  tient  qu’à  nous.  Qu’il  foit  no- 
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tre  Sauveur,  ce  Dieu  mort  pour  nous  fau- 
ver.  Qu’il  le  foit  pendant  tout  le  cours  de 
notre  vie  : & que  fes  mérites  répandus  fur 
nous  avec  abondance,  ne  perdent  rien  entre 
nos  mains  de  leur  efficace , mais  la  confer- 
vent  toute  entière  par  le  fruit  que  nous  en 
tirerons.  Qu’il  le  foit  à la  mort  $ & qu’à  ce 
dernier  moment  la  Croix  foit  notre  foutien, 
& nous  aide  à confommer  l’ouvrage  de  no- 
tre falut  qu’elle  a commencé.  Qu’il  le  foit 
dans  l’éternité  bienheureufe , où  il  nous  fe- 
ra part  de  fa  gloire  , autant  que  nous  au- 
rons pr^s  de  part  à fes  fouffiances.  C’eft  ce 
que  je  vous  fouhaite } &c. 
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Nunc  judicium  eft  mundi  : nunc  Princeps  hujus 
mundi  ejicietur  foras , & ego  fi  exaltatus  fuero  à 
rerrâ  , omnia  traham  ad  meipftim.  Hoc  autem 
dicebat  fignificans  quâ  morte  effet  moriturust 
C'ejl  aujourd'hui  le  jugement  cLu  monde  yc eft  main- 
tenant que  le  Prince  du  monde  va  être  chajfé : & 
quand  on  m'aura  élevé  de  la  terre , j'attirerai  tout 
à moi.  Ce  quil  difoit  four  marquer  de  quel  genre 
de  mort  il  dévot t mourir.  En  faint  Jean}  chap.  i z, 

Sire, 

Est  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde 
parlent  de  lui-même  , & qu’entretenant 
fes  Difciples  de  ce  qui  devoit  lui' arriver  } 
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il  leur  déclaroit  tout  à-la-fois  par  un  efprit 
prophétique  trois  grands  Myftères  renfer- 
més dans  celui  de  fa  Paflion  & de  fa  Mort  ; 
le  jugement  du  monde  commencé , le  Prin- 
ce du  monde  chalfé  , le  Fils  de  l’Homme 
élevé , & attirant  à foi  tout  le  monde.  De 
ces  trois  Myftères  , & de  ces  trois  Oracles 
prononcés  par  Jefus-Chrift,nousen  voyons 
déjà  deux  îenfiblement  accomplis.  Le  Fils 
de  l’Homme  élevé  , en  attirant  tout  à lui  ; 
car  quelle  vertu  la  Croix , où  nous  le  con- 
templons en  ce  faint  jour  , n’a -t- elle  pas 
eue  pour  lui  attirer  les  cœurs  ? De  cette 
Croix  qui  l’a  élevé  de  la  terre , combien  de 
feélateurs  de  fa  Doélrine , combien  d’imi- 
tateurs de  fes  vertus  , combien  de  confef- 
feurs  de  fon  nom , combien  de  Martyrs  , 
témoins  irréprochables  de  la  vérité  ae  fa 
Religion  3 combien  de  Difciples  zélés  pour 
fa  gloire  ; difons  mieux , combien  de  peu- 
ples , combien  de  Royaumes  & d’Etats 
n’a-t-il  pas  gagnés  & fournis  à fon  Evan- 
gile ? Et  ego  fî  exaltants  fuero  à terrâ , owi- 
nia  traham  ad  meipfum.  Le  Prince  du  mon- 
de chaflfé  : car  en  vertu  de  ce  Myftère  de 
la  Croix  , combien  de  temples  ont  été  ren- 
verfés  , combien  d’idoles  brifées  , com- 
bien de  faux  facrifices  abolis  , combien 
d’erreurs  confondues  , combien  de  fuperf- 
titions  détruites , combien  d’infidèles  con- 
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200  Sur  là  Passion 
vertis  , combien  de  pécheurs  fanélifiés  ? 
Tout  cela  aux  dépens  du  Prince  du  monde, 
& de  ce  fort  armé  que  le  Fils  de  Dieu , 
plus  puiflant  encore  & plus  fort , eft  venu 
combattre , non  par  la  force  néanmoins  & 
par  la  puiflance  , mais  par  la  foibleffe  & 
par  l’infirmité.  Nunc  Pr inceps  hujus  mundi 
ejicietur  foras.  Il  ne  refte  donc  plus  que  le 
jugement  du  monde  , & c’eft  l’important 
Myllère  que  j’ai  choifi  pour  fujet  de  ce 
Diicours.  Jefus-Chrift  nous  aflûre  que  ce 
jugement  du  monde  a commencé  dans  fa 
Paillon  : Nunc  judicium  ejl  mundi  ; & c’eft 
ce  que  j’entreprends  de  juftifier , après  que 
nous  aurons  rendu  à la  Croix  , qui  fut  l’inf- 
trument  de  toutes  ces  merveilles  , les  de- 
voirs ordinaires , en  lui  adrelfant  la  priere 
de  l’Eglife  : 0 crux  , ave% 

Q Ue  celui  qui  eft  Dieu , & fans  ufurpa- 
tion  égal  à Dieu  , juge  le  monde  , & le  con- 
damne , c’eft  l’ordre  naturel  & inviolable  : 
mais  que  le  monde  entreprenne  de  juger  & 
•de  condamner  un  Dieu  , c’eft  le  renverfe- 
ment  de  l’ordre  , & le  comble  même  de 
tous  les  défordres.  Il  appartient , dit  faint 
Ambroife  , au  Supérieur  déjuger , & à l’in- 
férieur d’être  jugé.  Pour  juger , il  faut  avoir 
l’autorité  ; & pour  être  jugé  & condam-, 
né  , il  faut  être  dépendant  & criminel.  Le 
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monde  étoit  le  criminel  & le  fujet , & Je- 
fus-Chrift  étoit  le  Julie  & le  Souverain. 
C’étoit  donc  Jefus-Chrift:  qui  devoit  ju- 
ger le  monde , & non  pas  le  monde  qui  de- 
voit juger  Jefus-Chrill.  Cependant  , mes 
chers  Auditeurs  ",  nous  voyons  ici  l’un  & 
l’autre  ; & le  Myllère  des  fouf&ances  du 
Sauveur  n’eft  qu’une  preuve  fenlible  & 
convaincante  de  cette  parole  que  j’ai  prife 
pour  mon  texte  , & qui  s’elt  vérifiée  à la 
lettre  dans  le  double  fens  que  je  lui  vais 
donner:  Nunc  judicium  eji  mundi  ,*  c’elt  au- 
jourd’hui le  jugement  du  monde  : pour- 
quoi ? parce  que  c’en  aujourd’hui  que  le 
Fils  de  Dieu  , par  un  fecret  impénétrable 
de  fa  fagelfe  & de  fa  charité  divine  , s’elt 
fournis  à être  jugé  & condamné  par  le 
monde  ; & parce  que  c’eft  aujourd’hui 
que  le  monde  par  un  retour  nécelfaire  & 
inévitable  , a été  malgré  lui  condamné  & 
jugé  par  le  Fils  de  Dieu.  Deux  Juges  & 
deux  coupables  tout-à-la-fois  ; ou  plutôt 
un  coupable  érigé  en  Juge  , & un  Juge  dé- 
gradé jufqu’à  la  condition  de  coupable  : un 
faux  Juge  & un  vrai  coupable  , qui  eft  le 
monde  ; un  coupable  apparent  & un  Juge 
légitime  , qui  eft  Jefus-Chrift  : tous  deux 
prononçant,  tous  deux  décidant , tous  deux 
par  une  oppofition  mutuelle  & bien  fur- 
prenante  , fe  réprouvant.  Deux  jugemens 
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202  Sur  la  Passion 
dans  la  vue  defquels  je  puis  m’écrier  d’a- 
FJ.  îî*  bord  avec  le  Prophète  Royal  : Judicia  tua 
abyjfus  multa  ; Ah  ! Seigneur  , que  vos  ju- 
gemens  font  profonds  ! Soit  que  je  con- 
fidère  celui  que  le  monde  a porté  contre 
vous  , foit  que  je  médite  celui  que  vous 
avez  porté  contre  le  monde , tous  deux  me 
paroiflent  de  vaftes  abyfmes  ; l’un  de  pé- 
chés , l’autre  de  vertus  ; l’un  d’horreur  & 
d’iniquité  , l’autre  de  grâce  & de  fainteté. 
Abyfme  d’iniquité  , dans  le  jugement  où 
je  vois  le  Saint  des  Saints  condamné  par 
des  pécheurs.  Abyfme  de  fainteté  , dans 
le  jugement  où  je  vois  les  pécheurs  con- 
damnés par  les  exemples  d’un  Dieu  mou- 
rant. En  deux  mots  , Chrétiens  , Jefus- 
Chrift  jugé  par  le  monde , &le  monde  jugé 
par  Jefus-Chrift  : c’eft  tout  le  fujet  de  votre 
attention. 

T*  C E n’eftpas  fans  un  delfein  de  Dieu  par- 
ART  * ticulier  , que  Jefus-Chrift  qui  de  voit  être 
le  Juge  de  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes , a voulu  être  jugé  par  des  hommes  de 
toutes  les  conditions.  Le  Juif  & leGentil , 
dit  faint  Chryfoftome  , le  Laïc  & le 
Prêtre  , le  Pontife  & le  Magiftrat , le  Su- 
jet & le  Roi  , le  Peuple  & la  Cour  , tous 
l’ont  condamné,  parce  qu’ils  dévoient  tous 
être  jugés  par  lui  $ & quand  nous  voyons 
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cet  Homme-Dieu  conduit  de  Tribunal  en 
Tribunal , pour  éprouver  l’iniquité  des  di- 
vers jugemens  du  monde  , nous  ne  devons 
pas  le  conlidérer  comme  un  coupable  qui 
les  doit  fubir  , mais  comme  un  Dieu  qui  va 
les  confondre.  Il  parut  devant  trois  difFé- 
rens  Tribunaux  , celui  de  Caïphe  , celui 
d’Hérodes  , & celui  de  Pilate.  Celui  de 
Caïphe  où  fon  innocence  fut  opprimée  , 
celui  d’Hérodes  où  fa  fainteté  fut  mépri- 
fée  y celui  de  Pilate  où  fa  caufe  fut  trahie 
& abandonnée.  Celui  de  Caïphe  que  j’ap- 
pelle le  Tribunal  de  la  paillon , celui  d’Hé- 
rodes que  j’appelle  le  Tribunal  du  liberti- 
nage , celui  de  Pilate  que  j’appelle  le  Tri- 
bunal de  la  politique.  Trois  jugemens  du 
inonde,  auxquels  Jefus-Chrifl:  a bien  voulu 
fe  foumettre  , & dont  je  vais  vous  repré- 
fenter  l’injuftice  : écoutez-moi,  s’il  vous 
plaît. 

Les  foldats  , dit  le  Texte  facré  , s’étant 
rendus  maîtres  de  Jefus-Chrift  , & l’ayant 
pris  dans  le  jardin  ; le  menèrent  d’abord 
chez  Caïphe  ; & là  les  Doéleurs  de  la  Loi 
& les  anciens  du  peuple  étoient  alfemblés  : 
Tenentes  Jefum  duxerunt  ad  Caipham , Prin-  Matthi  Ct 
cipem  Sacerdotum  , ubi  Scribes  & Ssniores  z<s. 
convenerant.  Voilà  le  premier  Tribunal  où 
le  Fils  de  Dieu  fut  préfenté , & où  les  hom- 
mes portèrent  contre  lui  un  jugement  que 
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j’appelle  jugement  de  paflion..  Pourquoi  ? 
appliquez-vous  à ma  penfée  : parce  que  ce 
fut  un  jugement,  auquel  la  paflion  feule  pré- 
fida  5 un  jugement  oi'i  l’on  n’obferva  point 
d’autres  procédures , que  celles  que  la  paf- 
fion y employa  ; & ce  qui  eft  encore  plus 
inique , un  jugement  que  la  feule  paflion 
exécuta  : Nunc  judicium  ejl  mundi, 

La  paflion  feule  y préfida  : car  cétoient 
les  ennemis  de  Jefus-Chrifl  , qui  contre 
toutes  les  loix  de  l’équité  , fe  déclarèrent 
alors  fes  Juges.  Les  mêmes  qui  l’avoient 
hautement  perfécuté  , les  mêmes  qui  par 
un  deffein  formé  , avoient  entrepris  de  le 
faire  périr  , les  mêmes  qui  étoient  connus 
dans  Jérufalem  par  leur  animofité  & leur 
haine  contre  lui  , ce  furent  ceux  qui  pri- 
rent féance  pour  décider  de  fa  caufe.  Ils 
avoient  la  rage  dans  le  cœur  ; une  maligne 
envie  les  piquoit  , & les  irritoit  ; polit  dés 
de  ce  démon , ils  méditoient  une  vengean- 
ce d’éclat  , & c’eft  dans  cette  difpofition 
qu’ils  tinrent  confeil.  A quoi  penfons-nous , 
difoient-ils  ? On  ne  parle  plus  que  des 
miracles  de  cet  homme  , tout  le  monde 
court  après  lui , le  peuple  l’écoute  comme 
un  Prophète  ; & fl  nous  le  foufltons  plus 
long-tems , il  nous  détruira  : il  vaut  donc 
mieux  le  prévenir  ; & puifque  fa  ruine  eft 
le  feul  moyen  nécelfaire  pour  empêcher  la 
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nôtre , il  faut  nous  hâter  de  le  perdre.  C’eft 
ainfi  que  raifonnoient  ces  efprits  prévenus 
& envenimés.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  pour 
eux  un  concurrent  importun.  Les  Phari- 
fiens  fe  tenoient  mortellement  offenfés  de 
ce  qu’il  découvroit  leur  hypocrifie;  les  Scri- 
bes, les  Sçavans  de  la  Synagogue , de  ce  que 
leur  doélrine  étoit  moins  approuvée  que  la 
Tienne  ; les  Pontifes  &r  les  Prêtres  de  ce 
qu’il  étoit  plus  honoré  qu’eux  : & parce 
qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  obfcurcir 
fa  réputation  , ils  l’attaquent  lui-même  & 
travaillent  à.  l’opprimer.  Mais  il  falloit  un 
prétexte  : ah  ! mes  chers  Auditeurs  , la  paf- 
fion  en  manqua-t-elle  jamais  ? & quand  elle 
n’en  auroit  point  d’autre  , le  mafque  de  la 
piété  n’a-t-il  pas  été  de  tout  tems  le  voile 
fpécieux  dont  elle  a fçu  fe  couvrir  ? Ils 
font  paflfer  cette  conjuration  pour  un  vrai 
zélé  : Caïphe  la  leur  propofe  comme  un  ex- 
pédient néceffaire  pour  le  bien  ^ le  falut 
du  peuple  ; c’eft-à-dire , qu’il  les  engage  au 
plus  grand  de  tous  les  facriléges  , comme  à 
un  adte  de  religion  & de  charité.  Ainfi  les 
mefures  prifes  pour  faire  réufiïr  leur  atten- 
tat , ils  commencèrent  à éclater  , mais  avec 
une  violence,  ou  pour  mieux  dire , avec  une 
fureur  qui  n’eut  point  d’égale  : voulant  que 
Jefus-Chrift  fût  jugé  & condamné  à mort 
le  jour  même  qu’on  célébroit  la  Pâque  , 
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fans  refpeéter  la  folemnité  , fans  déférer  2 
la  coutume  , fans  garder  nulle  bienféance , 
parce  que  la  pqftion  avoit  éteint  dans  eux 
toutes  les  lumières  de  la  raifon. 

Mais  encore  quelle  procédure  , quelle 
forme  obferva-t-on  dans  ce  jugement  ? Je 
vous  l’ai  dit  : point  d’autre  que  celle  que 
la  paflion  leur  fuggéra.  Car  prenez  bien  gar- 
de , s’il  vous  plaît  : ils  font  juges , & toute 
leur  application  eft  à chercher  contre  Jefus- 
Chrift  de  faux  témoignages  pour  le  faire 
Matth.  mourir  : Principes  autem facerdotum,&  ont- 
*l<*  ne  concilium  qucerebant  falfum  teftimonium 
contra  Jefum  , ut  eum  morti  traderent.  Au 
défaut  de  la  vérité , ils  emploient  l’impoftu- 
re  & la  calomnie  : d’un  grand  nombre  d’ac- 
cufateurs  qui  neparloient  ni  conféquemment 
ni  à leur  gré  , ils  en  fubornent  deux , dont 
la  dépofition  vaine  & frivole  eft  reçue  avec 
applaudiflement.  Ils  preffent  le  Sauveur  de 
répondra  s’il  n’eft  pas  vrai  qu’il  s’eft  van- 
té de  détruire  le  temple  de  Dieu  , & de  le 
rétablir  trois  jours  après  ; & quoiqu’il  fe 
fût  expliqué  d’une  maniéré  à faire  enten- 
dre aux  plus  grofliers  , que  c’étoit  du  tem- 
ple de  fon  corps  qu’il  s’agifloit , ils  lui  font 
de  cette  marque  qu’il  avoir  voulu  donner 
de  fon  pouvoir , un  prétendu  crime.  Ils  l’in- 
terrogent touchant  fa  do&rine  & fes  difci- 
ples  parce  qu’il  répond , qu’il  n’a  rien 
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dit  en  fecret , qu’il  a toujours  parlé  publi- 
quement , & qu’il  veut  bien  s’en  rapporter 
à ceux  qui  l’ont  entendu  ( réponfe  pleine  de 
fagefle  , d’humilité  , de  modeftie  ) ils  le 
traitent  d’infolent  , comme  s’il  eût  perdu 
le  refpeét  qu’il  devoit  au  fouverain  Pontife. 
Le  grand  Prêtre  lui  commande  par  le  Dieu 
vivant,  de  déclarer  s’il  eft  en  effet  le  Chrift, 
Fils  de  Dieu  ; & fans  autre  examen  ayant 
tiré  de  lui  cet  aveu  , il  l’accufe  de  blafphê- 
me , il  déchire  fes  habits  , il  le  juge  digne 
de  mort.  Jamais  la  paflion  prononça-t-elle 
un  jugement  plus  irrégulier  ? Mais  elle  ne 
fe  contente  pas  de  l’avoir  prononcé  , puif- 
qu’au  même  tems  , malgré  toutes  les  loix 
de  l’humanité , elle  en  vient  à l’exécution. 
A peine  Caïphe  a-t-il  conclu  au  nom  de 
tous  contre  Jefus-Chrift  , que  chacun  d’eux 
oubliant  la  qualité  de  juge  , ne  penfe  plus 
qu’à  l’outrager  & à l’infulter  : les  uns  lui 
crachent  au  vifage , les  autres  le  chargent  de 
coups  ; ceux-ci  lui  donnent  des  foufflets  ; 
ceux-là  lui  bandent  les  yeux , & en  le  frap- 
pant , le  défient  de  leur  marquer  & de  dire 
quel  eft  celui  qui  le  frappe  : Tune  expuerunt 
infaciem  ejus  , &*  colaphis  eum  ceciderunt. 
Il  femble  qu’on  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter à cet  emportement.  Vous  vous  trom- 
pez , Chrétiens  ; une  nouvelle  circonftance 
eut  quelque  chofe  encore  de  plus  piquant  ^ 
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208  Sur  la  Passion 
& mit  le  comble  à tout  le  relie.  C’étoit  îa 
coutume  de  délivrer  au  tems  de  la  Pâque 
un  criminel  : & fur  le  choix  qu’on  leur 
donne  à faire  , ou  de  Jefus  furnommé  le 
Chrill , ou  de  Barabbas , un  des  plus  mé- 
dians hommes  de  la  Judée  ; toujours  éga- 
lement remplis  de  fiel  , & aveuglés  par  la 
palîion  qui  les  tranfporte , ils  perl'uadent  au 
peuple  de  demander  Barabbas , & d’aban- 
donner Jefus.  Cieux  ! s’écria  le  Prophète  en 
vue  de  cette  iniquité , foyez-en  faifis  d’éton- 
nement: Objïupejcite , cœli,fuper  hoc.  Le 
Saint  des  faints  eft  mis  en  parallèle  avec  un 
féditieux  & un  homicide  : que  devons-nous 
après  cela  penfer  de  la  fauife  ellime  du  mon- 
de ? Mais  aux  dépens  du  Sauveur  , l’extra- 
vagance de  l’eflime  du  monde  va  bien  en- 
core plus  loin  : car  la  chofe  mife  en  délibé-' 
ration  , fans  variété  d’opinions  & de  fuf- 
frages  , d’une  commune  voix  Jefus-Chrift 
eft  abandonné,  & Barabbas  abfous.  Un  fcé- 
, lérat  infâme  eft  préféré  à l’innocence  mê- 
me ; & ce  peuple , dont  les  acclamations  re- 
tentiflfoient  il  y a quelques  jours  à la  gloire 
du  Fils  de  David  ; ce  peuple  qui  le  reçut 
comme  le  Meftie  , comme  l’Envoyé  de  fou 
Pere,  comme  le  Roi  d’Ifraël , par  un  chan- 
gement d’autant  plus  inconcevable  qu’il  eft 
extrême  , le  met  au-delfous  de  Barabbas , 
l’accable  de  malédiélions , follicite  fa  mort. 
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& demande  avec  empreffement  & par  mille 
cris  redoublés  qu’on  le  crucifie. 

Encore  une  fois , Chrétiens , voilà  le  ju- 
gement du  monde  : jugement  de  pafiion , & 
par-là  même  jugement  corrompu  & ré- 
prouvé. De  vous  dire  que  c’eft  ainfi  que 
nous  en  ulons  tous  les  jours , & que  la  plu- 
part des  jugemens  des  hommes  font  encore 
de  ce  caractère  ; des  jugemens  où  la  paflion 
domine  , où  elle  prononce  des  arrêts , & où 
elle  décide  fouverainement , mais  cruelle- 
ment au  défavantage  du  prochain  ; des  ju- 
gemens que  forme  l’averfion  & l’envie  , & 
dont  les  pernicieufes  conféquences  ne  vont 
pas  moins  que  celui  des  Juifs  , au  renverfe- 
ment  de  toute  l’équité  naturelle.  De  vous 
dire  qu’il  nous  fuifit  ,par  exemple  , de  re- 
garder un  homme  comme  notre  ennemi , 
pour  ne  pouvoir  plus  lui  rendre  juftice,tant 
nousTommes  alors  déterminés  à le  cenfurer 
& à le  décrier  ; que  du  moment  qu’il  s’eft  at- 
tiré notre  indignation  , ou  que  fans  fujet  il 
a eu  le  malheur  d’encourir  notre  difgrace  , 
l’effet  de  la  paflion  qui  nous  préoccupe , eft 
de  noircir  dans  notre  efprit  fes  plus  inno- 
centes aéfions  , & d’empoifonner  jufqu’à  fes 
intentions  , de  nous  cacher  fes  vertus , & de 
nous  groflir  fes  vices  ; qu’en  vain  il  feroit 
des  miracles , puifque  fes  miracles  mêmes  ne 
ferviroient  qu’à  nous  le  rendre  plus  odieux  , 
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pourquoi  ? parce  que  nous  jugeons  de  lui  ; 
non  par  les  qualités  qui  font  en  lui , mais  par 
h paflion  & la  malignité  qui  eft  en  nous.  De 
vous  dire,  que  par  une  indignité  dont  nous 
devons  rougir , & qu’on  ne  peut  affez  nous 
reprocher  , il  n’eft  prefque  pas  en  notre 
pouvoir  de  conferver  des  fentimens  rai- 
îonnables  , pour  ceux  qu’une  malheureufe 
jaloufie  nous  fait  envifager  comme  nos 
compétiteurs  , pour  ceux  qui  prétendent 
aux  mêmes  rangs  que  nous  , pour  ceux  qui 
font  en  état  de  nous  les  difputer , beaucoup 
moins  pour  ceux  qui  les  obtiennent  & 
qu’on  nous  préféré  ; que  par- là , fi  nous  n’y 
prenons  bien  garde  , nous  devenons  enne- 
mis de  tout  bien  & capables  de  tout  mal  ; 
que  par-là  , fans  fcrupule  & fans  remords , 
nous  entrons  dans  des  intrigues  qui  ruinent 
abfolument  la  charité  chrétienne  ; que  par- 
là  , faifant  fervir  Dieu  à notre  injufîice  , 
ainfi  que  parle  le  Prophète' , femblables  aux 
Pharifiens  , nous  appelions  la  religion  au 
fecours  de  notre  paflion , & nous  regardons 
comme  autant  de  facrifices  nos  reflenti- 
mens  & nos  vengeances  ; que  de-là  naiflent 
les  médifances , de-là  les  fuppofitions  & les 
impoftures  , de-là  mille  autres  défordres  fi 
connus  & fi  pernicieux  dans  la  fociété  des 
hommes.  De  vous  dire  enfin  , qu’à  l’exem- 
ple des  Juifs , parce  que  nous  fommes  paf- 
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fionnés , nous  fommes  non-feulement  aveu- 
gles , mais  inconftans  , mais  bizarres  , mais 
emportés  dans  nos  jugemens  ; inconftans  , 
condamnant  aujourd’hui  ce  que  nous  ap- 
prouvions hier , rabaiifant  par  mépris  juf- 
qu’au  néant , celui  que  nous  élevions  juf- 
qu’au  ciel , difant  anathème  à qui  , peu  de 
jours  auparavant,  nous  avions  applaudi;  bi- 
zarres ne  faifant  grâces  qu’à  qui  nous  plaît , 
nous  entêtant  par  caprice  en  faveur  des  uns, 
& nous  déchaînant  fans  raifon  contre  les 
autres , détruifant  indifcrétement  ou  mali- 
cieufement  ceux-ci,  pour  porter  injufte- 
ment  ceux-là , & parce  que  c’eft  la  paflion 
qui  nous  fait  juger  , préférant  lesfujets  les 
plus  indignes  à ceux  qu’un  vrai  mérite  rend 
malgré  nous  recommandables  ; emportés  , 
nous  formant  de  fauflfes  confidences  , pour 
juftifieT  nos  aigreurs  , pour  perfécuter  plus 
impunément  le  jufte  & pour  accabler  le  foi- 
ble.  De  m’étendre  , dis-je  , fur  cette  mo- 
rale auffi  falutaire  qu’humiliante  pour  nous , 
ce  feroit  un  champ  trop  vafte.  J’ai  à vous  di- 
re quelque  chofe  encore  déplus,  en  vous  fai- 
fant voir  Jefus-Chrift  à un  autre  tribunal. 

Le  fécond  tribunal  où  comparut  le  Sau- 
veur du  monde , c’eft  celui  d’Hérodes  & de 
fa  Cour  : tribunal  de  l’impiété  , qui  de  tout 
tems  ayant  affeélé  de  juger  des  œuvres  de 
Dieu  , entreprit  de  juger  la  perfonne  de 
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à 12  Sur  la  Passion 
Dieu  même.  Ne  craignons  point  de  nous 
expliquer  : parlant  ici  devant  le  plus  chré- 
tien de  tous  les  Rois  , & le  plus  zélé  pour 
fa  religion  , je  puis  hardiment , & fans  au- 
cun rilque  , profiter  de  l’avantage  que  me 
fournit  mon  fujet  , pour  vous  repréfenter 
dans  toute  fon  horreur  , le  défordre  d’une 
Cour  profane  & impie  ; & fi  parmi  mes 
Auditeurs  il  y avoit  encore  aujourd’hui  de 
ces  courtifans  réprouvés , qui  fe  font  un  mé- 
rite & une  gloire  de  leur  libertinage , je  fçai 
trop  les  difpofitions  & les  intentions  du 
Monarque  qui  m’écoute  , pour  ne  pas  fé- 
conder fa  piété , en  leur  déclarant  une  guer- 
re ouverte,  & employant  contre  eux  toute 
la  force  & toute  la  liberté  du  miniftère  évan- 
gélique. Hérodes  , homme  fans  religion  , 
voit  le  Fils  de  Dieu  fournis , non-feulement 
à fa  puiifance  , mais  à fon  jugement.  Que 
fait-il , tout  impie  qu’il  eft  ? il  reçoit  d’a- 
bord Jefus-Chrift  avec  honneur  , & même 
avec  joie , dans  l’efpérance  de  lui  voir  faire 
des  miracles.  Ne  perdez  rien,  s’il  vous  plaît, 
des  circonftances  que  je  marque.  Au  lieu 
des  miracles  que  cherche  Hérodes  , Jefus- 
Chrift  en  fait  d’autres  devant  lui  , encore 
plus  convaincans  & plus  touchans  ; mais 
Hérodes  ne  les  connoît  pas.  Fruftré  de  fon 
attente , il  méprife  cet  homme , dont  il  avoit 
• entendu  tant  de  merveilles  : Sprevit  ilium 
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cm  exercitu  fuo  : & par  dérifion  il  le  ren- 
voie revêtu  d’une  robe  blanche  ; Illujit  ^ 
indutum  vejie  albâ  , £r  remijit.  Quatre  ca- 
ractères de  l’impiété  , & fur-tout  de  celle 
qui  régné  plus  communément  à la  Cour  : 
fçavoir , la  curiofité , l’ignorance , le  mépris 
des  chofes  de  Dieu,  l’efprit  railleur.En  peut- 
on  produire  un  exemple  plus  approchant 
de  nos  mœurs  & plus  fenfible  que  celui-ci  ? 

Il  y avoit  long-tems  , dit  l’Evangélifte  , 
qu’Hérodes  fouhaitoit  devoir  Jefus-Chrift, 
parce  qu’on  lui  en  avoit  beaucoup  parlé  ; & 
c’eft  pour  cela  qu’il  lui  fit  en  apparence  un 
favorable  accueil , & qu’il  le  prévint , l’in- 
terrogeant fur  plufieurs  chofes  ; Vifo  Jefu  Ihii. 
gavifus  efi  valde  ; erat  enim  cupiens  ex  multo 
tempore  videre  eum , eh  quàd  audierat  multa 
de  eo.  Interrogabat  autem  eum  multis  fermo- 
nibus.  Voilà  l’efprit  du  monde  ,&  en  par- 
ticulier l’efprit  de  la  Cour.  On  veut  voir  à 
la  Cour  les  hommes  extraordinaires  , les 
hommes  rares  & finguliers  , les  hommes 
même  diftingués  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

On  les  veut  voir  non  pas  pour  les  écouter  ; 
ni  pour  les  croire  ; mais  pour  les  exami- 
ner & pour  les  cenfurer  , mais  pour  y dé- 
couvrir du  foible  , mais  pour  en  rabattre 
l’eftime  ; car  c’eft  à quoi  aboutit  cette  ma- 
ligne curiofité  dont  le  monde  fe  pique. 
Comme  les  entrées  à la  Cour  font  toujours; 
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214  Sur  la  Passion 
riantes  & agréables,  & que  les  iflfues  en  font 
ordinairement  triftes  & funeftes  , c’eft  ce 
que  le  Sauveur  éprouve  lui-même  : il  eft 
reçu  dans  la  Cour  d’Hérodes  comme  un 
Prophète  & comme  un  faifeur  de  miracles  ; 
mais  il  en  fort  bien-tôt  après  comme  un  mi- 
férable  & comme  un  infenfé  : pourquoi  ce- 
la ? c’eft  que  la  joie  qu’on  témoigne  de  l’y 
voir , ne  vient  pas  d’un  défir  fincère  d’ap- 
prendre de  fa  bouche  les  vérités  éternelles , 
mais  d’un  efprit  vain  & curieux  qui  ne 
cherche  qu’à  fe  fatisfaire.  Or  il  eft  injurieux 
à Dieu , dit  admirablement  faint  Auguftin  , 
de  fervir  de  fujet  à la  vanité  & à la  curiolité 
de  l’efprit  de  l’homme  ; & c’eft  en  quoi 
l’homme  eft  impie , de  vouloir  contenter  fa 
raifon  aux  dépens  de  la  majefté  de  Dieu , 
ou  plutôt  de  vouloir  foumettre  la  majefté 
de  Dieu  au  jugement  de  fa  raifon  , au  lieu 
de  fuivre  l’ordre  contraire  en  foumettant 
par  la  foi  fa  raifon  & Ton  jugement  à l’ef- 
prit dé  Dieu. 

De  plus,  Hérodes  efpéra  que  Jefus-Chrift 
feroit  quelque  miracle  en  fa  préfence  , & il 
le  défira  avec  paflîon  : Sperabat Jignum  ali - 
quod  videre  ab  eo  fieri.  Autre  caraélère  de 
l’infidélité  du  fiécle  : on  veut  voir  des  mira- 
cles , & fans  cela  on  ne  veut  rien  croire  : 
Niji figna  Gr  prodigia  viderids , non  creduis. 
Mais  Jefus-Chrift  bien  loin  de  s’accom- 
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moder  en  ceci  au  caprice  & au  goût  de 
l’impiété , la  laiffe  dans  fon  endurciffement 
& la  confond , fufpendant  les  effets  de  cette 
venu  divine , dont  il  avoit  donné  en  tant 
de  rencontres  des  marques  éclatantes,  & ne 
voulant  pas  prodiguer , pour  ainfi  dire  , fa 
toute-puiffance  au  gré  & félon  les  idées  d’un 
efprit  mondain.  S’il  eût  fait  un  miracle  de- 
vant Hérodes , peut-être  Hérodes  fe  feroit- 
ïl  converti  : mais  il  aime  mieux  , ô profon- 
deur & abyfme  des  confeils  de  Dieu  ! il  ai- 
me mieux  qu’Hérodes  périffe , que  d’auto- 
rifer  dans  la  perfonne  de  ce  Prince , une  cu- 
riofité  direélement  oppofée  à l’humilité  de 
la  vraie  religion.  Il  a fait , dit  faint  Chry- 
foftome  , des  miracles  pour  féconder  la  foi 
des  peuples  ; il.en  a fait  pour  foulager  les 
miférables , il  en  a fait  pour  exaucer  les  pé- 
cheurs ; mais  il  n’en  fera  point  pour  déférer 
à l’incrédule  & au  libertin  : & en  cela , mon 
Dieu  , paroît  votre  gloire  , aufli  bien  que 
votre  fageffe  ; en  cela  même  vos  ferviteurs 
trouvent  un  fonds  de  confolation  pour  eux. 
Ha  fait  des  miracles  dans  les  bourgades  de 
la  Judée  & de  la  Galilée  , & il  n’en  veut 
point  faire  à la  Cour.  Ah  ! mes  Freres , re- 
prend faint  Chryfoftome  , n’eft-ce  point 
parce  que  la  Cour  en  eft  indigne  : & qu’il 
étoit  de  l’honneur  & de  la  fainteté  de  Je- 
fus-  Chxift  j la  voyant  dans  cette  corruption 
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entière  & de  mœurs  & de  créance  , de  la 
dédaigner  ? Ainfi  en  cedant  même  de  faire 
des  miracles,  cet  Homme-Dieu  montre-t-il 
ce  qu’il  eft , & réprouve-t-il  le  jugement  du 
monde.  Mais  encore  , direz-vous  , pour- 
quoi refufe-t-il  ce  remède  à l’impiété  ? & 
puifque  l’impiété  ne  peut-être  convaincue 
que  par  les  miracles , pourquoi  ne  condef- 
cend-il  pas  à fa  foiblefle  ? Pour  deux  rai- 
fons  qu’en  apporte  faint  Grégoire  Pape  : 
premièrement , parce  que  l’impiété  , indé- 
pendamment des  miracles  , n’a  dailleurs 
que  trop  de  lumières  pour  fe  convaincre , 
& qu’il  n’eft  pas  jufte  que  Dieu  s’oblige  à 
employer  des  moyens  extraordinaires,  tan- 
dis qu’il  nous  en  fournit  d’autres  fuififans , 
mais  dont  nous  abufons  par  notre  malice  : 
fecondement , parce  que  tout  impie  & tout 
libertin  qui  demande  des  miracles  pour  fe 
convertir , n’en  feroit  pas  moins  libertin  ni 
moins  impie  après  les  avoir  vûs  ; & qu’ayant 
étouffé  dans  fon  cœur  toutes  les  lumières 
de  la  raifon  & de  la  foi , il  fçauroit  bien  en- 
core , pour  fe  maintenir  dans  la  poffeffion 
de  fon  libertinage , éluder  la  preuve  que 
formeroient  contre  lui  les  miracles  ; en  les 
attribuant  , foit  à l’illufion  des  fens  & à 
l’art  magique  , foit  à toute  autre  vertu 
occulte , mais  naturelle. 

Tel  étoit  l’état  d’Hérodes  , telle  étoit 
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h fituation  de  Ton  efprit , & telle  eft  celle  de 
tous  les  efprits  prétendus  forts  que  je  com- 
bats. Car  le  Sauveur  encore  une  fois , pra- 
tiquant lui- même  ce  qu’il  avoit  enfeigné  , 
ne  vouloit  point,  félon  l’expreftion  de  l’E- 
criture , donner  aux  chiens  les  chofes  fein- 
tes , & faire  des  miracles  dont  il  n’y  avoit 
nul  fruit  à attendre.  Que  dis-je , Chrétiens  ! 
Jefus-Chrift:  fait  des  miracles  en  prélence 
d’Hérodes  ; mais  il  en  fait  qu’Hérodes  ne 
connut  pas , & dont  fon  ignorance  , com- 
pagne inféparable  de  l’impiété , ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  le  difcernement.  Car  la  cu- 
riofité  d’Hérodes  alloit  à voir  des  miracles 
de  puiffence  , des  miracles  de  grandeur,  des 
miracles  de  gloire  & d’éclat  ; 6 c Jefus- 
Chrift  par  une  oppofition  à l’efprit  du  mon- 
de , qu’il  foutint  jufqu’à  l’extrémité  & aux 
dépens  de  lui-même , lui  fait  voir  des  mi- 
racles d’humilité  , des  miracles  de  chari- 
té & de  douceur.  Miracles  que  le  monde 
ignore  , & qu’il  fait  profeflîon  de  mécon- 
noître;  & c’eft  en  cela  que  confifte  la  dépra- 
vation de  fon  jugement.  Car  fi  Hérodes  eut 
bien  raifonné , cette  modeftie  d’un  homme 
que  tant  de  miracles  avoient  rendu  célébré 
& vénérable , ce  filence  fi  confiant,  ce  refus 
de  fe  juftifier  , cet  abandon  de  fa  propre 
caufe  & par  conféquent  de  fe  vie,  cette  tran- 
quillité & cette  patience  au  milieu  des  ou- 
Myfi.  Tome  If  & 
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trages  & des  infultes , cette  fermeté  à lei 
fouffirir  fans  fe  plaindre,  tout  cela  lui  aurait 
paru  quelque  chofe  de  plus  furnaturel  & de 
plus  divin  que  les  miracles  memes  qu’il 
avoit  fouhaité  de  voir.  Et  en  effet,  c’eft  par- 
la qu’un  de'  ces  deux  criminels  crucifiés 
avec  Jefus-Chrifi: , fut  non-feulement  tou- 
ché , mais  perfuadé  &.  converti.  La  force 
héroïque  &:  furprenante  avec  laquelle  il  vit 
le  Sauveur  fur  la  croix  recevoir  les  injures 
& les  pardonner  , _prier  pour  fes  perfécu- 
teurs  & les  recommander  à fon  Pere , lui  fir 
conclure  qu’il  y avoit  en  lui  quelque  chofe 
au-deffus  de  l’homme,  & que  quiconque, 
mourait  de  la  forte  ne  mourait  pas  en  hom- 
me , mais  en  Dieu.  Ainfi  en  jugea-t-il , & 
ce  ne  put  être  que  l’efprit  de  Dieu , qui  éle- 
vant fa  raifon  & la  fortifiant  , lui  donna 
cette  vûe  fupérieure  à toutes  les  vues  hu- 
maines. Mais  le  monde  en  juge  tout  autre- 
ment : ces  miracles  de  patience  n’y  font  ni 
^reconnus  , ni  goûtés.  Bien  loin  de  les  tenir 
pour  des  miracles , il  les  regarde  comme  des 
marques  de  foibleffe  ; & c’efi;  en  quoi , re- 
marque faint  Grégoire  Pape , paroît  vifi- 
blement  l’ignorance  du  monde,  de  ne  vou- 
loir pas  convenir  qu’il  y a plus  de  force  & 
plus  de  vertu  à pardonner  qu’à  fe  venger, 
à s’immoler  qu’à  fe  fauver , à fe  taire  qu’à  fe  x 
défendre.  Quoi  qu’il  en  foit,  Jefus-Chrift  fe1 
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îailfe  condamner  par  ce  jugement  du  mon- 
de perverti  , plutôt  que  de  l’autorifer  en 
faifant  des  miracles  contraires  à l’ordre  de 
fon  Pere.  Il  choifit  plutôt  , ajoute  faint 
Jérôme  , de  périr  lui-même  & de  fauver  le 
monde  par  les  miracles  de  fa  charité , que 
de  fatisfaire  le  monde  & de  fe  glorifier  lui- 
même  par  des  miracles  de  fa  propre  volonté.. 

De-là  Hérodes  ne  trouvant  pas  dans  Je-.- 
fus-Chrifl:  de  quoi  contenter  fa  curiofité  , il 
le  méprife  : troifiéme  caraétère  de  l’efprit 
libertin  du  monde  : Sprevit  ilium  Herodes 
cum  exercitu fuo.  Hérodes  avec  fa  Cour: 
obfervez,  s’il  vous  plaît , cette  parole,  avec 
fa  Cour.  Car  que  ne  peut  point  l’exemple 
d’un  Roi,  pour  imprimer  à toute  une  Cour 
les  fentimens  de  mépris  ou  de  refpeél  dont 
il  eft  prévenu  à l’égard  de  Dieu  ; & félon 
les  loix  du  monde  , que  doit- on  attendre 
autre  chofe  de  ceux  que  leur  nailfance  , leur 
emploi , ou  quelqu’autre  engagement  atta- 
chent à la  Cour  , finon  qu’emportés  par  le 
torrent , ils  fe  faffent  un  mérite,  fi  le  maître 
qu’ils  fervent  eft  impie  , de  l’être  comme 
lui  ? JL’ufage  du  monde  ne  va-t-il  pas  là  ? 
& quand  par  fa  miféricorde  Dieu  nous 
donne  un  Roi  qui  refpeéte  fa  religion  , & 
qui  veut  que  fa  religion  foit  refpeétée;  vous, 
mes  chers  Auditeurs  , qui  quoique  courti- 
fans  êtes  chrétiens  , & qui  lorfqu’il  .s’agit 
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d’être  chrétiens  , devez  peu  eftimer  d’être' 
courtifans , ne  devez-vous  pas  regarder  un 
don  fi  précieux  comme  une  des  grâces  les 
plus  fmgulierçs  ? Hérodes  méprifà  Jefus- 
Chrifl  , & plût  à Dieu  que  Jefus-Chrifi: 
n’eût  jamais  été  méprifé  que  dans  la  Cour 
d’Hérodes  ? c’étoit  la  Cour  d’un  Roi  in- 
fidèle ; 6c  ma  douleur  .efi: , que  de  la  Cour 
,d’un  Roi  infidèle  , cette  impiété  & ce  mé- 
pris de  Jefus-Chrift  a palfé  dans  les  Cour§ 
des  Princes  chrétiens.' 

Enfin  dernier  caraélèr.e  du  libertinage 
Hérodes  joint  au  mépris  la  raillerie  la  plus 
outrageante.  Le  Verbe  de  Dieu,  la  Sagelfe 
éternelle  de  Dieu  lui  fert  de  jouet  ; & il 
donne  Jefus-Chrift  en  fpeélaele  à toute  fa 
Cour  & à tout  le  peuple  , le  faifant  couvrir 
d’une  robe  blanche  & le  renvoyant  corn- 
çnç  un  fou  : Indutum  vejîe  albâ.  Telle  eft  la 
reflfôurce  la  plus  ordinaire  du  libertin , & fa 
plus  forte  défenfe  ; un  efprit  railleur.  Vous 
fiurez  beau  vous  appuyer  des  raifonnemens 
les  plusfolides , pour  convaincre  un  de  ces 
efprits  malignement  enjoués  & agréables  ; 
Une  vaine  plaifanterie  lui  tiendra  lieu  de  ré- 
ponfe  : & parce  que  ceux  qui  l’écoutent , nç 
lont  fouvent  ni  mieux  instruits  ni  mieux 
difpofés  que  lui , on  s’attachera  plutôt  à un 
mot  qu’il  dira  & qu’il  fçaura  affaifonner 
d’un  certain  fel , à un  conte  qu’il  inventera  , 
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I im  trait  vif  qui  lui  échappera  , qu’aux  fo* 
lides  vérités  que  vous  voudrez  lui  faire 
comprendre.  Efprit  oppofé  à l’efprit  de 
Dieu  , fur-tout  lorfqu’il  s’attaque  aux  cho- 
fes  faintes  : on,  traite  de  folie  les  plus:  fages 
maximes  de  l’Evangile  , & d’amufemens 
frivoles  les  plus  falutaires  pratiques  du 
chriftianifme.  .Efprit  le  plus  difficile  à gué- 
rir , parce  qu’il  ne  peut  êtré  guéri  que  par' 
de  lérieufes  réflexions  , & qu’on  fe  fait  de 
tout  un  badinage  & un  jeu.  Efprit  de  la 
Gour , où  la  conduite  d’un  homme  de  bien 
n’eft  fouvent  regardée  que  comme  fuperfti- 
tion  , que  comme  vifion , que  comme  fim- 
plicité . i .pufillanimité  f lâcheté.'  Repre-* 
lions.'  Voila  donc  Jefus  condamné  au  tri-* 
bunal  de  lapaflion  y condamné  au  tribunal 
du  libertinage  : il  ne  lui  refte  plus  que  de 
l’être  au  tribunal  de  la  politique  ; c’eft  ce-* 
lui  de  Pilate; 

Quel  autre  que  Pilate  devoit , dans  un 
abandon  fi  général , fe  déclarer  le  protec- 
teur de  Pinriocencë  ? Mais  ce  fut  au  con- 
traire la  mâlheureufe  politique  de  Pilate  ,• 
qui  acheva  de  facrifier.l’innôcence  du  Fils 
de  Dieu  y en  portant  l’arrêt  de  fa  condam- 
nation.* Politique  , remarquez  bien  ceci  # 
Chrétiens  ,•  politique  timide  & foible  pour' 
les  intérêts  de  Dieu  : politique  ardente  & 
fcélée  pour  les  intérêts  du  monde  : polki-r 
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<jue  fubtile  & artificieufe  , pour  accorder 
intérêts  du  monde  avec  ceux  de  Dieu  ; po- 
litique déterminée  à tout  pour  fon  intérêt 
propre.  Puis -je  vous  en  faire  une  peinture 
plus  naturelle , & ne  la  connoiffez-vous  pas 
à ces  traits  ? Je  dis  politique  timide  & foi* 
ble  pour  les  intérêts  de  Dieu  : car  il  devoit 
ufer  de  fon  autorité  abfolue  , pour  mainte* 
Tiir  le  bon  droit  de  Jefus-Chrift  , dont  il 
étoit  perfuadé  ; il  devoit  réfifter  haute* 
ment  à la  violence  des  Juifs  : mais  il  vou* 
lut  les  adoucir  : il  craignit  de  les  choquer 
il  ménagea  leurs  efprits.  Il  devoit  leur  dire'! 
Vous  êtes  des  impofteurs  , & c’eft  injufte* 
ment  que  vous  accufez  cet  homme  ; mais  il 
voulut  les  gagner  par  voie  de  remontran* 
ce  ; & pour  les  flatter  il  confentit  même 
qu’ils  jugeaffent  le  Fils  de  Dieu  félon  leur 
Joan,  l°i : Accipite  eum  vos , Gr  fecundùm  legem 
e.  i8.  vejtram  judicate.  Je  dis  politique  zélée  pour 
les  intérêts  du  monde  : car  dès  qu’il  enten- 
dit parler  de  Céfar  , & du  rapport  que  cette 
caufe  pouvoit  avoir  à la  perfonne  de  ce 
Prince , il  rentra  dans  la  falle  de  l’audience  i 
il  fit  paroître  de  l’empreflement  & de  l’ar- 
deur , il  recommença  l’interrogatoire  , il  ne 
témoigna  plus  à Jefus-Chrift  la  même  bien- 
veillance ; au  contraire  il  lui  parla  avec  em- 
pire , il  l’intimida , il  le  menaça  , pour  mon- 
trer combien  il  avoit  à cœur  tout  ce  qui 
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fegardoit  les  intérêts  deCéfar,  & combierf 
il  deferoit  à ce  feul  nom.  Je  dis  politique 
fubtile  &artificieufe , pour  accorder  les  in- 
térêts de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : voilà 
pourquoi  il  condamna  Jefus-Chrift  à une 
îanglante  & honteufe  flagellation  ; efpérant 
par-là  d’une  part  lui  fauver  la  vie  , & de' 
l’autre  contenter  les  Juifs  : mais  ne  prenant 
pas  garde  qu’en  voulant  contenter  les  Juifs 
ilfaifoit  le  dernier  outrage  à Jefus-Chrift  5 
& qu’en  voulant  fauver  Jefus-Chrift  , il  ne 
contenteroit  jamais  les  Juifs.  Je  dis  politi- 
que déterminée  à tout  pour  fon  intérêt  pro- 
pre : caries  Juifs  le  prenant  toujours , & lui 
déclarant , que  s’il  héfitoit  à prononcer  l’ar- 
rêt de  mort , ils  regarderoient  ce  refus  com- 
me un  attentat  contre  l’Empereur , il  con- 
fentit  à tout  ce  qu’ils  lui  demandèrent  * ai- 
mant mieux  perdre  Jefus-Chrift  que  de  fe 
perdre  foi-même  , & conferver  fa  fortune 
que  de  conferver  fa  confcience  & fon  hon- 
neur. 

Encore  une  fois , Chrétiens  , ne  voilà- 
t-il  pas  dans  la  perfonne  de  ce  juge , miniP 
tre  de  l’iniquité , une  peinture  achevée  de  là' 
politique  du  fiécle  ? Car  prenez  garde  que' 
ce  ne  fut  point  l’ignorance  de  Pilate  qui  le 
porta  à une  telle  extrémité  ; ce  ne  fut  point 
la  préoccupation  de  fon  efprit  ni  la  malice 
de  fon  Coeur  : mais  ce  fut  une  faufle  pruden- 
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ce  , & il  ne  parut  en  cette  occafion  le  pltfii 
injufte  & le  plus  corrompu  des  hommes 
que  parce  qu’il  étoit  un  fage  mondain.-  Il 
avoit  pour  Jefus-Chrift  les  intentions  les 
plus  droites , il  cherchoit  les  moyens  de  le 
délivrer , il  protefla  plus  d’une  fois  qu’il  ne 
•trouvoit  point  de  crime  en  lui  ; & pour  s’en 
déclarer  plus  hautement , il  lava  fes  mains 
devant  le  peuple  , en  difant  ^ Je  fuis  inno- 
cent de  la  mort  de  cet  homme.  Cependant- 
c’eft  lui  qui  l’a  facrifié  : pourquoi  ? parce 
qu’il  n’eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de  bon- 
nes intentions , & rien  de  plus.  Or  avec  de 
bonnes  intentions , obfervez  cette  réflexion 
de  faint  Auguftin  , fi  propre  ou  à vous  édi- 
fier , ou  à vous  faire  trembler  ; avec  de  bon- 
nes intentions  on  peut  faire  , & on  fait  tous 
les  jours  les  plus  grands  maux;  avec  de  bon- 
nes intentions  on  commet  des  injuftices 
énormes  ; avec  de  bonnes  intentions  on  fe 
damne  & on  fe  perd.  Et  tel  eft , mes  chers 
Auditeurs  , le  défordre,  ou  fi  vous  voulez 
le  malheur  des  Grands.  Dieu  leur  ayant 
donné  des  âmes  nobles  & naturellement, 
vertueufes,  ils  ont,  auffi-bien  que  Pilate,  de 
bonnes  intentions;&  fi  ces  intentions  étoient 
fécondées , quels  biens  ne  feroient-ils  pas 
& quels  maux  n’empêcheroient  - ils  pas  ?■ 
Mais  parce  qu’ils  en  demeurent  là  , c’eft- 
à-dire , parce  que  ce  $e  font  que  des  inten-r 
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tioïïs  qu’une  foiblefie  pitoyable-  rend  vai- 
ïies  & inutiles,  & qui  n’étant  pas  à l’épreuve 
delà  politique  du  fiécle  , ne  font  fuivies  de 
îiul  effet  ;•  avec  ces  bonnes  intentions  ils  fe 
trouvent  chargés  devant  Dieu  d’un  nom-* 
bre  infini  de  péchés  qu’ils  commettent  à 
tous  morne  ns  , fans  fè  les  imputer  jamais-.  , 
D’autant  plus  criminels , qu’ils  ne  font  pas 
feulement  refponfables  de  leurs  propres  ini- 
quités , mais  des  iniquités  d’autrui  ; & qutf 
les  intentions  qu’ils  ont  eues  de  faire  le  bien 
& de  s’opp&fer  au  mal , les  condamnent  par 
eux-mêmes  ; parce  que  les  ayant  eues  fincé*- 
rement , & ne  les  ayant  jamais  eues  effica* 
cernent ils  fe  font  eux- mêmes  jugés  , & 
ont  employé  contre  eux-mêmes  l’intégrité' 
de  leur  railon  & la  droiture  de  leur  cœur. 

On  fçait  alfez  que  ce  que  je  dis  efï  l’écueil 
de  leur  condition  , & l’un  des  endroits  par 
où  , malgré  leur  grandeur  , ils  font  plus  à 
plaindre.  On  fçait  que  ceux  qu’ils  écoutenty 
& qui  abufant  de  leur  confiance  , fervent 
d’obftacles  à leurs  juftés  intentions , foht  en- 
core plus  coupables  qu’eux  : mais  cela  les 
juflifie-t-il  ? & de  bonnes  intentions  anéan- 
ties ou  par  de  pernicieux  confeils  , ou  par 
une  fagefle  humaine  , peuvent-elles  leur  te- 
nir lieu  d’une-  légitime  réparation  auprès 
du  prochain'  qui  en  a fouffërt  ? Non  , Chré- 
tiens, point  d’excufe  en  cela  pour  eux.- 14 
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Matth.  ont  beau  dire  comme  Pilate  : Innocent  egQ 
fum  à fanguine  juflihuj  us  ;ik  ont  beau, com- 
me lui , fe  laver  les  mains  de  tant  d’injufti- 
ces  & de  violences  : dès  qu’elles  font  auto- 
xifées  de  leur  nom  , ils  en  doivent  être  ga- 
rans;  & quelques  louanges  qu’ils  fe  donnent 
d’avoir  été  bien  intentionnés  , on  leur  dira 
®i<i.  toujours:  Sanguis  ejus fupervos.  Oui,  vous 
étiez  bien  dilpoles  ; mais  le  fang  de  ce  pau- 
vre que  vous  avez  lailfé  opprimer  , mais  le 
fang  de  cette  veuve  que  vous  avez  aban- 
donnée , mais  le  fang  de  ces  miférables 
dont  vous  n’avez  pas  pris  la  caufe  en  main  ; 
ce  fang  , dis-je  , retombera  fur  vous  , & 
vos  bonnes  difpofitions  rendront  leur  voix 
.plus forte  , pour  demander  à Dieu  vengean- 
ce de  votre  infidélité. 

Ah  ! Chrétiens  , n’attirez  pas  fur  vous- 
une  fi  affreufe  malédiélion.  L’avantage  de 
Vos  conditions  , fi  vous  voulez  bien  le  re- 
connoître  , c’eft  que  votre  honneur  , félon 
les  idées  mêmes  du  monde  , eft  attaché  à 
votre  confcience  , & que  votre  confcience 
eft  inféparable  de  votre  honneur  : que  vous 
ne  pouvez  renoncer  à l’un  fans  renoncer  à 
l’autre  , & que  par-là  les  feules  vues  du 
monde  même , vous  mettent  dans  une  heu- 
reufe  néceffité  d’agir  en  chrétiens.  Quoi 
qu’il  en  foit  , foyez  zélés  pour  Dieu  , & 
Dieu  le  fera  pour  vous  j intéreffez-vous 
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fjour  Dieu,  & Dieu  s’intérelfera  pour  vous  ; 
éxpofez-vous , & s’il  eft  néceftaire , perdez- 
vous  pour  Dieu  , & Dieu  fera  des  miracles 
pour  vous.  Voilà  ce  qu’un  Apôtre  appelle 
la  religion  pure  & fans  tache  ; & voilà  ce 
que  vous  devez  établir  comme  le  fonde- 
ment eflentiel  de  toute  votre  conduite. 
Rendez  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à Céfar  , c’eft 
à-dire , aux  hommes  ce  qui  eft  dû  aux  hom-* 
mes , aux  Grands  ce  qui  eft  dû  aux  Grands  ; 
mais  ne  féparez  jamais  ce  que  vous  leur  de- 
vez de  ce  que  vous  devez  à Dieu  : & fouve- 
nez-vous  de  la  belle  maxime  de  faint  Je- 
rome , que  tous  les  intérêts  de  Céfar  font 
bien  les  intérêts  de  Dieu  , mais  que  les  in- 
térêts de  Dieu  ne  font  pas  toujours  ceux  de 
Céfar.  Si  vous  vous  faites  , mon  cher  Au- 
diteur , l’efclave  des  hommes  aux  dépens  de 
Votre  confcience , en  fe  fervant  de  vous  ils 
vous  mépriferont  : mais  en  chrétien  & en 
homme  de  bien  , faites  votre  devoir,  au  ha- 
sard de  leur  déplaire  ; quand  ils  vous  haï- 
roient , ils  vous  honoreront.  Or- il  vaut  en- 
core mieux  être  honoré  d’eux  , quoique 
haï , en  faifant  fon  devoir , que  d’en  être  ai- 
mé & méprifé  en  ne  le  faifant  pas.  Que  dis- 
je  f fi  vous  le  faites  conftamment , & qu’ils 
en  foient  perfuadés  , ils  vous  aimeront  & 
vous  honoreront  tout  enfemble  , & votre 
probité  connue  vous  attirera  de  leur  parc 
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plus  d’eftime  &plus  de  confiance^qu^m  de* 
vouement  lâche  & fans  bornes  à toutes  leurs 
volontés.  Craignez  de  leur  déplaire  , j’y 
confens , & vous  le  devez  ; mais  ne  les  crai- 
gnez jamais  , quand  il  faudra  leur  déplaire 
pour  ne  pas  déplaire  à Dieu.  Telle  eft  la 
vraie  piété  : par-là  vous  vous  préferverez  de 
la  corruption  des  jugemens  du  monde  , & 
par-là  vous  éviterez  la  rigueur  du  jugement 
de  Dieu.  Jugement  commencé  dans  la  pai- 
llon & à la  mort  de  Jefus-Chrift  , comme 
vous  l’allez  voir  dans  la  fécondé  partie. 

îarïie.  ^-^E.n’eft  pas  fans  raifon , Chrétiens  , mais 
par  une  providence  de  Dieu  toute  particu- 
lière , que  les  mêmes  fignes  qui  doivent 
précéder  le  jugement  univerfel , parurent 
vifiblement  & diftinétement  à la  mort  de- 
Jefus-Chrift;  ;.puifqu’il  eft  de  la  foi  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  fut  comme  la  premiè- 
re fcène  de  ce  jugement  général  du  mondes 
ou  pour  parler  plus  fimplement , puifqu’elle- 
fut  déjà  le  jugement  même  du  monde  i 
loin.  Nunc  judicium  eft  mundi.  Il  y.  aura  , difoit 

**  “•  le  Sauveur  inftruifànt  fes  Apôtres  y & les 
préparant  à ce  dernier  jour,  qui  doit  déci- 
der du  fort  de  tous  les  hommes  , il- y aura 
des  prodiges  dans  la  nature  ;le-foleil  s’ob- 
fcurcira  , la  terre  tremblera  , tous  les  éle— 
mens  feront  dans  la  çonfufion  l les  morts 
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ïortirônt  de  leurs  tombeaux  : & alors  ort 
Verra  le  Fils  de  l’Homme  venir  fur  unes- 
nuée  avec  une  grande  puifiance  & une 
grande  majefté.  Pour  vous  , ajoutoit  ce 
divin  Maître  , parlant  dans  la  perfonne  de 
lès  Difciples  à tous  "les  Fidèles  quand  ceS 
chofes  arriveront , ne  craignez  point  ; mais 
l^vez  la  tête  , parce  que  votre  rédemption 
approchera.  Or  fans  attendre  la  fin  duf 
monde , nous  voyons  déjà  toutes  ces  chofeS 
arrivées , & nul  de  ces  fignes  n’a  manqué  à 
la  palfion  de  Jefus-Chrift.  Car  au  moment 
qu’il  expira  , le  foleil  par  le  miracle  le  plus 
étonnant  , & contre  foutes  les  loix  de  la 
nature  , parut  éclipfé  ; la  ter-re  par  un  pro- 
digieux tremblement  , fut  ébranlée  ; les 
pierres  fe  fendirent  , les  fépulchres  s’ou- 
vrirent , les  corps  de  plufieurs  Saints  enfe- 
velis  dans  le  fommeil  de  la  mort' , reflufci-*' 
terent.  N’étoit-il  donc  pas  évident  alors 
que  le  jugement  du  monde. commençoit  ? 
Il  ne  reftoit  plus  que  de  voir  lç  Fils  de 
l’Homme  affis  fur  îa  nuée  qui  lui  doit  fer-' 
vir  de  trône  i mais  aü  lieu  de  le  Voir  fur' 
cette  nuée  , on  le  Voyoit  fur  la  croix  ; & la* 
croix  étoit  le  premier  tribunal  , où , com- 
me juge  de  l’univers , il  devoir  prononcer 
des  arrêts  de  vie  & de  mort  ; de  vie  en  fa- 
veur des  Elus , de  mort  contre  les  réprou-- 
Srés  ; O inejfabilis  gloria  pajjionis } in  quâ  & 
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tribunal  Domini , £r  judicium  mundi , 6* 
potejlas  ejl  crucifixi  ! s’écrie  le  fçavant  Pa* 
pe  lâint  Léon.  O paflion  adorable  & my*< 
nérieufe , qui  nous  a fait  voir  par  avance  ^ 
& même  qui  nous  a fait  fentir  la  rigueur 
infinie  du  jugement  que  nous  attendons 
la  fainteté  du  Maître  devant  qui  nous  de-* 
vons  comparoître , & le  pouvoir  fuprême 
de  ce  Dieu  crucifié  , qui  , tout  mourant 
qu’il étoit,  ne  lailfoit  pas , félon  faint  Paul, 
d’être  le  Dieu  vivant  entre  les  mains  du- 
quel il  eft  terrible  , mais  infaillible  de1 
tomber  ! 

C’eft  pour  cela  , dit  faint  Auguftin  , 
cette  remarque  eft  elfentielle  à mon  fiijet 
c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  , malgré 
I’oppofition  des  Juifs,  & par  une  deftinée 
bien  furprenante  , fut  proclamé  Roi  fur  la 
’ilattl.  croix  ; Et  impofueruntfuper  caput  ejus  eau-1 
*’  17‘  fam  ipfius  feriptam  : Hic  ejl  Jefus  N are- 
nus  Rex.  Qualité  qui  lui  avoit  été  difpu- 
tée  jufqu’alors  , mais  qui  lui  fut  juridique- 
ment accordée  ; pourquoi  ? parce  que  c’é-* 
toit-là  qu’il  commençoit  à exercer  la  fonc-* 
tion  de  juge  : car  qui  dit  Roi , dit  juge  ab- 
folu  , juge  né  , juge  fans  appel  & en  der- 
nier relfort.  D’où  vient  que  dans  la  des- 
cription du  jugement , je  dis  de  celui  qui 
fe  fera  à la  fin  des  fiécles  , l’Evangélifte  ne 
donne  point  au  Fils  de  Dieu  , d’autre  titre 
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(jue  celui  de  Roi  ; Tune  dieu  Rex  his  qui  à MattU 
Jiniflris  ejus  erunt.  Prenez  garde , mes  Fre-  c‘ 
res,  continue  faint  Auguftin  : Roi  au  Cal-» 
vaire , & Roi  fur  le  Thabor  dans  fon  der- 
nier avènement  , parce  que  c’eft  au  Cal- 
vaire qu’il  a ufè  premièrement  du  pouvoir 
de  juger  que  lui  avoit  donné  le  Pere  cé-' 
lefte  , & fur  le  Thabor  qu’il  en  doit  finir' 
l’exercice.  Approfondirons  cette  impor-< 
tante  vérité  ; car  ce  qui  rendra  le  jugement 
de  Dieu  fi  terrible  , ce  ne  feront  point  ces 
fignes  extérieurs  dont  l’Evangélifle  nous 
fait  une  fi  vive  peinture  ; mais  la  venue  d’un 
Dieu  Sauveur , transformé  dans  un  Dieu 
vengeur  , dans  un  Dieu  animé  de  colère  & 
armé  de  foudres  pour  les  lancer  fur  les  pé- 
cheurs. Or  de  même  en  efl-il  du  redouta-^ 
ble  myflère  de  la  pafîion  , que  nous  célé- 
brons. Que  le  foleil  s’obfcurcifle  , & que 
les  étoiles  tombent  du  ciel , difoit  éloquem- 
ment faint  Chryfoflome  , ce  n’eff  point  ce 
qui  me  trouble  quand  je  penfe  au  jugement 
dernier  ; mais  le  fujet  de  ma  crainte  & de 
ma  frayeur  , c’eft  de  penfer  que  le  même 
Dieu  qui  m’a  fauve  , defeendra  en  perfon-f 
ne  pour  me  juger.  Ainfi  parloit  ce  faint 
Doéteur  ; & moi , par  la  même  raifon  , je 
dis  aujourd’hui  : Que  la  terre  tremble  , 8c 
que  les  pierres  fe  fendent , ce  n’eft  point  là 
de  quoi  je  fuis  touché  j mais  ce  qui  me  pé- 
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nétre  & ce  qui  me  faifit  à la  vue  de  Jefus-3 
Chrift  expirant  , c’eft  la  réflexion  que  je' 
fais  , non-feulement  que  le  même  Dieu  qui 
fne  fauve  & qui  meurt  pour  moi-  , eft  celui 
qui  méjugera  & qui  me  condamnera-,  mais 
qu’il  me  condamne  actuellement , & qu’a- 
Cruellement  il  me  juge  en  me  fauvant  & ert 
mourant  pour  moi.  Voilà  ,•  fi  j’ai  le  don’ 
d’intelligence  , & fi  je  fçai  difcerner  les 
œuvres  de  Dieu  ,-ce  qui  doit  me  faire- fré-4 
mir.- 

Car  il  eft  vrai,  mes  chers  Auditeurs,  que* 
ce  Dieu  , devant  qui  nous  craignons  tant 
vous  & moi  de  répondre , quelque  févère 
& quelque  inflexible  que  nous  le  conce- 
vions  , ne  prononcera  contre  les  hommes 
d’autres  arrêts  de  réprobation  , que  ceuX 
qu’il  aura  prononcés  & fignés  de  fon  fang  y 
en  accompliflant  l’ouvrage  de  notre  ré- 
demption. Il  eft  vrai  que  fi  fon  jugement 
doit  être  exaét  & rigoureux  , c’eft  par  lé 
rapport  qu’il  aura  à fon  crucifiement  & à 
fit  mort.  Enfin  il  eft  vrai  que  la  derniers 
itaalédiétion  qu’il  donnera  aux  pécheurs  de 
ta  terre  , quand  il  leur  dira  : Retirez-vous 
de  moi,  maudits , ne  fera  qu’une  râtificatiori 
générale  de  toutes  les  malédi&ions  parti- 
culières , qu’il  aura  données  en  mourant , 
aux  ennemis  de  fa  croix.  En  effet  , qud 
fera-t-il  lqrfqu’il  jugera  les  vivans  & le$ 


Digitized  by  Google 


f)  t J £ S U S-  C H R I S Ÿ;  '23^ 
feorts  ? ce  qu’il  faifoit  en  publiant  au  mon- 
de fon  E va  Agile  , & en  fulminant  contré 
les  mondains  ces  fameux  anathèmes , quand 
il  difoit  : Vce.  vobis  , Malheur  à Vous.  Or  Luc,( 
c’eft  fur  la  croix  * reprend  faint  Jérôme  , 6 * 
qu’il  les  a fulminés  folemnellement  & au- 
thentiquement. G’eft  la  fur  croix  qu’il  â -, 
eu  droit  de  dire  y & qu’iî  a dit  yVæ  mundo  : c,  18. 
Malheur  à vous  , âmes  fenfuelles,&  volup- 
tueufes , qui , quoique  chargées  de  crimes  ; 
fecouez  le  joug  de  la  pénitence  , & ne  ref- 
pirez  que  la  joie  & le  plaifir.  Malheur  àï 
vous,  riches  avares,  qui  retenant  Vos  bierts 
fans  jamais  les  répandre  , ou  les  faifant  fer- 
vir  à vos  pallions  , êtes  infenfibles  aux  mi- 
féres  des  pauvres.  Malheur  à vous,  efclaves 
de  l’ambition  & de  la  gloire  , qui  vous 
croyant  tout  permis  pour  vous  élever  , fa-' 
erifiez  à votre  fortune  votre  confcience 
& votre  religion.  Malheur  à vôus  , cœurs 
durs  & infenfibles  , qui  traitant  de  foi- 
blelfe  l’oubli  des  injures  , vous  faites  de  la' 
vengeance  , un  faux  honneur  & un  faux' 
triomphe*  Malheur  à vous  , homicides  des1 
âmes,  qui  par  vos  artifices  & vos  fcandales 
faites  périr  celles  que  je  fuis  venu  rache- 
ter. C’eft  fur  la  croix , dis-je , que  cet  Hom- 
me-Dieu avec  autant  de  raifon  que  d’au- 
torité , parlant  , ou  plutôt  agiflant  , nonr 
pas  en  fimple  légiflateur  , mais-  en  jugé  <3c 
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èn  juge  irréprochable  , frappe  de  tous  cèÿ 
anathèmes  autant  de  mauvais  Chrétiens  * 
<ju’il  y en  a qui  fe  les  attirent.  S’il  n’étoit 
monté  fur  la  croix  , ces  anathèmes  , quoi- 
que fortis  de  fa  bouche  , auroient  moins  de 
force  ; difons  mieux  , s’il  n’étoit  monté  fur 
la  croix , ces  anathèmes  ne  feroient  jamais 
fortis  de  fa  bouche  , puifque  nous  fçavons 
qu’il  n’a  reçu  le  pouvoir  de  juger  , que' 
parce  qu’il  étoit  Fils  de  l’Homme  , & ca- 
pable comme  Fils  de  l’Homme  de  fouffrir  & 
’Joan.c.  de  mourir  : Et potejiatem  dédit  et  judiciunt 
facere  , quia  fdius  hominis  efl.  Enforte  que 
la  même  croix  qui  fut  le  trône  de  fort 
humilité  , de  fa  patience  & de  fa  charité  , 
par  une  conféquence  néceflfaire  , devient  à 
ce  moment-là  même  le  fiége  de  fa  juftice,' 
pour  condamner  les  hauteurs  de  notre  or- 
gueil , les  délicatelfes  de  notre  amour-pro- 
pre , la  dureté  de  notre  coeur  , & les  fen- 
lualités  de  notre  chair.  Il  a fallu  qu’il  fût 
l’homme  de  douleurs  , & traité  comme  le 
dernier  des  hommes  , pour  être  en  poflfef- 
fion  de  dire  aux  ambitieux  & aux  impudn 
ques  : Vtz  vobis.  J’ai  donc  eu  raifon  de  vous 
le  repréfenter , tout  crucifié  & tout  mourant 
qu’il  efi  , comme  jugeant  & réprouvant  le 
monde  , & de  conclure  avec  lui-même  ? 
J Sfunc  judiciumejimundi. 

Ce  ne  font  point  là  de  vaines  fpécula? 
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tôofts  , ni  de  /Impies  idées  que  la  piété  inl- 
pire.  Trois  circonftances  e/fentielles  , fpé- 
cifiées  dans  l’Ecriture  pour  nous  marquer 
le  jugement  de  Dieu , vont  vous  convain- 
cre fenfiblement  de  ce  que  je  dis-  Car  il 
ell  de  la  foi  ,•  première  circon/lance  5 que 
quand  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
aflèmblées  pour  fubir  ce  jugement  divin, 
le  figne  du  Fils  de  l’Homme  paroîtra  dans 
le  ciel  : Tune  parelit  Jignum  Filii  hominis  in 
tœlo  ; & félon  tous  les  Peres  de  l’Eglife  , 
ce  figne  du  Fils  de  l’Homme  dont  parle 
J’Evangélifte  , c’efl:  la  croix  du  Sauveur; 
Pourquoi  paroîtra-t-elle  dans  le  ciel  , 
demande  Paint  Chryfoflome  , & après  lui 
Paint  Hilaire  ? pour  féparer  ceux  que  le 
Sauveur  , alors  reconnu  & déclaré  juge 
renoncera  & rejettera  de  fon  Royaume  , 
d’avec  ceux  qu’il  couronnera  & qu’il  rece- 
vra au  nombre  de  fes  prédeftinés  : pour  nous 
être  confrontée , fi  je  puis  ainfi  parler , & 
pour  faire  ou  notre  ju/lifîcation  ou  notre 
condamnation  > félon  la  conformité  ou 
l’oppofition  qui  fe  trouvera  entre  elle  & 
nous  : par  conféquent  , pour  fignifier  & 
pour  exécuter  au  même-tems  , par  une 
action  fecrette  &:  intérieure  , la  ientence 
définitive  qui  réprouvera  les  impies.  Point 
donc  de  titre  de  damnation  plus  efficace 
& plus  fort  contre  une  ame  pervertie  pa£ 
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l’dprit  du  monde , que  la  croix  dé  Je/u$2 
Chrift  ; & cette  croix  , après  avoir  été  Id 
fupplicé  du  Dieu  Sauveur  ,•  fera  éternelle- 
ment celui  de  l’homme  réprouvé  & perdu# 
Oui , Chrétiens'  , c’efl  de  quoi  l’Evangilé 
lie  nous  permet  pas  de  douter  ; c’eft  ce  qué 
tous  les  Saints  , éclairés  des  lumières  de  là 
grâce  , ont  confidéré  dans  le  jugement  de 
Dieu  avec  plus  d’horreur  , quand  ils  ont 
■jfiatth,  médité  ces  paroles  : Tune  parebit JïgnumFï* 
if*  lii  howinïs: 

Or , dites -moi  , ce  figne  vénérable  dùf 
Fils  de  l’Homme  ne  paroît-il  pas  dès  au- 
jourd’hui , & dès  aujourd’hui  ne  fépare-f 
t-il  pas  les  fuperbes  d’avec  les  humbles  , 
les  vindicatifs  d’avec  les  miféricordieux  / 
les  feniùels  d’avec  les  pénitens  ? L’Eglife 
en  nous  le  propoFant  Fur  nos  autels  , côm-5 
me  l’objet  de  notre  culte , né  nous  oblige-* 
t-elle  pas  à regarder  ce  Figne  comme’ l’éten- 
dard qui  partage  déjà  le  chriftianiFme  eii 
deux  troupes  , âufli  contraires  que  celles 
qui  nous  Font  défigriées  Fous  ces  FymboleS 
myflériéux  des  brebis  & des  boucs  ? Par- 
lons Fans  figure  , cette  croix  que  nous  ré-i 
vérbris  , n’a-t-elle  pas  dès  maintenant  tout 
Ce  qui  corifternera  , tout  ce  qui  déFolera  , 
tout  ce  qui  accablera  les  âmes  mondaines  y 
au  dernier  avènement  de  JeFus -Chrift  ? & 
quand  elle  paioîtra  à la  fin  des  fiécles^  au*j 
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&-t-elle  quelque  chofe  de  plus  affreux  ; jç 
dis  de  plus  affreux  pour  un  damné  , que  ce 
qu’elle  a pour  un  pécheur  dans  le  my frère 
de  ce  jour  ? Si  préfentement  il  n’en  eft  pas 
émû,  ce  pécheur  dont  je  parle  , comme 
il  le  fera  alors  ; n’e.ft-ce  pas  l’effet  de  fon 
çndurciffement  ? Mais  approche , lui  dirois- 
je , s’il  y en  avoit  ici  quelqu’un  de  ce  ca- 
ractère , & plût  à Dieu  qu’il  n’y  en  eût 
qu’un  feul , approche  : & quelque  endurci 
que  tu  fois  , rends  par  ton  expérience  pro- 
pre , un  témoignage  fincère  à la  vérité  que 
je  te,  prêche.  Pourras-tu  aujourd’hui  te 
préfenter  devant  la  croix  de  ton  Dieu  ? 
Poffédé  d’une  paflion  criminelle  , & livré 
3 un  amour  impur  ? pourras-tu  , félon  l’u- 
fàge  de  l’Eglife , l’adorer , & ne  te  pas  con- 
fondre en  l’adorant  l Cette  croix , tandis 
que  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  de  ta 
religion  , ne  te  reprochera-t-elle  pas  tes 
abominations  & tes  fcandaleux  attache- 
mens  ï ne  te  convaincra-t-elle  pas  des  ex- 
travagances de  ton  orgueil , des  dérégie - 
mens  de  ta  cupidi.té  , des  injuflices  de  tes 
projets  & de  tes  entreprises  ? & ne  renver- 
fera-t-ellç  pas  tous  ies  prétextes , dont  tu 
voudrois  inutilement  juftifier  devant  Dieu 
&ton  impénitence  &r ton  péché,?  Pourras- 
tu,en  te  proflernant  devant  elle,  foutenir  les 
prenantes  açcufatipns  qu’elle  formera  çpw* 
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tre  toi  ? Or  voilà  ce  que  j’appelle  le  juge*  : 
Joan.c.  ment  du  pécheur.  Nunc  judicium  efl  mund'v 
*-*•  Hommes  de  Galilée  , dirent  les  Anges  amp 
Apôtres  , en  les  voyant  fur  la  montagne 
appliqués  à contempler  la  gloire  de  Jelus-: 
Chrift  dans  fa  bienheureufe  Afcenfion  , 
hommes  de  Galilée  , pourquoi  vous  arrê- 
tez-vous à regarder  vers  le  ciel  ? Ce  triom- 
phe de  votre  Maître  n’eft  pas  ce  qui  doit 
occuper  vos  efprits  ; mais  penfez  à ce  que 
nous  vous  annonçons  , & ne  l’oubliez  ja- 
mais , fçavoir  que  ce  Jefus  viendra  tel  que. 
rA£l.c*  vous  l’avez  vû  monter.  Hic  Jefus  qui  af - 
fumptus  eft  à vobis  ,fcvenie.tquemadmodum. 
vidijïis  eion.  Permettez- moi  , mes  chers 
Auditeurs , de  vous  adrefler  les  mêmes  pa- 
roles. Non  , Chrétiens  , ne  vous  arrêtez 
point  aujourd’hui  à admirer  la  grandeur 
& la  profondeur  des  myftères  qui  s’accom- 
pliflent  dans  la  Paflîon  d’un  Dieu  mou- 
rant : ne  vous  contentez  pas  de  regarder  la 
croix  de  Jefus- Chrift  comme  la  loutce  de 
fon  élévation  & de  la  vôtre  ; & fi  vous 
avez  quelque  fentiment  de  piété  , ne  vous 
en  tenez  point  à une  vaine  & ftérile  com- 
ponélion  que  la  folemnité  de  ce  jour  excite 
communément  dans  les  cœurs.  Ce  que  j’ai 
à vous  annoncer , eft  bien  plus  digne  de  vos 
réflexions  , & plus  digne  même  de  vos 
larmes:  & quoi  ? c’eft  que  ce  Jefus  que  vous. 
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fvoyez  élevé  fur  la  croix  , Hic  Jefus  qui  af- 
Juwptus  eji , non-feulement  viendra , mais 
viendra  de  la  même  forte  que  vous  le 
.voyez,  e’eft-à-  dire , armé  contre  l’impiété, 
de  la  croix  même  fur  laquelle  il  meurt  : 
Sic  veniet  quemadmodum  vidijiis  eum.  Quel- 
que languiflante  & quelque  alfoupie  que 
joit  votre  foi , cette  prédi&ion  que  je  vous 
fais  ne  doit-elle  pas  la  réveiller  ? Mais 
voici  un  motif  plus  préfet  que  j’y  ajou- 
te , c’eft  que  ce  Jefus  élevé  de  terre  com- 
me il  lé  paroît  maintenant  à vos  yeux , Hic 
Jefus  qui  ajfumptus  ejî  , ne  viendra  pas  feu- 
lement , mais  eft  déjà  venu  , puifque  fur  la 
croix  il  a déjà  fait  tout  ce  que  pouvoit  faire 
un  Dieu  de  plus  juridique  & de  plus  fort 
pour  la  deftru&ion  de  l’impiété  & pour  la 
réprobation  du  monde.  Enforte  , dit  faint 
Auguftin , que  le  monde  fe  trouvera  déjà 
tout  réprouvé  , & l’impiété  toute  détruite, 
quand  ce  Jefus  brillant  de  gloire  viendra 
pour  la  fécondé  fois  : Hic  Jefus  qui  ajfump- 
ius  efl  >fc  veniet  quemadmodum  vidijiis  eum. 
ye  le  répété  , Chrétiens  , voilà  ce  qui  doit 
jetter  dans  nos  âmes  l’épouvante  & la  ter- 
reur , fi  nous  fçavons  pefer  les  chofes  au 
poids  du  fan&uaire. 

En  effet  , fécondé  circonfece  qui  fe 
rapporte  à la  première  , il  efl  de  la  foi , que 
le  defefpoir  des  damnés } félon  la  parole  de 
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l'aint  Jean  , fera  de  voir  le  Dieu  qu’ils. auJ 
ront  outragé  , perfécuté  , crucifié  ; & une 
des  raifons  pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
après  fa  réfurreélion  conferva  les  cicatri- 
ces & les  vertiges  de  fes  plaies  , fut  de  les 
produire  aux  impies , quand  il  les  jugera  , 
comme  autant  de  bouches  ouvertes  pour 
'/oan.  c . leur  condamnation.  Videbuntin  quem  tranf- 
jîxerunt.  Ils  verront  celui  qu’ils  ont  percé 
de  leurs  traits  : & cette  feule  vue  par  les 
violens  remords  qu’elle  leur  caufera  , par 
ja  douleur  profonde  où  elle  les  plongera  , 
par  les  fureurs  fecrettes  qu’elle  leur  infpir 
rera  contre  eux- mêmes , leur  tiendra  lieu 
de  conviélion  & de  punition.  Videbunt  in 
quem  transjixcrunt.  La  vue  des  dénions  , 
exécuteurs  de  l’arrêt  de  Dieu , ne  fera  tout 
au  plus  fur  eux  qu’une  légère  impreflion. 
Mais  celle  d’un  Dieu  immolé  pour  eux  , 
celle  d’un  Dieu  portant  encpre  les  marques 
de  fa  bonté  & de  leur  ingratitude  , celle 
d’un  Dieu  qui  leur  découvrant  fes  plaies 
femblera  leur  dire  : Voilà  ce  que  j’ai  fouf-  * 
fert  pour  toi  ; c’eft  pour  toi  que  ce  cc>té  a 
été  ouvert , pour  toi  que  ces  pieds  & ces 
mains  ont  été  percés  ; ces  plaies  étoient  des 
fources  intarilTables  , où  il  ne  tenoit  qu’à 
toi  de  puifer  les  eaux  de  ma  grâce  ; je 
voulois  par-là  te  donner  entrée  dans  mon 
coeur  ? mais  ton  endurcjflement  a rendu 

inutile? 
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inutiles  tous  les  delfieins  de  ma  miféricorde: 
réponds-moi  donc  , ame  infenfée  ; qu’ai- 
je  pu  faire  pour  ton  falut  que  je  n’aie  pas 
fait , & que  n’as-tu  pas  fait , ou  voulu  faire 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à ta  per~ 
te  ? Cette  vue  , dis-je  , accompagnée  de 
ces  reproches  ,fera  plus  infoutenable  que  la 
vue  même  de  l’enfer.  Or  dès  ce  jour  les 
réprouvés  du  fiécle  & les  mondains  ont  à 
foutenir  cette  vûe  , & quand  l’Eglife  , fé- 
lon fa  rel’gieufe  coutume  , leur  découvrira 
le.Vifage  de  ce  Chrift  , qu’elle  tient  depuis 
filong-tems  voilé , ce  qu’a  dit  faint  Jean  , 
çe  s’accomplira-t-il  pas  ? Videbuntin  quem 
transfixerunt.  Ils  verront  ce  Dieu  percé 
d’une  Jance  & de  clous  , du  moins  ils  eu 
verront  la  figure  , & elle  fuffira  pour  leur 
reprocher  leur  infenfibilité  , l’abus  qu’ils 
font  des  grâces  divines , 8c  l’oubli  de  leur 
falut  .où  ils  ont  vécu  , & où  ils  veulent 
vivre.  Ils  le  verront , Videbunt  ; 8c  pour 
peu  qu’il  leur  relie  de  religion  , la  vûe  de 
ce  Sauveur  dont  les  plaies  fanglantes  de- 
mandent juflice , 8c  crient  plus  haut  que  le 
fang  d’Abel , remuera  tous  les  reflbrts  de 
leur  confidence , & les  remplira  de  trouble 
8c  d’effroi.  Videbunt  in  quem  transjixerunt 
Ah  ! Seigneur , s’écrioit  Job , qui  m’accor- 
dera par  grâce  que  je  fois  caché  dans  les 
ombres  de  la  mort , jufqu’â  ce  que  votre. 
Myft'  Tom,  I.  L 


Joaiu  ci 
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. c.  colère  foit  paflee  ? Quis  mihi  hoc  tribuat  uî 
in  inferno  protegasme}&abfcondas  me,dontç 
pertranfeat  furor  tuus  ? Comme  fi  le  tom- 
beau , tout  affreux  qu’il  eft , étoit  un  afyle  à 
rechercher , quand  il  cft  queflion  de  fe  met- 
tre à couvert  des  yeux  & de  la  préfence 
d’un  Juge  auffi  courroucé  que  le  fera  Je- 
fus-Chrift.  Ainfi  parloit  ce  faint  Patriarche. 
Et  moi  , fi  j’étois  allez  malheureux  pour, 
etre  de  ces  Chrétiens  du  fiécle  dont  je 
_déplore  ici  le  fort , concevant  Jefus-Chrift 
crucifié  plus  redoutable  pour  moi  que  Je- 
fus-Chrift  glorieux  , je  lui  dirois  aujour-» 
d’hui  dans  le  même  efprit  : Qui , Seigneur, 
cachez-moi  , s’il  eft  nécefiaire  , dans  le 
fond  des  abîmes  , & que  je  fois  envelop- 
pé des  plus  fombres  ténèbres , plutôt  que 
de  vous  voir , pécheur  & impénitent  que 
je  fuis  , fur  cette  Croix  où  mes  péchés  vous 
'ont  attaché  , & qui  me  retrace  toute  l’ini- 
quité de  mes  défordres  , & toute  la  juftice 
de  vos  divins  jugemens:  Videbunt  in  quem 
transfixerunt.  Pourquoi  ne  le  dirois-je 
pas  , puifque  c’eft  le  confeil  qu’il  donna 
lui-même  aux  filles  de  Jérufalem  , lorfque 
marchant  vers  le  Calvaire  , il  les  avertit 
de  pleurer  & de  ne  pas  pleurer  ; de  ne  pas 
pleurer  fur  lui  , qui  par  fa  mort  alloit  être 
glorifié  ; mais  de  pleurer  fur  elles  -mêmes 
§ç  fur  leurs  enfans  , parce  que  le  tems  ap- 
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prochoit  où  les  hommes  auroient  fujet  de 
dire  : Montagnes  , tombez  fur  nous  ; cou- 
yrez-nous , collines  , & défendez-nous  du 
trille  fpeélacle  qui  ya  fe  préfenter  à nos 
yeux  , c’eft-à-dire  , de  la  vûe  d’un  Dieu 
mourant  pour  le  monde , & par  fa  mort 
même  jugeant  le  monde. 

Achevons  , Chrétiens  , & fuivons  cette 
penfée.  Les  Prophètes  nous  apprennent , 
troiliéme  & derniere  circonftance  , que  le 
jour  du  jugement  doit  être  finguliérement 
& par  excellence  le  jour  des  vengeances  du 
Seigneur  : Dies  ultionis.  Jour  que  Dieu  a Jmm,ci 
delliné  pour  punir  toutes  les  iniquités  des  4<J* 
hommes  , jour  qu’il  a confacré  à fa  jullice 
la  plus  rigoureufe  ; jour  qu’il  a choifi  entre 
tous  les  autres  jours  , pour  fe  fatisfaire  , & 
pour  tirer  raifon  des  injures  qu’il  a re- 
çues. Or  il  ell  d’ailleurs  évident , que  jamais 
Dieu  , à proprement  parler  , & dans  la  ri- 
gueur, n’a  bien  commencé  à fe  venger  que 
dans  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  : pourquoi  ? 
parce  qu’il  n’y  avoir  que  les  fouffrances  de 
Jefus-Chrift  qui  pufl'ent  être  une  répara- 
tion fuffifante  du  péché.  Le  déluge  avoit 
inondé  la  terre , le  feu  du  Ciel  avoit  con- 
fumé  Sodome  ; mais  le  feu  du  Ciel  & le 
déluge  , tant  d’autres  fléaux  que  Dieu  juf- 
qu’alors  avoit  employés , & dont  il  s’étoit 
£ervi  contre  les  pécheurs  , ri’avoient  été 
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£44  Sur  l a Passion1  * 
pour  lui  que  des  eflais  de  vengeance  : je  di$ 

Î‘  dus  ; l’éternité  des  peines  que  foufhiront 
es  réprouyés  , .quelque  infinie  qu’elle  foit 
dans  là  durée  ,'.ne  fera  jamais  par  rapport  à 
lui, une  yengeance corpplette , puifqup  c’eft 
pour  cela  mêjne  .qu’elle  ne  finira  jamais. 
£1  falloit  dans  la  plénitude  des  tems  un  fa- 
erifice  plus  parfait , .&  qui  par  fon  jmétite 
^ là  dignité,  rétablît  pleinement  les  inté- 
rêts de  .Dieu  aux  dépens  de  l’homme.  Il 
falloit  qu’un  Dieu-Homme  mourut  , afin 
qu’il  fût  vrai  une  fois  de  dire  que  Dieu 
étoit  fatisfait.  Or  c’eft  ce  qui  l’accomplit 
aujourd’hui.  Voici  donc  c,e  jour  fi  claire- 
ment prévji  , & fi  diftinétement  marqué 
par  Ifaïe  , lorfqu’envifageant  le  Sauveur 
çnfanglanté  & défiguré  fur  la  jCroix  , il  lui 
mettoit  dans  la  bouche  ces  parole?  : Dies 
etiim  ultionis  in  corde  meo  9.dies  redemptionis 
mex  vçnit.  Le  jour  de  la  vengeance  eft  ve- 
nu , & quel  eft-il , Seigneur  ? celui  dq  la  ré- 
demption. Prenez  garde  , Chrétiens  : il  ne 
fépare  point  çe$  deux  jour?  ; $c  bien  loin 
de  les  féparer  , il  les  confond  en  quelque 
forte  , & exprime  l’un  par  l’autre  ; pour- 
quoi ? parce  qu’en  effet , dit  faint  Àuguftin , 
Dieu  n’a  été  vengé  que  dans  le  moment 
où  l’homme  a éte'  racheté.  D’où  il  s’en- 
fuit > que  le  jour  de  la  rédemption  a été  ce* 
Juide  la  .yengeance  9 & par  une^onféquen; 
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■tè  nécelfaire  ,'  que  le  jour  de  la  Paflion  de 
Jefus-Chrift  a été  celui  du  jugement  du 
jncmde.Jugement  du  monde,  vengeance  de 
Dieu  qui  s’exécuta  dès -lors  dans  le  cœur 
àdorable  du  Sauveur , & dont  nous  n’atten* 
dons  plus  que  la  manifeftation.  Die r uhio* 
his  in  carde  meo , dies  redemptionis  meæ  venir, 
.Vengeance  de  Dieu  qui  commença  par  le 
jufte  & par  l’innocent ,'  mais.qui  fe  termi- 
nera par,  les  coupables.  Car  fi  lé  bois  verd 
eft  am fi  traité  , ajouta  le  Fils  de  Dieit 
aux  femmes.de  Jérufalem  , que  fera-ce  dit 
bois  fec  ? C’eft-à-dire  ,•  fi  l’unique  du  Peré 
& le  Saint  des  Saints parce  qu’il  a eu  l’ontf- 
bre  du  péché. & qu’il  s’éft  revêtu'  d’une 
chair  femblablé  à celle  du  péché  a eflfuyé 
tant  de  rigueurs , que  fera-ce  du  péché  mê- 
me ? Que  fera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la' 
malice,  de  ceux  en  qui  le  péché  régne,  & qui 
font  régner  le  péché  par  leurs  fcandales  : de 
teux  dont  Ta  chair  corrompue  & diflfolue 
eft  une  fource  de  péchés  j de  ceux  qui  fem- 
blent  n’avoir  de  raifôn  &:  de  liberté  , que 
pour  fe  rendre  rébelles  à Dieu  , & efclaves 
de  leurs  fens  ; de  ceux  qui- nort  contens 
d’être  pécheurs  , fe  plaifént  à l’être  & fe 
glorifient  de  l’être.  : que  peuvént-ils  & que 
doivent-ils  attendre  , après  que  le  Dieu  des 
vengeances  a fi  peu  épargné  celui  même 
gui,  malgré  l’apparence  du  péché, -ne  laiflbiç 
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pas  d’être  toujours  l’objet  de  Tes  complais 
lances  ? V 

En  voulez-vous  voir , Chrétiens  , quel*' 
ques  effets  particuliers  ? Je  dis  quelques  ef- 
fets particuliers  de  ces  vengeances  divines’ 
dont  vous  êtes  menacés  : ne  quittons  point 
notre  Myftère  ; mais  confidérons  ce  qui  fe 

Îaffe  à la  mort  du  Sauveur  , & tremblons. 

1 meurt  en  réprouvant  les  Juifs,  & leur  an- 
nonçant leur  ruine  future;  ruine  temporelle  , 
ruine  fpirituelle.  Or  fi  fa  mort  , reprend 
faint  Augufiin  , a fervi , contre  fon  inten- 
tion même  , à la  réprobation  des  Juifs  j 
combien  plus  fervira  t-elle  à la  réproba- 
tion des  mauvais  Chrétiens?  Il  meurt  en  ré- 
prouvant Judas  , & l’abandonnant  d’abord 
à fon  avarice  , & enfuite  à fon  défefpoif.  Il 
meurt  en  réprouvant  un  criminel  crucifié 
avec  lui  , & le  laiffant  mourir  dans  fon 
endurciflement  & dans  fon  impénitence. 
Mais  que  fais-je  , mes  chers  Auditeurs,  & 
dans  ce  jour  de  falut  dois-je  vous  renvoyer 
tous  fans  confolation  ? Le  jugement  de  Dieu 
ne  fera  pas  terrible  pour  tous  les  hommes  t 
il  y aura  des  Elus  & des  Saints  , pour  qui 
même  il  fera  glorieux  ; & tandis  que  les 
réprouvés  fécheront  de  peur  , les  jufies 
triompheront  de  joie.  Or  il  en  eft  de  mê- 
me , par  proportion  , de  ce  Myftère.  Jefus-- 
•Chrift  ne  paroît  pas  tant  après  tout  fur  la 
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tuToix  pour  condamner  les  hommes  , que 
pour  les  convertir , que  pour  les  toucher  , 
que  pour  les  fanélifier , que  pour  répandre 
fur  eux  les  dons  de  fa  grâce , & pour  leur  a£ 
fûrer  le  Ciel  ; & c’eft  encore  à ces  hommes 
que  j’ai  droit  de  dire  : Nunc  judicium  ejî  Joan.iï 
mundi  j Voici  le  jugement  du  monde  , non 
plus  un  jugement  de  rigueur , mais  un  ju- 
gement de  faveur.  Appliquez-vous  , je  fi-» 
nis  : car  Jefus-Chrift  meurt  en  promettant 
fa  gloire  à ce  criminel  pénitent , qui  fe  tour- 
ne vers  lui  , & qui  lui  demande  d’être  re- 
çu dans  fon  Royaume.  Or  un  arrêt  aùfli 
favorable  & aufïi  décifif  que  celui-ci  , 

Hodie  mecum  eris  in  Paradifo  , n’étoit-ce  Luc.ti 
pas  quelque  chofe  encore  de  plus  exprès  Zit 
que  l’invitation  qu’il  fera  à fes  Èïus , quand 
il  leur  dira  : Venite  , beneditti  ? Il  meurt  en  Manu 
Convertiffant  des  gentils  , c’eft-à-dire  , des  c*  2*« 
infidèles & leur  ouvrant  les  yeux  , leur 
communiquant  le  don  de  la  Foi , les  appel- 
ant à fon  Eglife  ; témoin  le  Centenier  & 
ceux  de  fa  troupe  , qui  s’en  retournent  glo- 
rifiant Dieu , & reconnoifiant  le  Sauveur  , 
tout  mort  qu’il  eft , pour  vrai  Fils  de  Dieu* 

Il  meurt  en  fauvant  ceux  qui  le  crucifient, 
en  pardonnant  à fes  ennemis,  mais  d’un  par-  r 
don  fincère  & efficace  , qui  va  jufqu’à  les 
gagner , jufqu’à  en  faire  des  Saints  , jufqu’à 
effacer  par  fon  Sang  le  péché  même  qu’ils 
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248  Sur  la  Pass.  de  Jesus-Ch^: 
Augufi.  ont  commis  en  le  répandant  : IJîe  fanguh 
fie  fufus  eji  }-  dit  laint  Auguftin  , ut  ipfum 
pzccatum  pojjet  delere  quo  fufus  efl.  C’efl; 
donc  ici  le  jour  dü  falut , & de  votre  falut  , 
pécheurs  , fi  vous  en  voulez  profiter.  Le 
Dieu  qui  meurt  fur  cette  Croix  , y a établi 
le  trône  de  fa  miféricorde.  Approchez  , 
on  vous  y appelle.  Allez  recueillir  ce  Sang 
<i  divin  : c’eft  pour  vous  qu’il  coule  : allez 
vous  jetter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mou- 
rant ; ils  font  ouverts  pour  vous  recevoir. 
Ah  ! Seigneur , vous  ne  m’en  défa  vouerez 

Î)oint  , & vous  ratifierez  la  parole  que  je 
eur  donne  en  votre  nom.  Vous  vous  fou- 
viendrez  que  vous  êtes  fur  la  Croix  encore 
plus  Sauveur  que  Juge.  Au  moment  que  le 
pécheur  viendra  J vos  pieds  confeflfer  fôn 
injuftice , & la  pleurer , vous  vous  attendri- 
rez tout  de  nouveau  fur  lui , vous  le  com- 
blerez de  l’abondance  de  vos  mérites  ; & 
par  la  vertu  de  ces  mérites  infinis  , il  fera 
purifié  * il  fera  juftifié  y il  fera  remis  en 
grâce  , il  rentrera  dans  tous  fes  droits  à 
l’héritage  éternel  que  vous  lui  avez  acheté  , 
& où  nous  conduife , &c. 
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AUTRE 

SERMON 


Sur 

LA  PASSION 

DE 

JESUS-CHRIST. 

Peccata  noftra  ipfe  pertulit  in  corpore  fuo  (üpeir 
lignum  ; ut  peccatîs  mortui > juftitiae  vivamus. 

C't 'fl  lui  qui  a f orte  nos  péchés  en  fort  corps  fur  la 
Croix  ; afin  qu'étant  morts  pour  le  péché  , nous 
vivions  pour  la  jufiice.  Dans  la  première  Épître- 
de  faint  Pierre , chap.  a, 

.S  I B B ; 5 

y Oila  le  précis  de  tout  le  Myllèrequi 

fait  aujourd’hui  le  fujet  de  la  dévotion  pu- 
blique , & qui  caufe  dans  l’Eglife  un  deuil 
fi  univerfel.  Nous  célébrons  la  Paflion  d’un 
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Dieu  mort  pour  nous , d’un  Dieu  qui  noüfc 
a aimés  jufqu’à  fe  faire  la  viélime  de  notre 
falut , jufqu’à  fe  rendre  anathème  devant  le 
Ciel  pour  en  attirer  fur  nous  les  plus  abon- 
dantes bénédiélions  , jufqu’à  vouloir  être 
traité  comme  pécheur,  tout  Dieu  qu’il  étoit,- 
& à fe  charger  de  toute  l’ignominie  & 
de  toute  la  peine  de  nos  péchés*  Car 
quand  Jeliis-Chrift  eût  été  pécheur , quand 
il  eût  été  le  péché  même , paroîtroit-il  dans 
un  autre  état  que  celui  où  nous  l’allons 
Confidérer  ? & pourquoi  s’eft-il  fournis  à 
un  fi  rigoureux  châtiment , linon  , ajoute  le 
Texte  facré , afin  que  nous  foyons  guéris 
par  fes  plaies  , afin  que  nous  foyons  lavés 
dans  fon  Sang  , afin  que  nous  foyons  jufti- 
fiés  par  l’arrêt  de  fa  condamnation  , & que 
nous  trouvions  dans  fa  mort  le  principe 
de  notre  vie  ? Tel  fut , dis- je,  l’excès  de  la 
charité  d'un  Dieu  & d’un  Dieu  Sauveur  J 
mais  tandis  que  l’amour  d’un  Dieu  le  rend 
fi  fenfible  à nos  intérêts  , que  feroit-ce  fi 
nous  devenions  infenfibles  à lès  fouffran- 
ces  ? C’efi , Chrétiens  , ce  que  je  regarde- 
rois  dans  vous  comme  un  caractère  de  ré- 
probation ; & la  menace  que  Dieu  faifoit 
aux  Ifraëlites , ne  s’accompliroit-elle  pas  à 
votre  égard  ? Anima  quce  ajfiEia  nomfuerït 
dieh.ic  , peribit  de  populis  fuis.  Dieu  vouloir 
qu’au  jour  folemnel , dellinépour  les  expia- 
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lions  de  Ton  peuple  , chacun  prît  des  fenti- 
mens  de  douleur  ; & s’il  y avoit  une  ame 
a fiez  endurcie  pour  n’entrer  pas  dans  l’afflic- 
tion commune , il  ordonnoit  qu’elle  fût  ex- 
terminée , 8c  qu’on  ne  la  comptât  plus  par- 
mi fon  peuple.  Or  voici , mes  chers  Audi- 
teurs , le  grand  jour  des  expiations  , puifque 
C’eft  le  jour  où  Jefus-Chrift  a expié  par  fon 
Sang  tous  les  péchés  des  hommes.  Et  par 
conféquent  c’eft  en  ce  jour  que  Dieu  a droit 
de  nous  dire  ; Anima  quce  ajjlitta  nonfuerit 
die  hâc  ,peribit  de  populis fuis.  Cependant, 
mes  Freres  , il  ne  s’agit  point  précifément 
ici  de  s’affliger , & de  pleurer  ; il  s’agit  de 
méditer  & de  goûter  les  vérités  importan- 
tes qui  nous  font  propofées  ; il  s’agit  pour 
ainfi  parler  , d’ouvrir  le  Livre  de  la  Croix , 
qui  efk  le  grand  Livre  de  notre  foi , & de 
comprendre, autant  que  nous  pouvons,com- 
fcien  Dieu  a en  horreur  le  péché  , puifque 
pour  détruire  le  péché  , il  n’a  pas  épargné 
fon  propre  Fils  ; de  reconnoître  combien 
Dieu  a aimé  le  monde  , puifque  pour  fau- 
ver  le  monde  , il  a facrifié  ce  Fils  meme  , 
l’objet  de  fes  complaifances  éternelles  ; de 
mefurer  le  dégré  de  perfeélion  & de  fain- 
teté  où  Dieu  nous  appelle  , puifque  dans  la 
perfonne  de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  fi  illuftres  exemples  de  toutes  l'es 
yertus»  Ne  cherchons  point , pour  profiter 
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Sur  la  Passion 
de  ces  leçons  fi  folides  & fi  néceffairei  % 
d’autres  fecours  que  celui  de  la  Croix  : car 
3a  Croix  doit  être  aujourd’hui  notre  afyle  , 
& l’unique  médiatrice  à qui  nous  devons 
recourir.  Rendons-lui  nos  hommages  , en 
lui  adreffant  les  paroles  de  l’Eglife  , & lui 
difant  : O crux  , ave. 

D E toutes  les  idées  dont  le  Saint-Efprit 
s’eft  fervi  dans  l’Ecriture  , pour  exprimer 
le  Myftère  adorable  de  la  Paflion  & de  la 
JWortduFils  de  Dieu, je  n’en  trouve  point 
de  plus  noble  que  celle  de  faint  Paul  dans 
l’Epître  aux  Cololfiens  , lorfqu’il  dit  que 
le  Sauveur  des  hommes  étant  attaché  à la 
Croix , y attacha  avec  lui  la  cédule  de  notre 
condamnation , pour  l’effacer  de  fon  Sang  , 
& qu’en  même  tems  il  défarma  les  puiffan- 
ces  & les  principautés  , les  menant  com- 
me en  triomphe  à la  vue  du  Ciel  & de  la 
terre , après  les  avoir  vaincues  dans  fa  per- 
Colojf.  fonne  : Delens  quod  adversùs  nos  erat , chiro~ 
2*  graphum  decreti , expolians principatus  po- 

tejlates  , traduxit  confident er , palàm  trium~ 
jihans  illos  in  femetipfo.  Prenez  garde  , s’il 
vous  plaît , Chrétiens  : l’Apôtre  nous  re- 
préfente le  Calvaire  comme  un  champ  de 
bataille , où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour  com- 
battre tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  fon 
Pere  , mais  fur-tout  le  péché , qui  s’étoir 
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Montré  le  plus  indocile  & lé  plus  rébelle.- 
Il  faifoit  depuis  long-tems  la  guerre  à 
Dieu;  mais  l’Homme -Dieu  eft  venu  pour 
le  détruire  , & c’eft  fur  la  croix  qu’il  . lui  a 
donné  le  coup  de  la  mort.  Voilà  le  grand 
myflère  dont  j’ai  à vous  parler.  Cependant 
qu’eft-il  arrivé  ? ce  qui  arrive  quelquefois 
dans  les  combats  particuliers  d’homme  à 
homme , lorfque  deux  adverfaires  fe  trou- 
vent égaux  , & que  Pun  &■  l’autre  fe  por- 
tent des  coups  mortels  , enforte  que  l’un  & 
l’autre  demeurent  tout  à la  fois  vaincus  & 
vainqueurs.  Ainli  le  péché  a fait  mourir 
Jefus-Chrift  dans  fapalîion , & Jefus-Chrift 
dans  cette  même  paillon  a fait  mourir  Ife 
péché.  Deux  propofitions  auxquelles  je- 
m’arrête  , & qui  vont  faire  les  deux  parties 
de  ce  difcours.  Dans  la  première  je  vous  re- 
préfenterai  le  péché  agiffant  contre  le  Fils 
de  Dieu,  & lui  faifant  perdre  la  vie  ; & dans 
la  fécondé,  je  vous  ferai  voir  le  Fils  de  Dieu- 
détruifant  le  péché  par  fes  fouffrances , & 
lui  donnant  la  mort.  Voilà  ce  qui  nous  eft 
marqué  dans  ces  paroles  du  Prophète  : Vul - jjai  ^ 
neratus  efi  pr opter  iniquitates  nofiras , attri-  si* 
tus  efi  pr  opter  fceleranofira.  Qui  l’a  couvert 
ce  Dieu-Homme  > de  tant  de  bleflures  dans 
fa  paillon  ? ce  font  nos  iniquités  : Vulnertv- 
tus  efi  propter  iniquitates  nofiras.  Et  pour- 
quoi dans  fa  paillon  a-t-il  reçu  tant  de 
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blefliires  ? pour  abolir  & pour  réparer  fic& 
iniquités  : Attritus  ejl  pr  opter  f celer  a nojira * 
Le  péché  donc  , caufe  eflentielle  de  la 
Paflion  du  Fils  de  Dieu  , c’eft  le  premier 
point.  Et  par  un  miracle  de  la  Providence  , 
le  péché  trouvant  aufli  fa  deftruéfion  dans 
la  Paffion  du  Fils  de  Dieu , c’eft  le  fécond.- 
Dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours , je  m’at- 
tacherai fidèlement  à l’hiftoire  des  fouffran- 
ces  du  Sauveur,  félon  qu’elle  eft  rapportée 
dans  l’Evangile  , tant  pour  fatisfaire  votre 
piété  qui  attend  cela  de  moi  , que  pour 
concilier  davantage  votre  attention.- 

1.  Ue  le  péché  ait  caufé  la  mort  du  Sau- 
" veur  du  monde,  c’eft  une  vérité,  Chrétiens,- 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  ; 
tant  elle  eft  évidente  par  elle-  meme  , fui- 
vant  les  principes  de  notre  foi.  Car  s’il  n’y 
avoit  point  eu  de  péché  , il  n’y  auroit  point 
eu  de  Sauveur,  Ou  du  moins  , celuique  nous 
appelions  Sauveur  , n’eût  jamais  été  fujet 
aux  foufffances  & à la  mort , puifqu’il  n’a 
fouffert  & n’eft  mort  que  parce  que  l’hom- 
me avoit  péché.  Je  n’ai  garde  de  m’étendre 
fur  cette  propofition  générale  , dont  vous 
êtes  déjà  convaincus  ; mais  félon  mon  def- 
fein  , & pour  en  venir  à' mon  fujet , je  l’ap- 
plique à certains  péchés  particuliers  , que 
nous  pouvons  dire  avoir  été  les  caufes  pro- 
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Chaînes  & immédiates  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Car  fi  je  puis  m’exprimer  de  la  forte , 
j’en  trouve  un  qui  a confpiré  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift , un  autre  qui  l’a  trahi  & vendu  , 
un  autre  qui  l’a  accufé,  un  autre  qui  l’a  aban-' 
donné,  un  autre  qui  l’a  condamné,  enfin  un 
dernier  qui  a exécuté  l’arrêt  porté  contre 
lui.  Or  je  ramafle  ces  différentes  efpéces  de 
péchés  , & voici  le  plan  de  cette  première 
partie.  Le  péché  qui  a confpiré  la  mort  du 
Fils  de  Dieu,  c’eft  l’envie  des  Scribes  & des 
Pharifiens  : le  péché  qui  a trahi  & vendu  le 
Fils  de  Dieu,  c’eft  l’avarice  de  Judas  : le  pé- 
ché qui  a accufé  leFils  de  Dieu  r c’eft  la  ca- 
lomnie des  témoins  qui  dépoferent  contre 
lui  : le  péché  qui  a condamné  le  Fils  de 
Dieu  , c’eft  l’inconftance  & la  légéreté  du 
peuf  le  Juif:  le  péché  qui  a abandonné  le  Fils 
de  Dieu , c’eft  la  politique  de  Pilate  : enfin 
le  péché  qui  a exécuté  l’arrêt  de  mort  porté 
contre  le  Fils  de  Dieu  , c’eft  la  cruauté  de- 
le.c  bourreaux.  Méditons  tout  ceci , Chré- 
tiens , félon  que  le  tems  nous  le  permettra  ; 
6c  par  de  faintes  réflexions , tâchons  à noifs 
inftruire , & à concevoir  une  éternelle  hor- 
reur du  péché.  Je  reprends , & je  vous  prie 
de  me  fuivre. 

C’eft  par  l’envie  du  démon  , dit  l’Ecri- 
ture, que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde,- 
& c’eft  par  l’envie  des  hommes  que  com- 
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mença  l’entreprife  cféteftable  de  la  mort  clct 
Fils  de  Dieu.  Une  envie  , Chrétiens  , dont 
les  divers  caraélères  font  autant  de  leçons 
pour  nous  ; une  envie  formée  en  cabale,  ani- 
mée d’un  faux  zélé  & d’une  maligne  ému- 
lation, colorée  du  prétexte  de  la  piété  ,8p 
dans  le  fond  violente  & emportée  jufqu’à 
la  fureur.  Voilà  ce  qui  a fait  périr  le  Saint 
des  faints , & ce  qui  lui  a fufcité  la  persé- 
cution ou  Son  innocence  a enfin  Succombé. 
Pilate  le  comprit  d’abord  , & Sans  autre 
preuve  que  la  conduite  même  des  enriemis 
de  Jefus-Chrift , il'  fut  perfuatfé  que  c’étoit 
l’envie  qui  les  faifoit  agir  : Scitbat  enim  quàd 
*-* 27 ' per  invidiam  tradïdijfent  euiri.  En  effet,  ce 
divin  Sauveur  n’avoit  pas  plutôt  paru  dans 
la  Judée  , qu’ils  s’étoient  élevés  contre  lui. 
C’étoit  un  parti  compoFé  de  trois  fortes  de 
perfonnes  : des  Pontifes  & des  Prêtres  dé- 
fîmes aux  minilïères  du  temple  ; des  Doc- 
teurs de  la  Synagogue  employés  à inter- 
préter la  loi  ; & des  Pharifiens , cfeft-à-dire,' 
des  dévots  du  Judaïfme  , qui  par  profeffion 
fe  Séparoient  des  autres  , & afFeéloient  une 
auftérité  de  vie  & une  réforme  toute  particu- 
lière. Car  ce  font-là , ô abîme  des  confeils 
de  Dieu  , Ce  font-là' ceux  qui  furent  les  au- 
teurs de  l’attentat Sacrilège  commis  contré 
le  Fils  de  Dieu.  Ces  trois  faélions  donc  , 
quoique  divifées  d’ailleurs  d’intérêt  , s’u- 
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flilTent  eriïemble  contre  J efus-CÛrift , & par 
les  rellorts  d’une  intrigue  puiifante  & arti- 
ficieufe , entreprennent  de  l’opprimer.  Vous 
me  demandez  ce  qui  Tes  piquoit  : je  vous 
l’ai  dit , Chrétiens  , une  maligne  émula- 
tion. Ils  voyoient  avec  peinç  le  l'uccès  & le 
crédit  du  Sauveur  du  monde  dans  Jérufa- 
lem.  Quid.  faeimus  ? difoient-ils  , ecce  mun- 
dus  totus  pofl  eum  abiit  ; A quoi  penfons- 
nous  ? on  ne  parle  plus  que  de  cet  homme , 
chacun  court  à lui , le  peuple  l’écoute  com- 
me un  Prophète , & fi  nous  le  laifloris  faire  y 
il  nous  détruira.  Or  il  vaut  mieux  le  préve- 
nir , & puifque  fa  ruine  eft  le  feul  moyen  d‘e 
nous  défendre  , il  faut  le  ruiner  lui-même 
& le  perdre.'  Allons  , concluent -ils  , dans 
le  livre  de  la  Sagefle  , expliqué  même  litté- 
ralement félon  feint  Jérôme  , dreifons-Iur 
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des  embûches  dont  Ü lie  puiflfe  fe  fauver  y 
condamnoirs-le  à une  mort  infâme  : & pour- 
quoi ? parce  qu’il  eft  contraire  à nos  def- 
leins  : Circumveniamus  jujîum  , quoniam  %.  c. 
contrarius  ejl  operibus  noflris.  C’efl  ainfi  z‘ 
qu’ils  raifonnoient  ; & le  Saint- Efprit  ajou- 
te : Hcec  cogitaverunt  & erraverunt  , & Mit 
Jtefcierunt  facramenta  Dei  ; excxcavit  enim 
eos  malitia  eorum.  Voilà  les  projets  que  fof- 
moient  ces  efprits  de  tériébres  ; & cepen- 
dant ils  ne  connoifloient  pas  les  my  Hères  de 
Dieu , & ne  voyoient  pas  le  facrement  ado- 
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rable  de  la  rédemption  des  homnfteS  qtd 
s’accompliflfoit  au  milieu  d’eux , parce  que 
l’envie  les  aveugloit.  Le  Fils  de  Dieu  étoit 
un  rival  trop  importun  : les  Pharifiens  ne 
pouvoient  fouffrir,  que  malgré  leur  hypocri- 
lie  , il  fût  edimé  plus  faint  qu’eux  ; les  fça- 
vans  de  la  Synagogue  , que  fa  doélrine  fût 
plus  approuvée  que  la  leur  ; & les  Prêtres , 
qu’on  eût  pour  lui  feul  plus  de  vénération 
que  pour  eux  tous.  Et  parce  qu’il  leur  étoit 
difficile  d’obfcurcir  l’éclat  d’une  réputation 
auffi  établie  que  celle-là,  ils  s’attaquent  à 
fa  perfonne  & fe  déterminent  à le  faire 
mourir.  Mais  il  falloit  un  prétexte  : ah  ! 
Chrétiens  , l’envie  en  a-t-elle  jamais  man- 
qué , quand  elle  n’en  auçoit  point  d’au- 
tre , le  mafque  de  la  piété  n’a-t-il  pas  été  de 
tout  tems  le  voile  fpécieux  dont  elle  a trou- 
vé moyen  de  fe  couvrir  ? Ils  font  pafl'er  cette 
. conjuration  pour  un  deffein.  important  à la 
gloire  de  Dieu  & au  falut  du  peuple  , pouf 
un  devoir  indifpenfable  de  maintenir  la  loi 
& les  traditions  de  Moyfe  ; c’eft-à-dire  , 
qu’ils  font  paflfer  le  plus  grand  de  tqüs  les 
facriléges , pour  un  aéle  héroïque  de  reli- 
gion. Ainfi  toutes  les  mefures  prifes  , ils 
« commencèrent  àfe  déclarer , mais  avec  une 
violence , difons  mieux , avec  une  furie  qui 
n’eut  jamais  d’égale  , parce  que  là  paffion 
s’étoit  rendue  la  maîtrelfe  de  leur  raifon. 
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Voilà  , mes  chers  Auditeurs , le  défordre 
de  1 ’envie  ,*  & c’eft  à vous  que  cette  inftru- 
ftion  s’adrefle , à vous  qui  vivez  au  milieu 
de  la  Cour  où  la  Providence  vous  a appel- 
le^ i mais  où  l’on  fçait  allez  que  le  péché 
dominant  eft  l’envie.  C’eft  à vous  à profiter 
de  cet  exemple.  Si  je  vous  difois  que  l’en- 
vie eft  une  paflion  lâche  & honteufe , peut- 
être  feriez-vous  moins  touchés  de  ce  mo- 
tif ; mais  quand  je  vous  dis  qu’elle  eft  l’en- 
nemie mortelle  de  votre  Dieu  , qu’elle  fait 
mourir  dans  vos  cœurs  la  charité  par  où 
Jefus-Chrift  y doit  vivre  ; pour  peu  que 
vous  ayez  de  foi,  en  faut-il  davantage  pour 
vous  la  faire  détefter  ? cependant  il  ne  fuf- 
fit  pas  de  détefter  cette  paflion  ; le  point  ef- 
fentieî  eft  de  vous  garantir  de  fés  furprîfes 
& d’employer  toutes  les  lumières  de  la  grâ- 
ce à en  découvrir  dans  vous  les  mouvemens- 
fecrets , parce  que  c’eft  la  plus  fubtile  de 
toutes  les  tentations.  Une  paflion  charnelle 
fe  fait  aifément  connoître  , & quelque  dan- 
gereufe  qu’elle  foit  pour  nous  corrompre  ,• 
elle  eft  incapable  de  nous  tromper.  Mais 
l'envie  a mille  déguifemens  , mille  faufles 
Couleurs  , fous  lefquelles  elle  fe  préfente  à 
notre  efprit,  & à la  faveur  defquelles  elle  fe 
glifle  imperceptiblement  dans  notre  cœur. 
Or  dès  qu'elle  y eft  une  fois  entrée  , il  ne 
faut  pas  moins  qu’un  miracle  pour  la  chaf- 
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fen,  & vous  n’ignorez  pas  combien  ce  mi-l 
racle  eft  rare.  La  grande  maxime  eli  donc 
de  vous  défier  fur  cela  des  prétextes  les  plus 
apparens , & en  particulier  du  prétexte  de 
^émulation  : car  s’il  y a des  émulations  de 
vertu , il  y en  a de  contention  & de  jaloufie; 
& l’expérience  nous  apprend  que  pour  unç 
émulation  légitime  , il  y en  a cent  de  crimi- 
nelles. Sur-tout , mes  Freres , difoit  S.  Au- 
guftirr , n’exerçons  jamais  nos  envies  fous  le 
prétexte  de  la  piété  , ou  plutôt  ne  faifons 
jamais  fervir  la  piété  à la  plus  baffe  de  nos 
pallions , qui  eft  l’envie.  Cette  hypocrifie 
a été  le  premier  mobile  de  la  confpirâtion 
des  Juifs  contre  le  Sauveur.  L’envie  toute 
feule  n’eôt  pas  ofé  l’attaquer  ,1a  religion 
feule  n’auroit  eu  que  du  refpeél  pour  lui  : 
mais  l’envie  autorifée  de  la  religion. , la  re- 
ligion corrompue  par  l’envie  , c’eft  ce  qui 
l’a  fait  mourir.  Et  tout  Chrétiens  que  nous 
fommes , nous  n’avons  que  trop  à craindre 
le  même  défordre.  Il  ne  fau.t  qu’une  paf- 
fion  d’envie  pour  anéantir  dans  nous  tou? 
les  effets  de  la  grâce.  Avec  cela  nous  avons 
beau  faire  les  zélés  ,-nous  avons  beau  tra- 
vailler pour  Dieu , nous  avons  beau  vouloir 
obferver  la  loi  , ce  ver  de  l’envie  infeétera 
tout  : pourquoi  ? parce  que  dû  bien  même 
que  nous  ferons  par  ce  principe  , naîtront 
lès  di  (Tentions , les  anirnofités,  les  querelles  t 
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les  fchifmes  , les  heréfies  : car  ce  font-la , 
mes  chers  Auditeurs  , les  luîtes  naturelle^ 
que  l’envie  traîne  après  loi,  & mille  épreu- 
ves n’ont-elles  pas  dû  nous  l’apprendre  ? 
Paiionsplus  avant. 

JLà  mort  de  Jefus-Chrift  réfolue  par 
l’envie  die  les  ennemis , ils  ne  cherchent  plus 
qu’à  s’aliurer  de  la  perfonne.  J udas  les  pré- 
vient j & poufl'é  d’une  ayarice  la  plus  infâ- 
me dansfon  entreprife,  la  plus  aveugle  dans 
fon  commerce  , la  plus  endurcie  dans  fa 
rél’olution  , & la  plus  défefpérée  dans  fon 
iflue  , il  s’engage,  s’ils  veulent  traiter  avec 
lui  , à leur  livrer  entre  les  mains  cet  Hom- 
me^Dieu.  Pouvons-nous  mieux  compren- 
dre que  par-là , .julqu’où  le  défir  d’avoir  eft 
capable  de  porter  une  ame  intéreffée.  Je  dis 
poulfé  d’une  avarice  la  plus  inlâme  dans  fon 
entreprife  i car  c’eft  un  difciple  & un  difci- 
ple  comblé  de  faveurs , qui  trahit  ion  Maî- 
tre. Dans  un  efcla.ve  même , cette  infidélité 
ferait liorreuf  ; qu’efl-ce  dans  un  ami , dans 
un  confident , dans  un  Apôtre/  Chofe  éton- 
nante , dit  faint  Chryfofiome  ! Judas  venoit 
d’être  confacré  Prêtre  , il  venoit  de  rece- 
voir une  puififance  fpirituelle  & toute  divine 
fur  fe  Corps  & le  Sang  de  Jefiis-Chrift  $ 
mais  au  lieu  de  cette  puiflknce  furjpaturelle  , 
il  en  exerçoit  une  autre  toute  làcrilége  Ôç 
pleine  d’impiété.  Parle  iàcerdoçe  où  il  y e- 
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noit  d’être  initié  , il  avoit  pouvoir  de  fa- 
crifier  fur  les  autels  l’Agneau  de  Dieu  ; & 
par  la  trahifon  qu’il  commettoit , il  ufoitfur 
cette  adorable  viétime  d’un  pouvoir  diabo-^ 
lique  , en  l’immolant  à la  fureur  des  Juifs. 
Que  pouvez- vous  concevoir  de  plus  monr 
flrueux  & de  plus  énorme  ? Mais  fi  l’avarice 
de  cet  Apôtre  fut  fi  iniâme  dans  fon  entrer 
prife  , elle  ne  fut  pas  moins  aveugle  dans 
fon  commerce.  Car  quel  aveuglement  ! il 
vend  pour  trente  deniers  celui  qui  devoir 
être  la  rédemption  du  monde  entier.  Si  Ju- 
das eût  eu  un  rayon.de  prudence , & feule- 
ment même  de  cette  prudence  réprouvée 
des  enfans  du  fiécle , il  eût  eftimé  le  Sau- 
veur , finon  ce  qu’il  valoit , au  moins  ce  qu’il 
pou  voit  le  faire  valoir.  Voyant  les  Juifs  dé- 
terminés à ne  rien  épargner  pour  le  perdre  , 
il  eût  profité  de  leur  haine  ; & leur  faifant 
acheter  bien  cher  la  fatisfaéfioji  de  leur 
vengeance  , il  eût  trouvé  lui-même  de 
quoi  contenter  fon  infatiable  cupidité  : 
mais  la  paflïon  le  troubloit , & avoit  éteint 
toijtes  les  lumières  de  fon  efprit.  Ecoutez- 
le  parler  aux  Juifs;  Que  voulez-vous  me 
donner  , leur  dit-il  , & dès  aujourd’hui  je 
Matth.  Vous  le  livre  Qidd.  vultis  mihfdare  ? Il  sr’en 
*• l6m  remet , remarque  fàint  Jerome  , à leur  dis- 
crétion , & il  les  prend  eux-mêmes  pour 
Hieron.  juges  du  mérite  de  Jefus-Çhxift  ; Chrijium . 
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quafi  vile  mancipium  in  ementium  ponens 
œjlimatione.  Le  prix  ordinaire  des  el'claves , 
c’étoit  trente  deniers , & il  s’en  tient  là.  Ah! 
perfide,  s’écrie  faint  Augullin , que  fais-tu  ! 
Jefus-Chrift  veut  te  fauver  aux  dépens  de 
fa  propre  perfonne,  &tu  le  vends, tout  Dieu 
qu’il  efl , pour  une  vile  fomme  d’argent  ; il 
va  donner  fa  vie  pour  toi , & tu  le  donnes 
lui-même  pour  rien.  Mais  Judas  ferme  les 
yeux  à tout  ; & l’aveuglement  de  fon  ava- 
rice le  conduit  à l’endurcifîement  & à l’ob- 
llination.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
met-il  en  oeuvre  les  artifices  de  fa  grâce 
pour  le  détourner  de  fon  defifein  ? en  vain 
lui  déclare-t-il  confidemment  , que  c’eft 
lui  qui  le  trahira  ; en  vain  lui  prédit-il  le 
malheur  de  fa  réprobation  : rien  ne  le  tou- 
che , il  fort  de  la  cène,  il  va  trouver  les  Prin- 
ces des  Prêtres , il  traite  avec  eux , il  marche 
à la  tête  des  foldats , il  paroît  dans  le  jardin , 
il  approche  de  Jefus  , le  falue  , l’embrafle , 
& par  un  baifer  le  fait  connoître  & le  trahit. 
Amice,  Mon  ami  ; ad  quid  yenifii  ? que  ve- 
nez-vous faire  ? Ofculo  Filium  hominis 
tradis  ! quoi  vous  me  faluez  pour  me  tra- 
hir , vous  m’embraffez  pour  me  perdre  ! 
C’eft  Paimable  reproche  que  lui  fait  le 
Sauveur  du  monde  ; mais  tous  les  reproches 
du  Sauveur  du  monde , & toute  la  douceur 
dont  il  les  accompagne  ? ne  fon;  fut . ce 
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Q64-  Sur  la  Passion 
cœur  avare  & vénal  nulle  impreflion  ; pouf* 
quoi  f parce  qu’il  n’ell  rien  de  plus  propre  à 
nous  endurcir  que  l’avarice.  Quand  elle  do- 
mine une  fois , plus  d’amitié , plus  de  fidé- 
lité , plus  d’humanité  ; on  oublie  tous  les  de- 
voirs , on  s’accoutume  aux  plus  honteufes 
lâchetés , on  fe  fait  une  ame  de  bronze  pour 
réfifter  aux  plus  vifs  remords  de  la  confcien- 
ce  & de  l’hçnneur. 

Ceci  vous  effraie  dans  l’exemple  de  Ju- 
das; mais  ne  concevons  point  tant  d’indir 
gnation  contre  ce  difciple  , que  nous  n’en 
Véfervions  pour  nous-mêmes.  Car  voilà 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  dans 
nous  une  infatiable  convoitife  ; elle  nous 
.rend  durs  & infenfibles  , non-feulement  à 
la  mifère  , mais-à  la  ruine  du  prochain  ; elle 
nous  jette  dans  un  aveuglement  d’autant 
plus  criminel  qu’il  eft  volontaire , & d’au- 
tant plus  mortel  que  nous  l’?.imons  ; elle 
nous  fait  commettre  des  indignités  qui 
nous  couvriraient  pour  jamais  de  cqnfuL- 
fion  , fi  en  nous  les  infpirant  elle  ne  nous 
apprenoit  à n’en  point  rougir.  Quid  vultis 
mihi  dan  ? Que  me  donnerez-vous  , dit-on 
dans  le  monde  , je  dis  dans  le  monde  même 
où  l’on  paraît  plus  fenfibleà  l’honneur  , je 
dis  dans  les  maifons  des  Grands  ,&  jufqu’à 
JaCour  ; que  me  donnerez-vous.,  & je  vous 
délivrerai  de  celui-ci } & je  vous  facrifie— 
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ïài  celui-là.  En  effet , avec  cette  efpérance 
& dans  cette  vue  de  l’intérêt,  point  d’af- 
faire qui  ne  paffe  , point  d’innocence  qui  ne 
foit opprimée , point  de  violence  &d’injuf- 
tice  qui  ne  foit  foutenue.  Dès  qu’un  hom- 
me a de  quoi  donner  , il  efl  en  poiTdlîon  de 
tous  les  crimes  , parce  qu’il  ne  manque  ja- 
mais de  minières  déterminés  à le  fervir  , 8c 
qui  lui  difent  fans  celfe  : Qj.dd  vultis  mihi 
dare  ? Combien  d’amitiés  violées  par  les 
plus  fordides  conventions  ! combien  de 
maîtres  vendus  par  l’avidité  d’un  domefti- 
que  qui  s’eft  laiflé  corrompre  ! combien  de 
traînions  exécutées  par  l’entremife  d’une 
femme  à qui  il  falloit  de  l’argent  , & qui 
fans  s’expliquer  , ne  difoit  néanmoins  que 
trop  haut  : Quid  vultis  mihi  dare  ? Car  de 
quelque  droiture  que  le  monde  fe  pique  , 
vous  fçavez  fi  ^exagère  : & parce  que  ce 
commerce  d’iniquité  efl:  encore  plus  abo- 
minable , lorlqu’il  fe  pratique  dans  les  cho- 
fes  faintes  & par  des  perfonnes  confacrées 
comme  Judas  au  miniftère  dçs  autels  ; voilà, 
difoit  faint  Bernard  , ce  qui  fait  aujour- 
d’hui l’abomination  de  la  défolation  dans 
le  temple  de  Dieu  ; ce  défordre  de  la  limo- 
rie  dont  Judas  a été  l’auteur  , puifque  ce 
fut  le  premier  dans  le  chriflianifme  qui  fçut 
vendre  , & nous  apprit  à vendre  le  fri- 
jrituel  & même  le  divin.  De- là  tant  d’ar 
Ilfyjt.  Tom.  I . M 
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bus  dans  les  dignités  & les  bénéfices  de  i’E*  , 
glile  , tant  de  permutations  , de  provifions , 
de  réfignations  mercénaires  , tant  de  pen-* 
/ions  plutôt  achetées  qu’accordées.  Com- 
merce , pourfuit  faint  Bernard , qui  désho- 
nore la  religion  , qui  attire  la  malédiéfion 
fur  les  Royaumes  & fur  les  Etats , qui  dam- 
ne & les  traitans  & les  négocians  avec 
ceux  qui  les  autorifent.  Car  qu’eft-ce  , 
Chrétiens  , dans  le  langage  des  Peres  , que 
ces  bénéfices  ? le  fang  de  Jefus-Chrift  ; & 
ce  fang  de  Jefus-Chrift  n’elt-il  pas  tous  les 
jours  expofé  ? & fi  j’ofois  ufer  de  cette  ex- 
prelfion  , mis  à l’enchère  par  tant  de  profa- 
nateurs qui  en  font  trafic  ? on  ne  s’en  cache 
pas  même  : ce  que  la  bienféance  au  moins 
obligeroit  à déguifer  & à couvrir  , parte 
maintenant  pour  une  propofition  honnête. 
Quid  vultus  mihi  dare  F qu’avez- vous  à me 
donner  en  échange  ? de  quoi  pouvez-vous 
m’accommoder  ? que  m’alïurez  - vous  ? 
Commerce  peut-être  encore  plus  outra- 
geux  au  Sauveur  du  monde , que  celui  de 
Judas , puifqu’enfin  Judas  fe  repentit  d’a- 
voir ainff  vendu  le  fang  de  fon  Maître  , au* 
lieu  que  ceux  à qui  je  parle  , le  font  fans 
fcrupule  & avec  la  plus  grande  impunité. 
Gr  à quoi  aboutit  ce  péché  f fouvent  à un 
défefpoir  abfolu  du  falut  ; au  défefpoir  de 
' réparer  les  défor dres  ? dont  ces  déteftableç 
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négoces  embarrafl’ent , ou  pour  mieux  dire , 
accablent  une  confcience  ; au  défefpoir  de 
faire  les  reftitutions  légitimes  & néce flai- 
res ; au  défel'poir  de  fe  foumettre  en  cela 
aux  loix  rigoureufes  de  l’JEglife  ; & par-là 
.même  au  défefpoir  d’en  obtenir  jamais  le 
pardon , Sc  de  trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 
Car  voilà  l’iflue  qu’eut  l’avarice  de  Judas. 
Infelix , ditfaint  Auguftin , projecit pretium 
quo  vendiderat  Dominum  s non  agnovitprer- 
tium  quo  redemptus  erat  à Domino.  Remar- 
quez bien  ces  paroles  , & jugez , en  partant , 
fi  ce  grand  Doéleur  a jamais  douté  que  Je- 
fus-Chrift  ne  fût  mort  pour  les  réprouvés. 
Judas , par  un  fentiment  .de  pénitence , jetta 
le  prix  pour  lequel  il  avoit  vendu  fon  Maî- 
tre ; mais  par  un  excès  de  défefpoir  , il  ne 
connut  pas  le  prix  falutaire  dont  fon  Maî- 
tre l’avoit  racheté  : Non  agnovit  pretium 
quo  redemptus  erat  à Domino.  Telle  ell  la 
deftinée  de  tous  les  avares  de  la  terre  , qui 
félon  la  réflexion  de  faint  Grégoire  Pape  , 
ayant  fait  leur  Dieu  de  leur  argent , ne  peu- 
vent plus  mettre  leur  confiance  dans  un 
autre  , tombent  dans  un  oubli  profond  de 
la  providence  & de  la  miféricorde  dû  vrai 
Dieu  , défefpçrent  de  fe  réconcilier  jamais 
avec  lui  ; & pour  confommer  leur  répro- 
bation , abandonnant  malgré  eux  à la  mort 
ce  qui  leur  a fait  renoncer  pendant  la  vie. 
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leur  Rédempteur  , ne  veulent  pas  mêm| 
alors  reeonnoître  le  prix  qu’il  a offert  pou? 
eux  , & qu’il  ne  tient  qu?à  eux  de  s’appli? 
quer  : Non  agnovit  pretium  quo  redemptu^ 
erât  à Domino. 

Mais  il  faut  que  la  calomnie  feçonde  1? 
trahilbn  de  Judas , & il  eft  tems  de  la  voir 
agir  , ou  plutôt  de  l’entendre  parler  contre 
Jefus-Chrift.  Car  c’eft  elle  qui  l’a  accufé  j 
c’eft  elle  qui  a rendu  tant  de  faux  témoigna? 
ges  contre  cet  homme-Dieu:les  Juifs  luiont 
fervi  d’organes  , mais  c’ell  elle-même  qui 
s’efl  expliquée  par  leur  bouche.  Jfntrons 
dans  la  falle  de  Pilate,  & voyons  avec  quelle 
hardieffe  elle  avance  les  plus  groffieres  im? 
poftures , avec  quelle  foibleffe  elle  les  fou- 
rient , & de  quels  artifices  elle  ufe  pour  fé? 
duire  & pour  corrompre  les  efprits.  Pilatç 
preffé  par  les  ennemis  du  Sauveur  ,leur  de? 
mande  quel  eft  donc  le  crime  qu’ils  ont  à 
lui  imputer  ; & ils  fe  contentent  de  lui  ré- 
pondre , que  ft  cet  homme  n’étôit  pas  cou- 
pable , ils  ne  J’auroient  pas  déféré  à fon  tri- 
bunal. Remarquez  , dit  faint  Auguflin  : Je? 
fus-Chrift  paffoitdans  toute  la  Judée  poup 
un  Prophète  envoyé  de  Dieu  ; on  ne  parloir 
que  de  la  fainteté  de  fa  vie  & de  la  grandeur 
de  fps  miracles  : & ceux-ci  prétendent  quç 
ic’eft  un  homme  déjà  condamné  parla  voix 

ue  ; dont  les  crimes  font  fi  connus  , 
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fcpie  d*en  douter  même  , c’efl  leur  faire  in  ju-< 
re.  Langage  ordinaire  de  la  calomnie, qui  ne 
s’énonce  jamais  plus  hardiment,  que  quand 
elle  impofe  plus  faulïement  ; & qui  pour 
autorifer  le  menfonge  , rie  manque  point* 
de  le  propofer  comme  une  évidence:  aulieu 
que  la  vérité  toujours  modefle  , lorfqu’elle 
eft  meme  forcçe  à dire  le  mal  , ne  le  dit 
qu’avec  réferve , ne  le  dit  qu’avec  crainte  * 
ne  le  dit  qu’en  gardant  toutes  les  rnefures 
d’une  fage  circonfpeélion  : pourquoi  ? par- 
ce qu’elle  n’accufe  5e  qu’elle  ne  condamne 
que  dans  l’ordre  de  la  charité.  Mais  encore* 
reprend  Pilate  * quel  mal  a-t-il  fait  ? Qiàd  LuCi  ei 
enim  malifecit  ? Ce  qu’il  a fait , c’efl  qu’il  a *3- 
voulu  pervertir  notre  nation;  c’efl  que  nous 
l’avons  trouvé  femant  parmi  le  peuple  des 
maximes  damnables , qui  vont  au  renver- 
fement  des  moeurs.  On  eût  dit , à en  croire 
les  Juifs , que  Jefus-Chrifl  étoit  en  effet  un 
corrupteur  & un  féduéleur  ; & toutefois  on 
fçavoit  allez  dans  Jérufalem  , qu’il  n’avoit 
prêché  que  l’obéilfance  , que  l’humilité  , 
que  le  renoncemerit  à foi-même.  Calom- 
nie non  moins  foible  à foutenir  fes  impof- 
tures  , qu’elle  paroît  hardie  à les  avancer. 

Car  quand  il  en  faut  venir  à la  vérification 
des  faits,  c’efl:  alors  que  l’iniquité  fe  dément 
«Ile-même  : on  n’entend  que  les  bruits  con- 
fus d’une  multitude  paflionnée  ; mais  rien 
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de  pofitif  ni  de  vrai-femblable.  Ils  fe  dé- 
clarent tous  pour  témoins  ; mais  leurs  té- 
moignages Te  detruifent  les  uns  les  autres* 
Pilate  eft  furpris  de  voir  tant  d’emporte- 
ment d’une  part,  & de  1 autre  fi  peu  de  preu- 
ves : mais  c’efl:  pour  cela  meme  , dit  faint 
Chryfoflome  , c’efl;  parce  qu’il  n’y  a point 
de  preuves , qu’il  y a de  l’emportement.Que 
font-ils  donc  l ils  ont  recours  à l’artifice  ; & 
préoccupant  l’efprit  de  ce  juge  par  des  rai- 
fbns  d’état  , ils  dépofent  que  Jefus-Chrift  y 
par  une  témérité  punifl'able  , a pris  la  quali- 
té de  Roi , qu’il  a des  prétentions  fur  la  mo- 
narchie des  Juifs  , que  fouvent  il  les  a dé- 
tournés de  payer  le  tribut  à Céfar;  accufa- 
tions  dont  ils  voyoient  bien  que  le  feul 
foupçon  feroit  contre  le  Fils  de  Dieu,  un  des- 

fjlus  forts  préjugés.  Et  c’efl;  aufli  par-là  que 
eur  calomnie , quoique  fans  fondement , a 
tout  le  fuccès  d’une  légitime  dépofition. 

Je  n’ai  garde  , Chrétiens  , de  m’étendre 
ici  en  de  longues  réflexions  fur  l’horreur 
d’un  péché, que  vous  dételiez  vous-mêmes  r 
& que  je  fçai  être  le  dernier  de  tous  les 
défordres  où  la  paflîon  pourroit  vous  por- 
ter.  Mais  fi  j’avois  un  reproche  à vous  faire, 
ce  feroit  que  déteflant  pour  vous-mêmes 
la  calomnie  , vous  ne  laiflîez  pas  de  la  fo- 
menter tous  les  jours  dans  les  autres  , de  l’é- 
couter favorablement , de  lui  donner  créan- 
ce , d’en  aimer  les  difcours  malins  ; ôc  d’en; 


Digitized  by  Google 


t)ï  Jesus-ChrIst*;  tq  £ 
îépandre  les  bruits  fcandâleux.  Vous  ne 
•poudriez  pas  être  auteurs  de  la  calomnie  5 
mais  combien  de  fois  avez-vous  autorifé  les 
calomniateurs,  en  leur  marquant  de  crimi- 
nelles complaifances , en  les  faifant  par- 
ler , én  les  excitant , en  leur  applaudiffant  $ 
& vous  rendant  par-là  non-feulement  fau- 
teurs & complices , mais  refponfables  de 
toutes  leurs  fuppofitions.  Voilà,  dis-je,  ce 
que  j’âurois  à vous  reprocher  : mais  Dieu 
m’infpire  aujourd’hui  pour  votre  édifica- 
tion une  morale  chrétienne , fondée  fur  ce 
filence  tout  divin  y que  garde  le  Sauveur  du' 
monde  au  milieu  de  tant  d’impofleurs.  Car 
tandis  qu’ils  le  chargeoient  de  calomnies 
que  leur  répondoit-il  ? pas  une  parole  ni 
contre  fes  accufateurs  , ni  pour  foi-même  : 
ni  contre  fes  accufateurs , filence  de  fournit- 
fion  aux  ordres  de  fon  Pere  & de  charité' 
envers  fes  ennemis;  ni  pour  foi-même,- 
filence  de  patience  & d’humilité  : Jefus  au - 
ttm  tàcebat.  Quels  myftèreS,  mes  chers  Au-  ( 
diteurs!  tâchons  à les  comprendre.  Il  eft 
accablé  de  faux  témoignages  ce  Dieu-hom- 
me , & il  ne  fe  plaint  point  de  ceux  qui  les: 
rendent  contre  lui,  & il  n’en  appelle  point 
au  ciel  pour  être  vengé  de  leur  injuflice  j 
& quoiqu’il  le  pût  aifément , il  ne  fe  met 
point  en  devoir  de  les  confondre.  Silence 
fi  héroïque,  que  le  Saint- Efprit  en  a fait  urt 
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V.Ptfr.  éloge  particulier  dans  l’Ecriture  : Qui  cinrti 
maLcdiceretur non  maLedicebat.  Mais  pour- 
quoi fe  taît-il  de  la  forte  ? Ah  ! Chrétiens  r 
pour  établir  cette  maxime  de  fon  Evangile 
fx  furprenante  & fi  oppofée  à l’efprit  du 


monde  Tenez  vous  heureux, quand  les  hom- 
mes fe  déclareront  contre  vous , qu’ils  s’at- 
tacheront à vous  décrier  , qu’ils  en  diront 
tout  le  mal  qu’un  efprit  aigri  & envenimé 
Matth.  leur  infpirera  : Beuti  ejiis  cüm  maledixerint 
vobis , & dixerint  omne  malum  adversùm 


vos.  Toute  la  nature  devoitfefoulever  con- 


tre cette  vérité;  & c’efi  pour  cela  qu’il  fal— 
loit  que  le  Sauveur  la  juftifiât  dans  fa  per- 
fonne  : car  ce  qu’il  y a de  moins  fupportable 
à l’amour-propre,  c’eft  d’être  accufé  faufife- 
ment , & de  voir  la  calomnie  l’emporter  fur 
notre  innocence.  Voilà  ce  qui  nous  révolte,, 
ce  qui  nous  jette  quelquefois  dans  les  plu$ 
violens  tranfpôrts  : mais  ce  font  ces  tranf- 
portsque  le  Fils  de  Dieu  a voulu  réprimer;. 
& comment  ? par  un  moyen  que  fa  fagelfe 
feule  pouvoit  inventer , & qui  eft  le  miracle 
de  fa  grâce;  fça  voir,  en  nous  faifant  une  béa- 
titude de  la  calomnie  même  ; ne  fe  conten- 
tant pas  de  nous  dire , Modérez-vous , fur- 
montez-vous,  fortifiez-vous , conlolez- 


vous  ; mais  ajoutant , Réjouilfez-vous  d’ê- 
Üid.  tre  calomniés  & outragés  : Gaudete  & exul~ 
tatç,  Notre  raifon  aveugle  & préfomptueu- 
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devoit  traiter  cette  maxime  évangéli- 
que , linon  de  folie , au  moins  d’illulion  & 
de  fimplicité  ; mais  ce  Dieu-homme  dont 
le  filence  nous  parle , veut  aujourd’hui 
nous  faire  connoître  que  cette  fimplicité 
eft  la  vraie  fagefie , & que  notre  raifon  effc 
fur  cela  condamnée  par  toutes  les  raifons 
éternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte  de  fes  ca- 
lomniateurs; pourquoi?  parce  qu’il  les  en- 
vifage  , dit  faint  Bernard  , comme  les  exé- 
cuteurs des  ordres  de  Ion  Pere,  & comme 
les  inftrumens  que  Dieu  a choifis  pour  ac- 
complir dans  fa  perfonne  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption.  Or  en  cette  qualité  il  ne 
peut  pas  fe  plaindre  d’eux  ; & bien  loin  de 
s’élever  contr’eux , il  fe  fent  obligé  mê- 
me à les  honorer.  Il  dételle  la  calomnie  ; 
mais  il  en  aime  l’effet , & parce  que  l’exé- 
cution des  arrêts  de  Dieu  fe  trouve  atta- 
chée à la  calomnie  qu’ils  lui  font , par  ref- 
pecl  pour  ces  arrêts  divins , il  ne  répond 
rien.  Cette  calomnie  eft  la  plus  énorme  de 
toutes  les  injuflices  ; mais  il  fçait  que  Dieu 
doit  tirer  de  cette  injuflice  fa  plus  grande 
gloire  & la  plus  fainte  de  toutes  les  juftices  ; 
& c’efl  pourquoi  il  garde  un  filence  pro- 
fond , adorant  la  juflice  de  Dieu  dans  l’in— 
jjiiftice  des  hommes.  En  un  mot , il  diftingue 
dans  le  péché  des  Juifs  qui  l’accufent,  ce 
que  Dieu  veut  de  ce  que  fait  l’homme  ; il  a 
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en  horreur  ce  que  fait  l’homme , & il  re-« 
garde  avec  vénération  ce  que  Dieu  veut  ï 
mais  parce  qu’il  arrive  que  ce  que  Dieu 
veut , ell  une  fuite  de  ce  que  fait  l’homme  , 
il  n’inveéiive  point  contre  l’homme , pour 
ne  point  murmurer  contre  Dieu  ; il  foufFre 
l’un  , parce  qu’il  fe  foumet  à l’autre  , & il 
nous  apprend  ainfi  la  régie  admirable  du 
filence  de  foumifîion  & de  charité. 

Voilà  , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  en-' 
gage  aujourd’hui  le  Fils  de  Dieu  à demeu- 
rer muet  devant  ceux  qui  l’oppriment;  & 
voilà  ce  qui  nous  oblige  nous-mêmes  à ne 
rien  dire  en  mille  rencontres  où  l’on  nous- 
calomnie  , & à prier  même  pour  ceux  qui 
t. Cor.  nous  calomnient.  Maledicimur  & benedici-* 
mus  , blaj'pbeniamur  obfccramus  ; on  nous 
maudit,  & nous  bénilfons,  difoit  Saine 
Paul  ; on  vomit  contre  nous  des  blafphê- 
mes , & nous  y répondons  par  des  prières* 
Telle  étoit,  du  tems  de  cet  Apôtre,  la 
marque  du  chriflianifme  : c’eft  par-là  que 
l’on  difeernoit  les  fidèles  ; & quiconque  ne 
vivoit  pas  dans  cette  ferme  pratique,  de  ré- 
primer les  faillies  de  fa  langue , & de  s’im- 
pofer  au  moins  filence  à l’égard  de  fes  enne- 
mis , de  quelque  perfeétion  d’ailleurs  qu’il 
fe  piquât,  étoit  cenfé  n’être  chrétien  qu’à 
demi  : pourquoi  ? parce  qu’il  n’agifîoit  pas 

dans  ces  vues  de  foi  & dans  ces  fentimens 
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que  la  foüde  Religion  nous  infpire  , lorf* 
qu’elle  nous  enfeigne  que  ceux  qui  nous 
attaquent  par  la  calomnie  ou  par  la  médi- 
fance , font  ceux  qui  dans  l’ordre  de  la  pro- 
vidence & du  falut  doivent  faire  devant 
Dieu  notre  mérite  & notre  couronne.  D’où 
faint  Jacques  concluoit , parlant  de  qui- 
conque n’étoit  pas  perfuadé  de  ce  princi- 
pe , que  quelque  apparence  de  religion 
qu’il  eût , ce  n’étoit  qu’une  religion  ima- 
ginaire , plus  propre  à le  tromper  & à le 
féduire  qu’à  le  fan&ifier  : Si  quis  putat  fe  re~  jaccy, 
ligiofum  ejje , non  refrxnans  linguamfuam  , c*  »• 
fed  feducens  cor  fuum , hujus  vana  eji  religio. 

Mais,  me  direz- vous  , pourquoi  Jefus- 
Chrifl , quelque  déterminé  qu’il  fût  à épar- 
gner fes  faux  accufateurs  , ne  parloit-il  pas 
au  moins  pour  fa  légitime  défenfe  ? Ah* 
Chrétiens  , voilà  le  prodige  que  la  morale 
païenne,  avec  toute  fa  prétendue  fageflfe, n’a 
jamais  connu.  A ce  filence  de  foumiffion  & 
de  charité  , le  Fils  de  Dieu  en  ajoute  un 
autre , que  j’appelle  un  filence  de  patience 
& d’humilité.  Pilate  le  prefie  de  répondre 
aux  accufations  des  Juifs:  N’entendez-vous 
pas  , lui  dit-il , tout  ce  qu’on  dépofe  contre 
vous  ? Non  audis  quanta  ijîi  adversiim  te  di-  Marri, 
cunt  tejiintonia  ? Parlez  donc;  &fi  vous  êtes  e‘ 27' 
innocent  , faites-le  paroître.  Mais  à cela 
Jefus  ne  réplique  rien  : & non  refpondit 
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Matth , ei  ad  ullum  verbum.  Il  étoit , ce  femble  , dé 

P*  27.  7 * 

la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fût  con- 
fondue. Il  eftvrai,  reprend faint Bernard: 
mais  il  étoit  encore  plus  de  la  même  gloi- 
re qu’un  jufte  calomnié  demeurât  dans  le 
£lence  j & c’eft  pourquoi  il  le  taît  : Jefus 
autem  tacebat.  Il  y alloit  de  l’honneur  de 
fon  minillère  , que  lui  qui  avoit  prêché  les 
vérités  du  falut , ne  pafl ât  pas  pour  un  cor- 
rupteur du  peuple  ; je  l’avoue  : mais  l’hon- 
neur de  fon  minillère  l’engageoit  encore 
plus  à pratiquer  lui-même  ce  qu’il  avoir 
enfeigné  , fçavoir  , d’abandonner  fa  propre 
caufe  ;&  c’dlpour  cela  qu’il  ne  dit  pas  un 
feul  mot:  Je  fus  autem  tacebat.  L’intérêt  de 
la  religion  vouloit  que  lui  qui  en  étoit  le 
chef  & l’auteur,  ne  fût  pas  regardé  com- 
me un  criminel  ; j’en  conviens  : mais  il  n’é- 
toit  pas  moins  de  l’intérêt  de  la  religion  , 
que  lui  qui  en  devoit  être  l’exemple  & le 
modèle , apprît  aux  hommes  à faire  le  plus 
grand  de  tous  les  facrifices , qui  eft  celui  de 
3a  réputation  ; & c’eft  ce  qui  lui  ferme  la- 
bouche  : Jefus  autem  tacebat.  Il  devoit  épar- 
gner à fes  difciples  la  honte  & l’opprobre 
d’avoir  eu  un  maître  féditieux  ; j’en  demeu- 
re d’accord  : mais  il  aimoit  encore  mieux 
leur  Lifter  cette  belle  leçon , d’avoir  eu  un 
maître  patient  jufqu’à  Pinfenftbilité  & juf- 
qu’à  un  entier  oubli  de  lui-même  j & de -14 
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Vient  qu’il  demeure  muet  : J efus  autem  tact - 
bat.  Il  fe  devoit  à lui-même  la  jufiification 
de  fa  vie  & de  fa  conduite  * fur-tout  en  pré- 
fence  de  Pilate  * lequel  étant  étranger,  ne 
pouvoit  pas  le  connoître  ; & qui  en  qualité 
déjugé,  devoit  en  faire  fon  rapporta  Rome: 
à Rome,  dis-je  , où  ilétoit  n important  à 
Jefus-Chrift  de  n’être  pas  décrié,  puil'que 
c’étoit-là  que  fon  Evangile  devoit  être 
bientôt  prêché , & qu’il  vouloit  établir  le 
fiége  de  fon  Egide  ,*  je  le  confefie  : mais  Ion 
Evangile  devoit  être  un  Evangile  d’humili- 
té, & fon  Eglife  ne  devant  point  avoir  d’au- 
tre  fondement  que  celui-là  , il  trouve  fa  vie 
mieux  juflifiée  par  fon  filence  que  par  fes 
paroles  ; & cela  fait  qu’il  ne  parle  point  1 
Jefus  autem  tacebat. 

Que  ce  filence  , Chrétiens,  nous  dit  de 
chofes , fi  nous  le  fçavons  bien  pénétrer! 
les  Peres  de  l’Eglife  demandent  pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  fut  fi  confiant  à ne 
vouloir  point  fe  défendre  ; &ils  en  appor- 
tent diverfes  raiions.  Saint  Ambroife  pré- 
tend qu’il  en  ufa  de  la  forte , parce  qu’il  fça- 
voit  bien  que  fes  ennemis  étoient  déjà  réso- 
lus à le  perdre , & que  quoi  qu’il  alléguât 
pour  lui , il  n’en  feroit  pas  cru.  Mais  s’il 
n’en  eût  été  cru  par  fes  ennemis  , du  moins 
Pilate  prévenu  en  fa  faveur , & qui  ne  cher- 
choit  qu’à  le  fauver,  auroitpu  s’en  préva- 
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k»ii‘.  La  penfée  de  faint  Jérôme  eft  queïd 
Fils  de  Dieu  ne  fe  juftifia  point,  de  peut 
que  Pilate,  qu’il  voyoit  bien  difpofé , ne  le 
renvoyât  abfous,  & qu’ainfi  la  rédemp- 
tion des  hommes  ne  fût  troublée  & inter- 
rompue , parce  que , félon  l’ordre  des  dé- 
crets éternels  de  Dieu , cette  rédemption 
dépendoit  de  fa  condamnation.  Mais  il  me 
femble  que  c’ell  attacher  les  décrets  de 
Dieu , & toute  l’œconomie  du  falut  des 
hommes,  à une  circonftance  trop  légère. 
Le  fentiment  de  Théophylaéle  me  paroît 
plus  naturel , que  Jefus-Chrift  ne  voulut 
rien  dire , parce  qu’en  parlant  il  n’auroit 
lait  qu’irriter  davantage  fes  accufateurs  , 
qui  pour  foutenlr  leurs  premières  calom- 
nies , en  auroîent  inventé  de  nouvelles  ; 
ce  qui  n’eut  fervi  qu’à  les  rendre  encore 
plus  coupables.  D’autres  croient  avec  faint 
Chryfollome  , & cette  opinion  eft  la  plus 
vrai-femblable,  que  Jefus-Chrift  n’entre- 
prit point  de  faire  fon  apologie,  parce 
qu’il  n’en  avoit  pas  befoirt  , parce  que  fon 
innocence  étoit  manifefte  , & que  Pilate 
fon  juge  i en  étoit  lui-méme  convaincu.' 
Mais  de  toutes  les  raifons  , voici  celle  à 
quoi  je  m’attache  : concevez- la  bien,  parce 
qu’elle  doit  nous  inftruire,  & qu’elle  fe  rap- 
porte à nous.  Car  le  Sauveur  du  monde  ne 
le  juftÿe  point  devant  Pilate , pour  nous 
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apprendre  à ne  nous  pas  juftifier  nous-mê-’ 
mes,-  mais  à nous  taire  en  mille  occasions  , 
ôù  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  fans 
troubler  la  paix  & l’union  ÿ pour  condam- 
ner mille  mouvemens  inquiets  & paffion- 
nés  que  nous  nous  donnons  tous  les  jours 
furdesfujets  où  nous  croyons  être  inno- 
cens,  lorfque  nous  ne  le  fournies  pas; 
pouf  les  arrêter  même  quand  nous  le  fom-' 
mes  en  effet;  pour  nous  faire  abandonner 
notre  caufe  à Dieu , lui  difant  avec  fon  Pro- 
phète : Tibi  rcvelavi  caufam  meam  ; pour  Jertm; 
modérer  notre  ardeur  à pourfuivre  nos  c'  110 
droits  en  plufieurs  rencontres  , où  il  eft  plus 
raifonnable  de  les  céder  ; enfin  pour  corri- 
ger en  nous  cette  paflîon  qui  nous  efl  fi  or- 
d.naire,  de  vouloir  maintenir,  quoi  qu’il 
anive,  & faire  valoir  notre  innocence  r 
Pcffion  qui  efl  le  principe  de  tant  de  dé-* 
fordres  ; on  croit  toujours  avoir  raifon  j & 
par  une  erreur  plus  pernicieufe  on  fe  per- 
fuade  que  dès  qu’on  a raifon  , il  faut  éclater 
& réfifter.  Or  de-là  les  plus  grands  dérégle- 
mens  du  monde , de-là  mille  fautes  con- 
traires à l’humilité  chrétienne,  mille  em- 
portemens  au  préjudice  de  la  vraie  obéifi* 
fance,  de-là  les  révoltes  contre  les  fupé- 
rieurs , de-là  les  ruptures  entre  les  égaux  , 
de-là  je  ne  fçai  combien  d’autres  fcanda- 
les  5 parce  qu’on  n’a  pas  bien  compris , dit 
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faint  Bernard , cette  vérité , qu’il  y a de9 
teins  &des  conjonétures , où  l’on  doit  fa- 
cr:fier  à Dieu  ion  innocence  même.  Belle 
leçon  que  nous  tait  le  Sauveur  du  monde  : 
car  quelque  bon  droit  & quelque  raifon 
que  je  puiil'e  avoir , fi  c’eft  la  foi  qui  me 
gouverne , comment  aurois-je  tant  de  cha- 
leur à me  juftifier  , envoyant  qu’un  Dieu 
ne  fe  juftifie  pas  ? Eft-il  poiïible  que  je  ne 
me  rende  pas  à la  force  de  cet  exemple  ? Je 
ne  fuis  pas  plus  faint , ni  plus  jufte  que  Je-r 
fus-Chrift;  les  chofes  dont  on  m’accufe  j 
ne  font  pas  plus  atroces  que  celles  qu’on  a 
impofées  à Jefus-Chrift  ; on  ne  m’a  point 
encore  traité  de  fcélérat  ni  d’infâme  com- 
me Jefus-Chrift;  ma  réputation  n’eft  pas 
d’une  conféquence  plus  grande  que  celle  de 
Jefus-Chrift  , & il  n’eft  pas  plus  de  l’intêret 
de  Dieu  que  mon  innocence  foit  reconnue , 
que  celle  de  Jefus-Chrift.  Soit  donc  que 
j’aie  tort,  ou  que  je  ne  Taie  pas  , pourquoi 
ne  ferois-je  pas  prêt  de  renoncer  à tous 
mes  droits , quand  Dieu  le  voudra,  quand 
il  iera  queftion  de  fouftfir  pour  lui , quand 
la  néceïlité  ou  fa  volonté  m’y  obligeront  ? 
Et  pourquoi  n’aurai-je  pas  le  courage  de 
Y.  Cor.  dire  comme  faint  Paul  : Mïhi  autem  pro 
minimo  eji  ut  à vobis  juiicer  , aut  ab  huma - 
no  die  : Accufez-moi , noircilTez-moi  , ca- 
lomniez-moi,  penfez  de  moi  ce  qu’il  vous 
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plaira  ; que  m’importe  de  quelle  maniéré 
Vous  en  jugerez , pourvû  que  je  fois  jugé 
favorablement  de  Dieu  ? Car  je  n’ai  que 
faire  de  me  juftifier,  finon  auprès  de  celui 
qui  me  doit  juger.  Or  ce  ne  font  pas  les 
hommes  qui  doivent  être  mes  juges  ;c’eft 
Dieu  : Qui  autem  judicat  me  , Dominus  ejl . ItH‘ 
Mais  revenons : fi  pour  l’accompliife- 
ment  de  fes  adorables  delTeins  , Dieu  n’a- 
voit  permis  que  l’infidélité  des  hommes  al- 
lât dans  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl:  jufqu’à 
l’excès , ce  d.vin  Sauveur ainfi  accufé&  ca- 
lomnié eût  pû  fe  promettre  tout  de  Ratta- 
chement du  peuple  ,■  qui  lui  avoit  toujours" 
été  dévoué  , & qui , félon  l’Evangile , s’é- 
toit  fouvent  déclaré  pour  lui , julqu’à  faire 
trembler  fes  ennemis  mêmes.  Sur-tout  Pi- 
late, par  fon  premier  jugement,  ayant  remis 
aux  Juifs  le  choix  du  criminel  qui  devoir 
être  délivré  à la  fête  de  Pâque , on  ne 
pouvoit  douter  que,  malgré  la  rage  des  Pha-' 
rifiens , le  peuple  ne  fauvât  le  Fils  de  Dieu. 
Cependant,  Chrétiens-,  c’eft  ce  peuple 
qui  l’abandonne  par  une  inconfiance  auffi. 
fübitedans  fon  changement,  qu’elle  eft  vio- 
lente dans  les  extrémités  à quoi  elle  fe 
porte.  Inconftance  la  plus  fubite  dans  fon 
changement  ; car  c’efl  fix  jours  après  la  ré- 
ception folemnelle  qu’ont  fait  à Jefus- 
Chrift  les  habitans  de  Jérufalem  , fix  jours 
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après  l’aVoir  proclamé  Roi  d’Ifrâêl,  fix  jours 
après  l’avoir  comblé  d’éloges  *,  en  l’appêl- 
lant  Fils  de  David  , en  lui  donnant  mille 
'Matth.  bénédiétions:  Hofanna  Filio  David  i Be- 
Cm.  nedittus  qui  vertitin  nomine  Domini.  C’eft  *' 
dis -je,  alors  qu’ils  fe  déclarent  le  plus  hau- 
tement contre  lui,  & qu’ils  pourfuivent 
fa  mort  avec  plus  d’ardeur.  Inconftance  la 
plus  violente  dans  les  extrémités  à quoi’ 
elle  fe  porte , puifque  tout-à  coup  ils  vont 
jufqu’à  lui  préférer  Barâbbas,  c’eft- à-di- 
re, jufqu’à  lui  préférer  un  infigne  voleur,* 
& julqu’à  demander  que  celui  qu’ils  ve- 
ïioient  de  reconnoître  pour  léur  Meffie  } 
'Matth.  fût  crucifié,  Crucifigatiir.'YoWh.  le  monde  , 
7‘  Chrétiens;  voilà  les  légéretés  & les  perfi^ 
dies  du  monde  : & néanmoins  ce  monde  ft 
changeant  & fi  perfide  / c’eft  ce  que  nous 
âimons , & fur  quoi  nous  nous  appuyons  ; 
ceux  mêmes  qui  paflent  parmi  vous  pour 
les  plus  verfés  dans  la  connoiflfance  du 
monde  , font  les  premiers  à s’y  laiflfer  trom- 
per; ils  en  ont  mille  fois  éprouvé  l’infidé- 
lité; & après  tant  d’épreuves , ils  en  font 
toujours  idolâtres  ; ils  font  là-deflus  des 
' leçons  aux  autres , ils  font  éloquens  à en 
parler;  mais  il  y a toujours  un  certain  char- 
me qui  les  attache  à ce  monde  qu’ils  mé- 
prifent;  & il  femble  que  plus  il  eftincon- 
liant  pour  eux,  plus  ils  s’opiniâtrent  à être 
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Éohftans  pour  lui.  Mais  laitfons-là  les  par- 
tifans  du  monde,  & confidérons  nous  nous- 
mêmes.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
nous  arrive  y lorfque  par  des  inconfiances 
criminelles  à l’égard  de  notre  Dieu  , nous 
fommes  tantôt  à lui , & tantôt  contre  lui  ; 
aujourd’hui  pleins  de  zélé , & demain  la  lâ- 
cheté même  , aujourd’hui  chrétiens  & re- 
ligieux , & demain  libertins  & impies  : re- 
nonçant à Dieu  dans  des  circonflances  tou- 
tes lèmblables  à celles  où  le  peuple  Juif  re- 
nonça J dus- Chrifl,  c’ell  à- dire,  immédiate- 
ment après  l’avoir  reçu  dans  nous  comme 
notre  Dieu  par  la  communion,  lui  préférant 
un  auflî  indigne  fujet  que  Barabbas  , un  vir 
intérêt  ou  un  plaifir  honteux  , & pour  ce 
plailir  & cet  intérêt , contentant  qu’il  meu- 
re , & félon  l’expretîion  de  l’Apôtre , qu’il 
foit  tout  de  nouveau  crucifié*  Si  faintPaul 
ne  nous  le  difoit  pas  y jamais  pourrions- 
nous  croire  que  le  défordre  de  notre  iiH 
confiance  pût  aller  ;ufques-lâ  ? 

Cependant,  Chrétiens , dans  un  déchaî- 
nement fi  général  & fi  injufie  contre  le 
Sauveur , à qui  étoit-ce  de  prendre  fa  caufe 
en  main  & de  le  défendre  ? à Pilate  : mais 
c’efi  au  contraire  la  politique  de  ce  juge' 
qui  lui  fait  facrifier  l’innocent,  & porter 
Parrêt  de  fa  condamnation.  Qui  l’eût 
cru  ? après  avoir  fi  hautement  protefté  qu’il 
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ne  voyoit  rien  en  quoi  Jefus-Chrifl:  fû£ 
coupable , & par  où  il  eût  mérité  la  mort , 
après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  le  reti- 
rer des  mains  de  fes  ennemis , Pilate  enfirl 
le  livre  aux  Juifs  , pourquoi  ? parce  qu’il 
craint  Céfar  dont  il  efb  menacé,  & qü’au 
lieu  d’écouter  les  reproches  de  fa  confcien- 
ce , iln’efl  attentif  qu’aux  intérêts  de  fa  for-* 
tune.  S’il  eût  fuivi  les  régies  & les  fenti- 
mens  d’une  juftice  inflexible  & droite , il 
fe  fût  élevé  contre  les  Juifs  , il  fe  fût  dé- 
claré contre  lesaccufateursdu  Fils  de  Dieu} 
il  en  eût  appelle  lui- même  à l’Empereur  J 
& au  hafard  de  perdre  la  faveur  du  Prince; 
il  eût  protégé  le  bon  droit  & l’innocence 
du  jufte.  Mais  où  trouve-t-on  de  ces  hom- 
mes dcfintérefl'és  , & combien  de  courti- 
fans  vendraient  encore  ce  qu’il  y a de  plus 
faint  & de  plus  facré  , pour  s’avancer  ou 
pour  fe  maintenir  auprès  du  Maître?  Qu’ils 
lui  rendent  tous  les  hommages  dûs  à fa 
grandeur  , qu’ils  s’attachent  à faperfonney 
qu’ils  refpeétent  fes  ordres , qu’ils  s’empref- 
fent  à lui  plaire;  je  le  veux  , & ils  le  doi- 
vent , autant  que  la  confcience  & la  loi  de 
Dieu  le  permettent.  Mais  s’il  faut  trahir 
l’une  &l’autre:  s’il  faut  pour  nepas  bléfler 
l’homme  , offenfer  Dieu  ; pour  ne  pas  s’at- 
tirer la  difgrace  de  l’homme,  s’expofer  à la 
haine  de  Dieu  ; ah  ! c’eft  alors  que  tout 
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Chrétien  doit  s’armer  d’une  fainte  aflu- 
rance , & fouler  aux  pieds  tous  les  refpeéls 
humains.  C’efl  alors  qu’il  doit  être  déter- 
miné à perdre  tout , & à fe  rendre  l’objec 
de  l’indignation  publique  , plutôt  que  de 
manquer  à fon  Dieu  3 6c  a ce  que  deman- 
dent indifpenfablement  de  lui  l’intérêt  de 
fon  ame  & l’équité.  Ce  n’dl  pas  là  néan- 
moins l’efprit  de  la  politique  du  monde  ? 
de  cette  malheureufe  politique  qui  nou$ 
fait  avoir  pour  les  Grands  une  complaifan- 
ce  fi  aveugle  ; qui  nous  fait  faire  fans  dis- 
cernement tout  ce  qu’ils  veulent , Souvent 
jnême  plus  qu’ils  ne  veulent,  & cela  aux  dé- 
pens de  nos  devoirs  les  plus  effendels.  E- 
cueil  funefte,  où  échoue  toute  la  fermeté  8ç 
toute  la  droiture  de  Pilate.  Jufques-là  il  s’é- 
toit  comporté  en  juge  intègre  & fage:  mais 
au  feul  nom  de  Céfar  il  fe  troublç,  il  craint, 
il  fait  des  réflexions , il  effc  ébranlé,  décon- 
certé , vaincu  ; & la  c.onclufion  eft , qu’il 
abandonne  honteufement  Jefus-Çhrifl;  aux 
foldats  , & qu’il  laifle  aux  Juifs  une  pleine 
liberté  d’exercer  fur  lui  toute  leur  fureur  : 
Tradidit  Jefumvoluntati  eorum. 

Ils  ne  different  pas  un  moment  ; & c’efl: 
ici , Chrétiens , que  vous  allez  voir  l’hu- 
milité d’un  Dieu  , fa  modeflie , fa  pudeur , 
fa  faintete  outragée  & profanée  par  l’in— 
folence  des  hommes;  car  c’eft  l’infolence  dq 
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libertinage  qui  met  le  comble  aux  foufïran- 
Mitth,  ces  deJefus-Chrift.  Tune  milites prœjidis  fuf- 
/•  *7*j  cipientes  Jefum  in  prœtorium,  congrègaverunt 
ad.  eum  univerfam  cohortem.  Alors  , dit  l’IÜ- 
vangélifte , les  foldats  de  la  garde  de  Pilate 
fe  faifirent  de  J dus , le  conduifirent  dans  le 
prétoire  , c’dl-à-dire , dans  la  falle  de  l’au- 
dience ; 8c  là  ayant  aflemblé  autour  de  lui 
toute  leur  compagnie  , ils  le  traitent  d’une 
maniéré  également  brutale  & impie:  bru- 
• taie, fans  aucun  fentiment  d’humanité;  im-- 
pie,  fans  aucun  refpeél  de  religion.  Je  dis 
barbare  & brutale  : car  quand  Jefus-Chrift 
eût  été  criminel,  le  voyant  condamné  à 
mort,  ils  dévoient  en  avoir  compaflîonj 
c’eft  un  fentiment  que  la  nature  nous  infpi- 
xe  même  pour  les  plus  grands  fcélérats. 
Mais  leurs  cœurs  deviennent  plus  durs  que 
la  pierre  & que  le  bronze  : ils  doivent  être 
les  exécuteurs  de  fon  fupplice  , & par  avan- 
ce ils  veulent  fe  payer  de  leurs  peines  aux 
dépens  de  fa  perfonne  : c’eft  une  viétime 
qu’on  leur  a donnée  à facrifier;  mais  ils  veu- 
lent la  préparer  au  fa  crifice  de  lacroix  par 
des  cérémonies  que  leur  feule  brutalité 
étoit  capable  d’imaginer.  Que  font-ilsftout 
condamné  qu’il  efl , ils  fe  mettent  à l’inful- 
ter  pas  des  railleries  fanglantes , ils  le  char- 
gent d’injures  &:  de  blafphêmes  ; &:  lui 
ayant  bandé  les  yeux,  ils  lui  donnent  des 
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foufflets , en  lui  demandant  quel  efl:  celui 
«qui  l’a  frappé.  Fut-il  jamais  un  traitement 
pluscruel  f mais  en  fut-il  jamais  un  plus  im- 
pie,  que  de  profaner , comme  ils  font , deux 
des  plus  auguftes  & des  plus  faintes  quali- 
tés de  ce  divin  Sauyeur  ; celle  de  Chnft  & 
celle  de  Roi  ? Ils  le  traitent  de  Chrïfl  par 
dénfion  en  l’obligeant  à prophétifer  : Pro- 
phétisa nobïs  , Chrifle.  Ils  en  font  un  Roi 
de  théâtre , enfui  donnant  pour  fceptreun 
rofeau  , en  le  revêtant  de  pourpre  , en  flé- 
çhiflant  devant  lui  le  genou , & lui  difant  : 
Nous  vous  faluons,  R.oi  des  Juifs:  Ave,  Rex 
hdæorum.  O mon  Sauveur,  falloit-il  que 
votre  Royauté  adorée  dans  le  ciel,  fût 
ainfi  violée  fur  la  ’terre  ! falloit-il  que  cette 
on&ion  facrée  de  Roi , de  Grand-Prêtre  & 
de  Prophète,  que  vous  exprimiez  par  yotre 
nom  de  Chrift,  &qui  efl  la  fource  de 
toutes  les  grâces  & de  toutes  les  bénédic- 
tions , fervît  d’objet  à l’impiété  & à l’irreli- 
gion ! 

Cen’eftrien  néanmoins  encore  , j’ofe  le 
dire:  & voici  l’appareil  d’un  nouveau  fup- 
plice  dont  on  n’entendit  jamais  parler, 
dont  les  loix  les  plus  févères  ne  nous  ont  ja- 
mais donné  d’exemples.  On  en  veut  faire  la 
première  épreuve  fur  le  Fils  de  Dieu.  On 
lui  prépare  une  couronne  d’épines  qu’on 
lui  enfonce  avec,  violence  dans  la  tête,  De 
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fang  coule  de  toutes  parts,  & autant  de 
pointes  qui  le  percent,  font  autant  de  bief- 
4'ures.  Voilà  comment  la  Synagogue  a trai- 
té fon  Roi;  voilà  comment  elle  a traité 
votre  Roi  & le  mien  ; voilà  comment  elle 
.a  traité  le  Maître  & le  Roi  de  toute  la  natur 
re.  Indignité  que  nous  dételions  ! mais 
tandis  que  nous  la  dételions  dans  les  autres, 
que  ne  la  dételions-nous  dans  nous-mê- 
mes ? Car  n’eft-ce  pas  nous  mêmes , Chrér 
tiens  , qui  cent  fois  en  avons  ufé  de  la  forte 
à l’égard  de  Jefus-Chrift  ? Mettons-nous 
en  parallèle  avec  les  foldats  qui  infultérent 
ce  Roi  de  gloire  : nous  reconnoîtrons  ce 
que  nous  faifons  tous  les  jours , & ce  que 
nous  fommes  : car  telle  ell  l’idée  des  pé- 
cheurs & des  impies  du  fiécle.  Saint  Paul 
écrivant  aux  Philippjens , leur  difoit  qu’ils 
étoient  fa  couronne,  Gaudium  meum  £r  cor 
rona  mea.  Suivant  la  même  régie , ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  nous  fommes  la  cour 
ronne  de  Jefus-Chrill , mais  une  couronne 
de  fouffrances?  Il  attendoit  que  de  nos  bon- 
nes œuvres  nous  lui  lilHons  une  couronne 
d’honneur  , & par  nos  iniquités  nous  lui  en 
faifons  une  d’ignominie.  Il  fe  promettoit 
de  nous  des  fruits  de  grâce , de  vérité  8c  de 
vertu;  il  n’en  recueille  que  des  ronces  & 
des  épines.  C’ell  ainfi , dit  faint  Bernard  , 
qu’il  ell  couronné  de  nos  péchés;  mais  du 
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fhoins  ajoute  le  même  Pere , préfentons- 
lui  dans  cet  état  l’hommage  d’une  fincère 
douleur  & d’une  vive  componéhon.  Egrc-  Caoc» 
dimini , & videte  , filixSion , Regem  in  dia-  î‘ 
demate.  Venez,  iîlles  de  Sion  , âmes  ra- 
chetées du  fang  d’un  Dieu , venez  & 
voyez  votre  Roi  avec  ce  diadème  fanglant 
que  vous  lui  avez  fait  porter  ; venez  recon- 
noître  vos  infidélités , & les  pleurer  ; ve- 
nez réparer  par  vos  larmes  &par  lesfain- 
tes  rigueurs  de  la  pénitence  ce  que  vous 
lui  avez  fait  fouffrir  par  yos  crimes  : & 
après  avoir  appris  comment  le  péché  a fait 
mourir  Jefus-Chrift , apprenez  comment 
Jefus-Chrifta  fait  mourir  le  péché,  & com- 
ment vous  le  devez  faire  mourir  yous-mê-« 
mes  : c’efi:  la  fécondé  partie. 

d/Elt  un  principe  & une  vérité  de  foi,  que  I r. 
comme  la  grâce  de  l’innocence  & de  la  jufi-  Parti< 
tice .originelle  fanélifioit  l’homme  tout  en- 
tier , aufli  l’homme  tout  entier  a-t-il  reffenti 
les  pernicieux  effets  du  défordre  & de  la 
corruption  du  péché.  Il  les  a reffentis  dans 
fon  corps,  dans  fon  efprit , dans  fa  yoionté, 

& dans  fes  pallions  : dans  fon  corps , par  la 
révolte  des  fens  & par  leur  molleffe  ; dans 
fon  efprit , par  l’orgueil;  dans  fa  volonté , 
par  l’amour  de  Pindépendance  ; & dans  fes 
paffions,  par  leurs  défirs  ayeugles  & déré- 
! Myji»  Tom.  Z,  N 
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glés.  Il  falloir  donc  que  le  Fils  de  Dietî 
mourant  pour  détruire  le  péché , le  fît 
mourir  dans  tout  l’homme.  Or  en  effet  je 
dis  qu’il  l’a  fait  mourir  dans  le  corps  de 
l’homme , en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
pie  la  mortification  contre  la  fenfualité  & 
la  mollelfe.  Je  dis  qu’il  l’a  fait  mourir  dans 
l’efprit  de  l’homme  , en  nous  infpirant  par 
fon  exemple  l’humilité  contre  l’orgueil.  Je 
dis  qu’il  l’a  fait  mourir  dans  la  volonté  de 
l’homme  , en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
ple la  foumifîion  contre  l’amour  de  l’indé- 
pendance. Enfin  je  dis  qu’il  l’a  fait  mourir 
dans  les  paffions  de  l’homme , particulié- 
rement dans  la  plus  violente  de  toutes , qui 
eft  la  vengeance,  en  nous  apprenant  pac 
fon  exemple  à pardonner  les  injures , & à 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Ceci  me  don- 
nera lieu  de  vous  le  repréfenter  encore  en 
quatre  états  bien  propres  à vous  toucher  & 
à vous  inflruire.  Suivez-moi  toujours , s’il 
vous  plaît. 

Je  me  figure  d’abord  un  chrétien  fen- 
fuel , & efclave  de  cette  concupifcence  de 
la  chair , qui  eft  la  fource  funefte  du  péché, 
ou  plutôt  efclave  du  péché  même  qui  eft 
la  fuite  comme  infaillible  de  cette  concu- 
pifcence de  la  chair , quand  elle  eft  fomen- 
tée par  une  vie  molle  & voluptueufe  : &c 
jpottr  détruire  en  lui  ce  corps  de  péchç 
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.Sont  parle  fi  fouvent  faint  Paul , je  lui  pro- 
duis le  Sauveur  du  monde  dans  l’état  où 
Pilate  le  préfcnta  aux  Juifs,  quand  il  leur 
dit , Ecce  howo , Voilà  l’homme.  C’ell-à-di- 
re,  je  lui  produis  cet  homme-Dieu  tout 
couvert  de  plaies  & déchiré  de  coups , tel 
qu’il  parut  après  fa  flagellation.  Les  Evan- 
géliftes  ne  nous  difent  point  quelle  fut  la 
mefure  ou  l’excès  de  ce  fupplice  : ils  nous 
le  laifl'ent  à conje&urer;  mais  cette  conjec- 
ture que  nous  en  avons , peut-être  furpafle- 
t-elle  tout  ce  qu’ils  nous  en  auroient  ap- 
pris. Car  Pilate  ne  pouvant  contenter  la 
haine  du  peuple,  trouva  enfin  un  expédient 
pour  la  fatisfaire,  & ce  fut  de  condamner 
Jefusà  être  fouetté.  Voilà  par  où  nous  de- 
vons juger  de  ce  que  fouffrit  le  Fils  de 
Dieu.  Ce  peuple  étoit  tranfporté  de  fu- 
reur , il  n’y  avoit  que  le  Sang  de  cette  viéli- 
me  qui  le  pût  appaifer  ; il  demandoit  ce 
fang  avec  inftance , & Pilate  vouloit  qu’il 
fût  content.  De-là  concluez  avec  quelle  ri- 
gueur on  le  traita.  Quand  on  nous  rappor- 
te fur  ce  point  les  révélations  de  certaines 
âmes  pieufes  & faintes,  elles  nous  femblent 
quelquefois  des  exagérations  , & à peine 
font-elles  qüelque  impreflion  fur  nous. 
Mais  quand  je  dis  que  le  Sauveur  du  mon- 
de fut  mis,  parle  commandement  de  Pila- 
te , dans  un  état  où  la  cruauté  de  fes  enne- 
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mis,  quelque  impitoyable  qu’elle  fut,  euf 
de  quoi  être  fatisfaite  , n’en  dis- je  pas  au- 
tant & plus  même  qu’il  ne  faut  f Pour- 
quoi les  Evangclifl.es  ne  font-ils  pas  en- 
trés là-deffus  dans  un  plus  grand  détail  ? 
Ah , répond  faint  Auguflin , parce  que 
l’Evangélifte  de  l’ancien  Teflament , lfaïe, 
s’en  étoit  déjà  fuffifamment  expliqué  pour 
eux.  Qu’en  a donc  dit  ce  Prophète  ? des 
ehofes  , Chrétiens  , qui  vont  au-delà  de 
toutes  nos  exprefflons , fçavoir,  queJefus- 
Chrift  après  cette  cruelle  flagellation  n’a- 
jfii.c,  voit  plus  la  figure  d’homme  : Vidimus  eumf 
$3*  ër  non  erat  ajpeffus  ; qu’il  faifoit  horreur  à 
voir,  & qu’on  l’auroit  pris  pour  un  lé- 
preux , frappé  de  la  main  de  Dieu  : Quafi 
leprofum  & pereuffum  à Dso.  Car  ce  n’eft 
point  par  application  ni  par  figure  , mais 
dans  le  fens  littéral  de  la  prophétie  , que 
ce  texte  d’Ifaïe  fie  rapporte  à J efus-Chrift. 

C’eft  dans  cet  état  que  je  lepropofe  aux 
pécheurs  du  fiécle  avec  ces  paroles  fi  tou- 
chantes 8c  fi  capables  d’attendrir  les  cœurs 
Jean,  même  les  plus  endurcis:  Ecce  homo ; Le 
ff  l?f  voilà,  Chrétiens,  cet  homme  que  vous  adoi 
rez  comme  votre  Dieu , & qui  l’efl  en  effet  : 
le  reconnoiffez-  vous  ? C’eft  vous  qui 
l’avez  ainfi  défiguré  , vous  qui  l’avez  ainfi 
meurtri  & enfanglanté.  Ne  vous  en  défen- 
dez point  j car  il  s’en  déclare  lui-même , 
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& il  en  doit  être  cru  : Supra  dorfum  meum  Vfahm 
fabricaverunt  peccatores.  Il  nous  fait  enten-  ïli’ 
dre  que  ce  font  les  pécheurs  qui  ont  déchar- 
gé fur  lui  leurs  coups;  & n’êtes- vous  pas 
de  ce  nombre  ? C’eft  donc  à vous  que  ce 
reproche  s’adrefle.  Oui  , c’eft  par  vous  &c 
pour  vous  que  fa  chair  innocente  & virgi- 
nale a été  immolée  dans  ce  facrifice  de  dou- 
leur. Sans  parler  d’un  million  de  défordres, 
dont  je  ne  veux  pas  ici  vous  retracer  Tidée, 
c’eft  pour  vos  délicateftes , c’eft  pour  ces  at- 
tachemens  indignes  à fervir  votre  corps,  h 
Tengraiifer,  à l’idolâtrer,  à lui  donner  tout 
ce  qu’il  demande,  & plus  qu’il  ne  demande; 
c’eft  pour  ces  recherches  affeélées  de  toutes 
vos  aifes  , pour  ces  foins  outrés  de  votre 
fanté  aux  dépens  des  devoirs  les  plus  elfen*' 
tiels  de  la  religion  , pour  ces  difpenfes  que 
vous  vous  accordez  au  préjudice  des  loix  de 
Dieu  & de  fon  Eglife,pour  cette  oifl  veté  cri- 
minelle , pour  ces  divertiffemens  fans  mefu-- 
re,pour  cette  horreur  de  la  vraie  pénitence, 
pour  cette  vie  des  fens  fi  contraire  à la  raifort 
même  & qui  entretient  dans  vous  le  régne 
du  péché  ; c’eft , dis-je , pour  tout  cela  que 
Jefus-Chrift  eft  devenu  un  homme  de  dou- 
leurs. Car  fi  votre  chair  avoit  été  foumife  à 
Dieu  , jamais  la  Tienne  n’eût  été  livrée  aux 
bourreaux.'Ecce  /iomo;  Voilà  l’homme  éta- 
bli de  Dieu  comme  notre  chef,  & à qui 
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il  faut  par  néceflîté  que  nous  {oyons  unis 
en  qualité  de  membres  vivans.  Or  entre 
les  membres  & le  chef,  il  doit  y avoir  de  la 
proportion  ; & c’eft  une  chofe  monftrueu- 
fe,  dit  faint  Bernard  , que  de  voir  des  mem- 
bres délicats  fous  un  chef  couronné  d’épi- 
nes. Quand  le  chef  fouffre  , tous  les  mem+ 
bres  fouftrent  par  fympathie  ; &s’il  y en  a 
quelqu’un  qui  ne  fouffre  pas,  c’eft  un  mem- 
bre gâté  & corrompu.  Ecce  homo  : Voilà 
l’homme  à l’image  duquel  Dieu  nous  apré- 
deftinés , & auquel  il  faut  par  conféquent 
que  vous  vous  rendiez  femblables , ou  que 
vous  foyez  réprouvés  de  Dieu.  Car  de  quel- 
que condition  que  vous  puiffez  être  , il  n’y 
a point  de  milieu  entre  ces  deux  termes  , la 
conformité  avec  Jefus-Chrift  fouffrant , ou 
la  réprobation  éternelle  ; & de  quelque  ef- 
pérance'  que  l’on  vous  flatte,  il  faut  que 
vous  choiflffez  l’un  de  ces  deux  partis , 
puifqu’il  eft  certain  que  jamaisff)ieu  ne  re- 
lâchera rien  de  la  rigueur  de  cette  loi: 
Rom,  cr  Quosprccfcivit,^yprædclîinavitconformesJieri 
imaginis  Filiifui.  Voilàl’homme,Ë'cce/zo;no; 
l’homme  dont  Saint  Paul  veut  que  vous  faff 
fiez  paroître  la  vie  dans  vos  perfonnes.  Il 
ne  fe  contente  pas  que  vous  la  fafiiez  paroî- 
tre aux  Anges  & à Dieu  même  dans  l’in- 
térieur de  vos  âmes  ; il  veut  que  vous  la  faf- 
fiez  paroître  extérieurement  3 & que  vos 
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Corps  en  portent  les  caractères  fenfibles.  Or 
cela  ne  Te  peut  faire  que  par  la  mortifica- 
tion de  la  chair  ; & de-là  vient  que  ce  grand 
Apôtre  vouloir  que  nos  corps  tuflent  con- 
tinuellement revêtus  de  cette  fainte  morti- 
fication : Semper  mortifie  ationem  Jefu  in  cor - q0^ 

pore  nofiro  circumfer entes.  En  forte, difoit-il,  c*  4« 
que  la  vie  de  Jefus  , qui  n’a  été  que  morti- 
fication , paroiffe  dans  nous  comme  en  au- 
tant de  fujets  qu’elle  doit  vivifier  & ani- 
mer : Ut  &vitaJefu  manifefietur  in  corpo - Mit 
ribus  no  fins.  Car  il  y a de  la  contradidion 
qu’un  corps  nourri  dans  les  délices  , & qui 
n’a  aucun  ufage  de  la  pénitence  chrétien- 
ne, repréfente  ce  Jefus,  qui  vient  d’éprouver 
à la  colonne  un  traitement  fi  rigoureux; 

Ecce  homo  : Voilà  l’homme  dont  la  chair  y 
quelque  mortifiée  qu’elle  ait  été  par  les 
cruautés  qu’on  a exercées  fur  elle,  demande 
encore, pour  la  perfedion  de  fes  fouffrancesy 
quelque  chofe  qui  lui  manque,  & fans  quoi 
tout  ce  qu’elle  a fouffert  n’eft  de  nul  effet 
pour  nous  devant  Dieu.  Or  ce  qui  lui  man- 
que, c’eft  ce  qui  nous  refte  à accomplir 
nous -mêmes.  Mais  où  l’accomplir  : dans 
le  cœur  , dans  la  propre  volonté  , daiis  le: 
retranchement  des  defirs  ? peut-être  err 
voudrions-mous  demeurer  là  ; mais  ce  n’eft 
point  affez  : car  faint  Paul  qui  l’entendoit 
jnieux  que  nous,  & qui  n’avoit  pas  plus  be-- 


by  Googli 


Colojjf, 

f,  1. 


a.  Cor, 


s» 

ï()6  Sur  t A Vassï cftf 
foin  de  pénitence  ,fe  faifoit  un  devoir  fif** 
difpenfable  de  l’accomplir  dans  fa  chairs 
AdimpUo  ea  quce  défunt  pafjîonum  Chrijii  in 
carne  mea.  Motif  admirable  pour  nous  faire 
aimer  la  mortification  des  fens , de  Penvifa-* 
ger  comme  le  fupplément , ou  pour  mieux 
dire,  comme  l’accomplilfement  des  fouf- 
frances  du  Sauveur.  Motif  puifl'ant  pour 
ftous  fouten’ir  dans  l’exercice  de  cette  ver- 
tu , de  confidérer  que  la  mortification  de 
nos  corps,  quand  nous  la  pratiquons,  n’eft; 
pas  tant  notre  mortification  que  la  mortifi- 
, cation  de  Jefus-Chrift  même  : Semper  mor -* 
tificationem  Jefu  in  corpore  nojiro  circumfe 
rentes.  Car  fi  c’étoit  la  mienne  , dit  faine 
Chryfofiome,  quelque  nécefiaire  que  je 
la  conçoive  , j’en  aurois  du  mépris  ; mais 
étant  celle  de  Jefus , le  moyen  que  je  ne 
Paime  pas  & que  je  ne  l’honore  pas  ? 

Tel  eft,  Chrétiens  , le  premier  ennemi 
du  falut  de  l’homme , que  le  Fils  de  Dieu 
a détruit  par  fa  pafîion  ; la  molldfe  de  la 
Chair.  Il  y en  avoit  un  autre  encore  plus 
dangereux, & c’eft  l’orgueil  de  l’efprit;  l’am- 
bition de  s’élever  & de  fe  faire  grand  : l’en- 
têtement , fi  j’ofe  parler  ainfi  , d’une  gloire 
mondaine  , à laquelle  on  croit  non-feule- 
ment pouvoir , mais  devoir  tout  facrifier.  Il 
falloit  terrafier  ce  monftre  qui  s’oppofoit  à 
Dieuj&qu’a  fait  pour  cela  l’homme-Dieu  ? 
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&hî  Chrétiens,  fuivez-le  dans  fa  marche 
depuis  le  prétoire  jufqu’au  lieu  de  fon  fup- 
plice,  &:  contemplez-le  dans  Pabyfme 
d’humiliation  où  il  paroît  aujourd’hui  à 
la  face  du  ciel  & de  la  terrre  : c’eft-à-dire  , 
chargé  de  Ta  croix  * conduit  au  Calvaire 
comme  un  criminel , accompagné  de  deux 
voleurs  r efcorté  de  foldats  , de  gardes , de 
bourreaux  & traîné  par  les  rues  de  Jéru- 
falem  dans  cet  appareil  ignominieux»  Sur- 
tout fouvenez-vous  que  creft  celui  devant 
qui  les  Anges  tremblent , & qui  n’a  point 
cru  que  ce  fût  une  ufurpation  de  fe  dire  & 
d’être  égal  à fon  Pere.  Voilà  , dit  faint 
Chryfoftome  , le  dernier  abaiflfement  oïl 
pouvoit  être  réduit  un  Dieu  ; & moi  j’a- 
joute, Voilà  le  dernier  & le  fouverain  re- 
mède quklevoit  guérir  l’orgueil  de  l’hom- 
me. Prenez  garde  : le  Sauveur  des  hom- 
mes , pour  s’abaiflfer  aux  yeux  du  monde, 
avoit  fait  des  démarches  bien  étonnantes- , 

& le  Saint-Elprit  pour  nous  en  donner  une 
juRe  idée  , les  compare  à des  pas  de  géant: 
Exultavit  ut  gigas.  La  première  qui  fut  Pfahn. 
celle  de  fon  incarnation,  avoit  été  jufqu’à 
l’anéantiflement  : Exirtarivit  femetipfum  ; Thiiïpp, 
mais  dans  cetanéantiffement , iln’avoitpas  c ’ 2* 
laif  é de  trouver  encore  des  dégrés  dé  pro- 
fondeur à dvfcendre.  Car  outre  qu’il  s’é- 
toit  fait  homme , iL  avoit  voulu  naître  en- 
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fant,  outre  qu’il  étoit  né  enfant,  il  aVoÏÊ 
pris  la  forme  de  fërviteur  & d’efclave  ; ou- 
tre qu’il  s’étoit  fait  el'clave , il  s’étoit  re- 
vêtu des  apparences  &des  marques  du  pé- 
cheur : pécheur,  efclave  , enfant , tout  cela, 
dit  Zénon  de  Vérone  , c’étoient  les  furéro- 
gations  infinies  de  l’adorable  myftère  d’un- 
Dieu  incarné.  Cette  parole  eft  bien  remar- 
quable. Mais  fon  humilité,  ou  plutôt  fon 
zélé  pour  détruire  notre-orgueil , le  porte 
encore  plus  loin  en  ce  jour.  11  veut  être 
mis  au  rang  des  fcélérats , & des  fcélérats 
condamnés  par  la  juftice  humaine  : il  veut 
dans  cette  qualité  eiTuyer  tout  l’opprobre 
du  fuppllce  le  plus  honteux  , & cela  au  mi- 
lieu de  fa  nation  , dans  la  capitale  de  fon* 
pays , le  jour  de  la  plus  grande  folemnité  , 
au  lieu  le  plus  éminent  de  la  villa-;  il  veut  y 
être  mené  en  pompe , & vérifier  l’oracle  de 
Jérémie,  qu’il  fera  raffafié  d’outrages  & d’af- 
Tï«n.  front;s  ; Saturabitur  opprobriis.  Ce  qui  me 
paraît  plus  furprenant , c’eft  qu’il  fait  tout 
cela  fansfe  mettre  en  peine  du  fcandale  des 
J uifs  , ni  du  mépris  des  Gentils  ; prévoyant 
que  les  premiers  ne  voudront  jamais  recon- 
noîtreun  Melfie  crucifié,  & que  les  autres 
^ c r le  traiteront  de  fou  & d’infenfé  : Judæis 
t.  ».  ' feandalum,  Gentibusflultitiam.W  n’importe;: 

que  le  Juif  s’en  feandalife , & que  le  Gen- 
til s’en  mocque > ce  Dieu  fi  grand  par  lui? 
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fo'ême  , veut  être  donné  en  fpeélacleaux 
Anges  & aux  hommes , je  dis  en  fpectacle 
de  confufion.  Car  quelle  confufion  pour 
lui  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme  , 
l’objet  de  la  malédiction  &c  de  l’exécration 
du  peuple!  quelle  confufion , quand  il  fal- 
lut iortir  en  cet  état , 3c  fe  faire  voir  dans  la 
place  publique  ! 

Ah , Chrétiens , nous  avons  maintenant' 
de  la  vénération  pour  tous  ces  myflères , 3C 
la  foi  qui  nous  apprend  que  ce  font  les  myi- 
tères  d’un  Dieu  Sauveur , efface  les  affreu-* 
fes  idées  qu’on  devoit  alors  s’en  former.- 
Quand  nous  voyons  aujourd’hui  les  Prin-« 
ces  8c  les  Monarques  fléchir  les  genoux  de- 
vant ce  bois  qui  a été  l’inflrument  de  no- 
tre falut  ; bien  loin  d’avoir  peine  à l’ho-r 
norer , nous  nous  Tentons  portés  à lui  ren- 
dre le  devoir  de  notre  religion.  Mais  à ce 
trille  jour  où  nous  nous  repréfentons  un 
Dieu  fouffrant,  que  penfoit-ort  de  la  croix 
& de  celui  qui  laportoit  ? Je  rougirois  de 
vous  le  dire , 3c  je  vous  le  laiffe  à juger.  Ce 
que  je  fçai , c’elt  que  Jefus-Chrift  conçut 
l’infamie  de  ce  fupplicë  avec  un  tel  fenti- 
ment  d’horreur  , que  fi  fa  raifon  y eût  con- 
fenti  f il  auroit  renoncé  au  deiTein  de  nous 
racheter , plutôt  que  de  nous  racheter  à 
ce  prix.  Il  en  fit  même  la  propofition  à Ton 
ï^ere,  quand  il  lui  dit  ; Pater  mi  y fipojjibile} 

N vj 
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ejl , tranfeat  à me  calix  ijle  ; Ah  ! mon  Peré* 
s’il  étoit  poflible  , que  ce  calice  pa liât  &! 
s’éloignât  de  moi  1 Mais  l’arrêt  en  efl  pro- 
nonce  ; Si  il  le  le  prononça  à lui-même  au 
même-tems  qu’il  faifoit  cette  priere  , fou- 
mettant  l'a  volonté  & acceptant  toute  la 
confufion  de  fa  croix.  C’étoit  ainfi  qu’il 
falloit  faire  mourir  l’orgueil  des  hommes.; 
Or  c’eft  ce  que  font  fouverainement , effica-* 
cernent,  fenfiblement  les  humiliations  dit 
Sauveur.  Car  qu.’un  chrétien  adore  un  Dieu 
humilié , & lelon  l’expreflion  de  faint  Paul  r 
un  Dieu  anéanti,  & qu’en  même-tems  il: 
foit  lui-même  entêté  des  vaines  grandeurs 
du  monde  ; qu’il  ne  cherche  qu’à  s’élever  ; 
qu’à  fe  diftinguer,  qu’à  paroître  ; que 
. toutes  fes  réflexions  , toutes  fes  vûes , tous 
fcs  defleins  ne  tendent  qu’à  contenter  fort 
ambition  ; & cela  fans  mefure  & fans  égard; 
fans  mefure,  voulant  toujours  accroître 
fa  fortune  , toujours  monter  à un  plus  haut 
rang,  toujours  s’attirer  de  nouveaux  hon- 
neurs ; fans  egard  , ni  à la  droiture  & à 
la  bonne  foi , ni  à l’équité  & à la  juftice  , 
ni  à fa  confcience  & à fon  falut;  facrifiant 
tout  à fa  pafîîon  , les  intérêts  de  Dieu  * 
les  intérêts  du  prochain , les  intérêts  de 
fon  amer  ayant  des  délicatefles  infinies 
fur  ce  qui  lui  efl:  du,  ou  fur  ce  qu’il  croit 
lui  être  dû  ? & a’étyjt  jamais  djfpofé  à £è 
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îelacher  du  moindre  de  fes  droits  , ni  à par-** 
donner  la  moindre  injure.  Qu’un  Chrétien^ 
dis-je  r ait  le  cœur  plein  de  ces  fentimens  ; 
qu’il  fe  faite  de  ces  maximes  des  régies  de 
conduite  ; &:  qu’avec  cela  il  puilfe  le  pré-1 
fenter  devant  Ton  Dieu , fans  rougir  & fans 
fe  confondre  : c’eft , mes  freres , dit  faint 
Bernard , ce  qui  me  femble  impolfible.  Ser.-- 
tant  qu’il  elt  fuperbe , il  ne  peut  plus  ni  in-- 
voquer  Dieu  , ni  fe  confier  en  Dieu  ; & s’il 
le  fait,,  ce  n’eft  qu’en  fe  difant  intérieure- 
ment à lui-même , Je  fuis  un  hypocrite  : car' 
j’invoque  un  Dieu,  qui  ne  m’a  fauvéqu’efl 
s-’abailfantau-delfous  de  tous  les  hommes  5 
& cependant  je  ne  cherche  devant  les  hom- 
mes que  l’élévation  & la  grandeur.  J’établis- 
ma  confiance  dans  fes  opprobres;  & dans- 
la  pratique , je  les  dételle  6c  je  les  fuis , ces 
mêmes  opprobres:  qu’eft-ce  que  cela,  fi- 
ne n hypocrifie  & contradiction  ? Or  la  re-' 
ccnnoître,  cette  contradiétion , cette  hypo-- 
crifie  , & fe  trouver  là-deffus  dans  la  né-< 
cefiitédefe  condamner,  c’efi  ce  que  j’ap- 
pelle la  deftruétion  de  l’orgueil  dans  uft 
Chrétien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvai- 
re , on  dîfpofe  la  croix,  on  l’y  étend  ; & c’elï 
ici  que  vous  allez  voir  un  troifiéme  enne- 
mi du  falut  de  l’homme , je  veux  dire  le  li- 
bertinage de  la  volonté,  vaincu  par  i’obéi£ 
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fance  héroïque  de  cet  Homme-Dieu.' Dd 
ces  principautés  & de  ces  puitfances  dont 
Jefus-Chrift,  félon  la  parole  de  faint  Paul 
que  j’ai  déjà  rapportée  , triompha  fur  la 
croix  & qu’il  délarma , quelle  étoit  la  plus 
fiere  & la  plus  orgueilleufe  , demande  faint 
Auguflin  ? c’étoit,;  répond  ce  faint  Do- 
éleur.,  la  volonté  de  l’homme:  cette  vo- 
lonté ennemie  de  la  fujétion  cette  vo- 
lonté qui  veut  toujours  être  maîtrelfe  d’el- 
le-même , qui  fuit  en  tout  fon  penchant  ÿ 
ne  cherche  qu’à  s’émanciper  &àfelicen- 
tier,  & qui  pour  cela  *fe  révolte  fans  celle 
contre  la  loi  & contre  le  devoir.  Voila  cet- 
te puilfance  qu’on  pouvoit  juftement  nom- 
mer la  principauté  du  monde , puifqu’elle 
y régnoit  au  préjudice  de  Dieu  même.  Or 
apprenez,  Chrétiens,-  comment  elle  a été 
vaincue  par  Jefus-Chrift  dans  le  myftère  de- 
lon  crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  eft  at- 
taché à la  croix  , & il  fe  lbumet  à y mou- 
rir. Ce  n’eft  pas  feulement , remarque  faint 
Chryfoftome , par  un  motif  de  charité , ce 
. n’eft  pas  par  le  feul  zélé  de  glorifier  fon  Pe- 
f e , ce  n’eft  pas  par  un  fimple  défir  de  fauver' 
Philip,  les  hommes , mais  par  obéilfance  : FaElui 
*'  2*  obediens , & par  la  plus  rigoureufe  obéilfan- 
ce  , Ufque  ad  mortcm  , mortem  autem  cru - 
cis.  Or  quand  je  dis  par  obéilfance  , je  dis 
far  un  commandement  exprès  du  ciel  j.  jss 
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«lis  par  obligation  , par  néceflîté , par  l’en- 
gagement d’une  volonté  qui  n’eft  plus  à 
elle-même,  & qui  n’a  plus  aucun  droit  fur 
les  avions.  Car  l’obéilfance  comprend  tout 
cela.  Je  fçai  ce  que  les  Théologiens  & les 
Peres  nous  enfeignent,  que  cette  obéiffan- 
ce  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire  dans  fon 
principe  , que  l’ordre  de  mourir  ne  lui  fut 
donné  que  parce  qu’il  le  voulut  accepter,' 
que  ce  fut  lui-même  qui  pria  fon  Pere  de 
le  lui  impofer  , & qu’il  lui  étoit  libre  d’en 
demander  difpenfe.  Je  conviens  de  toutes’ 
Ces  vérités  ; mais  c’efl  ce  que  je  trouve  en- 
core de  plus  admirable , que  pouvant  de 
lui-même  choifir  ou  ne  pas  choifir  le  fup- 
plice  de  la  croix , il  ait  voulu  qn’il  lui  fût 
marqué  & ordonné  : que  pouvant  fe' faire 
difpenfer  de  ce  précepte , il  ait  voulu  l’ac- 
complir dans  toute  fon  étendue.  Ce  n’eft 
pas  tout,  non-feulement  iî  eft  crucifié  par' 
obéiffance à fon  Pere,  mais  par obéiflance' 
aux  hommes  r & aux  plus  indignes  de  tous 
les  hommes , qui  font  fes  bourreaux  & fes 
perfécuteurs.’  Ces  miniftres  d’iniquité  eiï 
difpofent  comme  il  leur  plaît  : qu’ils  par- 
lent , il  exécute;  que  la  cruauté  leur  infpire 
une  nouvelle  maniéré  de  l’attacher  à l’in— 
flrument  de  fa  mort , il  leur  préfente  fes 
mains  &:  fes  pieds  pour  être  percés  de  clous. 
Jln’y  a qu’un  feul  point  fur  quoi  il  relufe 
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de  les  écouter.  Car  s’ils  lui  reprochent1 
qu’ayant  fauve  les  autres  , il  ne  peut  fe  fau- 
ver  lui-même  : s’ils  le  défient  de  defcendre 
de  la  croix,  s’ils  lui  demandent  cette  preuve 
de  fa  divinité , & s’ils  lui  promettent  après 
ee  témoignage  de  croire  en  lui , il  préféré  à 
de  fi  belles  efpérances , le  mérite  de  l’obéif* 
fance.  Bien  loin  de  defcendre  de  la  croix  ; 
parce  qu’il  eftFils  de  Dieu , c’eft  pour  cela 
même  qu’il  n’en  defcend  pas,ditfaint  Ber-* 
nard , puifqu’ étant  Fils  de  Dieu , il  doit  & 
il  veut  obéir  à Dieu.'  Il  aime  mieux  paflfer 
pour  foible , & ne  donner  nulle  marque  de 
fa  vertu  toute-puiflfante , que  de  la  faire  con- 
noître  par  des  miracles  de  fa  propre  volon- 
té. Il  aime  mieux  en  demeurant  dans  l’état 
de  dépendance  où  il  s’ell  réduit , laifler  pé^ 
rir  ces  infidèles , que  d’en  fortir  pour  les 
Convaincre  & pour  les  toucher.- 

Or  de-là  qu’apprenons-nous,  ou  que  de- 
vons-nous  apprendre  ? deux  chofes  eften- 
tielles  & qui  Vont  à l’anéantiffement  de  no- 
tre  volonté  propre  ; fçavoir , la  néceflité  de 
l’obéi  (l'artce  , & la  mefure  de  l’obéifl'ancerf 
La  nécelfité  de  l’obéi  (Tance  , puifque  c’eft 
‘ par  elle  que  s’accomplit  aujourd’hui  notre 
fàlut.  Non  , Chrétiens  , ce  n’eft  point  pré-  ’ 
cifémentpar  la  croix  , mais  par  l’obéi  (Tance 
de  la  croix.  La  croix  toute  feule  ne  nous  a 
pas  fauvés  ; il  a fallu  que  l’obéHfance  lui 
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donnât  le  prix  qui  a fait  notre  rédemption.’ 

En  vain  donc  prétendons-nous  pouvoir 
nous  fauver  par  une  autre  voie.  Faites  des 
miracles  , pratiquez  toutes  les  auftérités  de 
la  pénitence  chrétienne  , convertiifez  tout 
le  monde  ; fi  ce  n’eft  pas  dans  l’ordre  d’u- 
ne entière  foumifiîon  à Dieu  & à fon  Egli- 
fe , tout  votre  zélé , tous  vos  miracles 
toutes  vos  auftérités  & vos  pénitences  ne 
font  rien.  Car,  comme  difoit  le  Prophète 
Samuel , l’obéiflfance  vaut  mieux  que  tous 
les  facrifices , & tous  les  facrifices  fans 
l’obéifiance  ne  peuvent  être  devant  Dieu 
de  nulle  valeur.  Obéiffance  , Chrétiens  , 
non-feulement  à Dieu  , mais  aux  hommes 
revêtus  de  l’autorité  de  Dieu,  fuffent-ils 
d’ailleurs  les  plus  imparfaits , fuffent-ils 
mêmes  les  plus  vicieux  : Non  tantim  bonis 
£r  modeftis  , fed  etiam  dyfcolis.  En  effet , 
Seigneur , à qui  ne  dois-je  pas  obéir  pour 
vous  , quand  je  vous  vois  obéir  pour  moi 
à des  facriléges  &à  des  déicides  ? Obéiffan- 
ce  jufqu’à  la  mort , & s’il  étoit  néceffai- 
re , jufqu’à  la  mort  de  la  croix  : Vfque  ad  Phillp.c . 
mortem  , mortem  autem  crucis  : c’eft-à-dire, 2t 
fans  exception  & fans  reflriéfion.  Car  telle 
eft  la  mefure  de  l’obéifîance  d’un  Chrétien; 

& s’il  y a une  chofe  que  notre  obéiffance 
ne  renferme  pas , & à laquelle  elle  ne  foit 
pas  préparée , c’eft  une  obéiflance  que  Dieu 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Passion1 
réprouve.  Cette  ob'éilfahce  parfaite  ell  hé- 
roïque; mais  après  tout  ce  n’eft  point  trop 
pour  nous  l'auver , & Dieu  ne  mérite  ni  ne 
veut  rien  de  moins.  Comprenons  ce  que 
c’eft  que  Dieu  ,•&  ce  que  vaut  le  falut  éter- 
nel; nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  cç 
que  Dieu  peut  exiger  de  nous.' 

Il  refloit  encore  un  ennemi  que  Jefus- 
Chrifl  devoitfurmonter  , c’ell  la  palfion  de 
k vengeance.  Rien  déplus  naturel  à l’hom- 
me que  cette  palfion  , & rien  de  plus  con- 
traire aux  fentimens  de  l’homme  que  le 
pardon  des  injures.  Dans  tout  le  relie , dit 
l'aint  Auguftin , notre  religion  ne  nous  prel-' 
crit  rien  en  matière  de  mœurs'/  qui  ne 
foit  évidemment  railonnable  & ju  lie.- Mais1 
quand  elle  nous  ordonne  d’aimer  jufqu’a 
nos  perfécuteurs , il  femble  qu’elle  entre-' 
prenne  alors  fur  notre  raifon  ; & tout  fou- 
rnis que  nous  fommes  à cette  loi , nous 
avons  de  la  peine  à ne  la  pas  condamner  ? 

Jitgujl.  Càmverb  legitur,Dilcgiteii:tmicosveJïros,& , 
benefacite  his  qui  oderunt  vos , tune  ipfa  penè 
accufaturreligio.  C’ell  néanmoins  cet  amour 
des  ennemis,  qui  nous  fait  proprementChré-' 
tiens  : & félon  Tertullien,  c’ell  en  cela  que 
Jntul.  confille  le  caraélère  de  notre  fainteté  : Ita 
jubemur  tnimicos  diligtre , ut  heee  fit perfetta 
propria  lonitas  noflra.  Il  falloit  donc, 
pour  établir  folidement  le  Chrillianifrae  j. 
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faire  mourir  tout  défir  de  vengeance.  Or  il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu  & un  Dieu  mourant 
dans  la  plus  injufle  perfécution  , qui  pût  en 
venir  à bout , & c’efl:  ce  qu’il  a fait  fur  la 
croix , qui  fut  comme  le  théâtre  de  fa  cha- 
rité. On  diroit  qu’il  n’y  efl  monté  que  pour 
triompher  de  ce  démon.  Là  première  paro- 
le qu’il  y prononce,  c’efl:  en  faveur  de  ceux 
qui  le  crucifient  : IJater , dimïtte  illis.  Il  ne 
penfe  point  à fes  Apôtres,  il  ne  penfe  point  * - 
aux  fidèles  de  Jérufalem , il  ne  penfe  pas 
même  encore  à fa  fainte  Mere  , ni  à fon 
bien-aimé  difciple  : mais  il  penfe  à fes 
bourreaux,  mais  il  penfe  à fes  calomnia- 
teurs ; & comme  s’il  leur  devoit  la  préfé- 
rence dans  fon  cœur  , il  veut  qu’ils  aient  la 
première  place  dans  fon  teftament:  Pater  , 
dimitte  illis . Se  contente-t-il  de  leur  par- 
donner f non.  Ne  fait-il  qu’oublier  les  ou- 
trages qu’il  en  a rcçus7  Ah  , répond  faint 
Chryfoftome  ; c’eft  trop  peu  pour  lui , par- 
ce qu’il  ne  veut  pas  que  ce  foit  a (fez  pour' 
nous.  Il  les  aime,  il  prie  pour  eux  , il  tâ- 
che à les  juflifier  auprès  de  fon  Pere  , il  ré- 
pand fur  eux  fes  grâces  les  plus  fpéciales 
& fes  plus  abondantes  miféricordes,  il  les 
convertit , il  en  fait  des  prédeflinés  : & ce- 
la lors  meme  qu’ils  font  plus  animés  con- 
tre lui , & au  moment  même  qu’ils  le 
comblent  de  malédiétions.*  Voilà  quelle  fut 
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la  charité  de  cet  Homme-Dieu*  Oui  , me!» 
Freres,  il  a aimé  fes  bourreaux;  c’étoit  bien 
ks  aimer  , dit  feint  Grégoire  Pape , que  de 
vouloir  les  réconcilier  avec  fon  Pere  ; car 
il  ne  pouvoit  les  réconcilier  avec  fon  Pere } 
fans  les  réconcilier  avec  lui-même.  Il  a 
prié  pour  eux  ; & ce  qui  eft  plus  étonnant , 
il  s’eft  fervi  de  fes  plaies  & des  bleflures 
qu’ils  lui  faifoient  pour  plaider  leur  eau-* 
|I )id.  fe  auprès  de  Dieu.  O charitas  admiranda , 
s’écrie  le  grand  Hildebert  Archevêque  de 
Tours  , dum  clavi  manibus,  dum  lancea  la- 
teri , ditmfel  ori  admoveretur  ; £r  manus , 6* 
latus , 6?  os  agebant pro  ïnimicts  ! O prodige 
d’amour  , pendant  que  les  Juifs  perçoient 
de  clous  les  mains  du  Sauveur  , pendant 
qu’ils  ouvraient  fon  facré  côté  avec  une 
lance  , qu’ils  abreuvoient  fa  bouche  de  fiel; 
&fa  bouche , & fes  mains  & fan  côté  , de- 
mandoient  grâce  pour  ces  infidèles  ! lia 
exeufé  leur  crime  : Pater,  dimitteillis  ; non 
çnim  fciuntquid  faciunt  : & quoiqu’aufond 
leur  ignorance  fût  inexcufeble  ,,  il  l’a  em- 
ployée  pour  diminuer  la  grandeur-  & l’é- 
normité de  l’attentat  qu’ils  commettoient. 
Que  n’auroit-il  pas  fait,  Chrétiens,  fi  cet- 
te ignorance  eût  été  entièrement  involon- 
taire ? Il  a répandu  fur  eux  les  grâces  les 
plus  fpéclales  & les  plus  abondantes  mifé- 
ficordes  ; ne  confidérant  pas , dit  feint  Au-t 
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guftin  que  c’étoit  par  eux  qu’il  fouffroit  t 
mais  que  c’étoit  pour  eux  : Non  enim  atten- 
dtbat  quodab  ipjh  patebatur  ; fed  quia  pro  Au^uJTl 
ipfismoriebatur. 

Après  cela, mon  cher  Auditeur, il  prétend 
avoir  droit  de  vous  adreffer  ces  paroles , 

& de  vous  faire  cette  loi  : Ego  autem  dico  MattU 
volis , Diligite  inimicos  veflros;  pour  moi  je  c-  f* 
vous  dis  , Aimez  vos  ennemis.  Je  vous  le 
dis  ; & fans  me  contenter  de  vous  le  dire , 
je  vous  l’apprends  par  mon  exemple , qui 
doit  être  pour  vous  l’exemple  le  plus  con- 
vaincant & le  plus  touchant.  Vous  voulez 
vous  venger  : mais  ai-je  été  vengé  ? ai-je 
demandé  à l’être  ! On  vous  a offenfé  : mais 
Vavez-vous  été  plus  que  moi  ? l’avez- vous 
été  autant  que  moi  ? voyez  ma  croix,  elle 
Vous  inflruira.  Dans  le  rang  que  vous  te- 
nez, une  injure  vous  doit  être  fenfible  : 
mais  vous  doit-elle  être  plus  fenfible , ou 
auffi  fenfible  qu?à  moi  T car  qu’.êtes-vous , 

& qui  fuis-je  ? C’efl  par  une  malignité  af- 
feétée  & par  un  deffein  prémédité  que  cet 
homme  s’efl  tourné  contre  vous  : mais  par 
quel  deffein  mes  perfécuteurs  ont-ils  con- 
juré  ma  ruine,  & avec  quelle  fureur  l’ont- 
ils  pourfuivie  ? C’efl  un  outrage  que  vous 
lie  pouvez  pardonner , & qu’on  ne  pardon- 
ne jamais  dans  le  monde  : mais  j’ai  par? 

$onné  ma  mort.  Celui  dont  voqs  l’a^zr.e?. 
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çu  cet  outrage , eft  indigne  de  toute  grâce: 
mais  en  luis- je  indigne  moi , qui  m’intéreffe 
pour  lui  ? & eft-ce  lui-même,  ou  n’effce 
pas  moi , que  vous  devez  envifager  dans  le 
pardon  que  vous  lui  accorderez  ? Ainfi , 
Chrétiens , de  quelque  prétexte  que  votre 
vengeance  puiffe  Te  couvrir  , il  y a dans  ce 
Dieu  Sauveur  de  quoi  la  confondre  ; il  y a 
de  quoi  en  réprimer  , de  quoi  en  étouffer 
tous  les  fentimens. 

Finitions  : voilà  donc  le  péché  détruit 
parla  croix;  mais  hélas!  mes  chers  Audi- 
teurs , combien  de  fois  i’avons-nous  refluf- 
cité,  Sc  combien  de  fois  l’allons-nous  faire 
revivre  ? C’eil  l’ennemie  de  Dieu,  &fon  en-  - 
nemi  capital;  il  a fait  mourir  Jefus-Chrift: 
cela  feul  ne  vous  le  doit-il  pas  faire  con-r 
noître  , ce  monilre  abominable  , & n’eft-ce 
pas  affez  de  le  con noître  pour  le  haïr  fou- 
verainement  ? Allez,  pécheurs,  allez  au  pied 
de  la  croix.  Contemplez-y  le  douloureux 
myftère  de  la  Paffion  de  votre  Sauveur, 
Comptez , fi  vous  le  pouvez,  tous  les  coups 
qu’il  a reçus  , toutes  les  plaies  dont  il  eft 
couvert , toutes  les  épines  qui  lui  percent 
la  tête  , toutes  les  gouttes  de  fang  qu’il  a ré- 
pandues , & demandez-lui,avec  le  Prophè- 
te , qui  l’a  frappé  de  la  forte  , & qui  l’a  ainfi 
traité  ? Vous  entendrez  ce  qu’il  vous  ré- 
pondra, que  c’eft  le  péché,  que  c’efl  votre 
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$éché,  que  c’eit  vous-même.  Moi,  Sei- 
gneur , moi  l’auteur  de  votre  fanglante 
Paffion  ! & je  n’en  fuis  pas  pénétré  , faifi  de 
douleur  ! & je  pourrois  regarder  encore 
d’un  œil  tranquille  & indifférent , je  pour- 
rois  encore  aimer  le  péché  qui  vous  a don- 
né le  coup  de  la  mort  ! De  plus,  mes  Freres> 
fi  le  péché  efl  le  capital  ennemi  de  Dieu  , 
Dieu  n’efl  pas  moins  fon  ennemi  ; s’il  a fait 
mourir  Jefus-Chrifl , Jefus-Chrifl  l’a  fait 
mourir  lui-même.  Mais  qu’en  a-t-il  pour 
cela  coûté  à ce  divin  Rédempteur  ? le  pou- 
vez-vous ignorer  ? & fi  vous  l’ignorez,  tant 
de  bléffures  ouvertes  fur  fon  corps,  ne  font- 
elles  pas  autant  de  bouches  qui  vous  le  di- 
fent  hautement  & qui  vous  le  crient  ? Or 
voulez-vous  ranimer  contre  lui  l’ennemi 
qu’il  a terraffé  ? voulez-vous  vous  renga- 
ger dans  unefclavage  dont  il  vous  a déli- 
vrés à fi  grands  frais  ? voulez-vous  lui  fuf- 
citer  de  nouveaux  combats  , l’expofer  à de 
nouvelles  fouffranccs, l’attacher  aune  nou- 
velle croix?  N’avez-vous  point  d’autres 
fentimens  à prendre  en  ce  jour  de  péniten- 
ce & de  converfion  ? Ah  , Seigneur  , pé- 
nitence & converfion  , c’efl  là  que  je  m’en 
tiens  : mais  converfion  fincère , folide , effi- 
cace: mais  pénitence  confiante  & durable. 
Vous  avez  vaincu  le  péché  : j’en  triomphe- 
rai comme  vous  ôc  jpar  vous.  Vous  l’ayez 
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rvaincu  par  le  fupplice  de  la  croix  : f eît 
triompherai  par  les  falutairçs  rigueurs  d’ur 
ne  vie  auilère  & mortifiée.  Dans  ce  combat 
votre  croix  fera  mon  modèle , fera  mon 
ioutien , comme  elle  eft  toute  mon  efpe- 
rance  pour  l’étgrnité,  où  nous  conduite  3 
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SERMON 


SUR 

ÏLA  RÉSURRECTION 

DE  . 

JESUS-CHRIST. 

Kefpor.dens  autem  Angélus,  dixit  mulieribusî 
Nolite  expavefcere;  Jelùm  quæritis  Nazare- 
num  , crucifixum  : furrexit,  non  eft  hic  i ecce 
locus  ubi  pofuerunt  eum. 

L'Ange  dit  aux  femmes  : Ne  craignez  point ; vous 
cherchez  Je  fus  de  Nazareth  , qui  a été  crucifié  : 
il  efi  rejfufcité , il  n'efl  plus  ici  ; voici  le  lieu 
où  on  l'avoit  mis.  En  Saint  Marc , ch.  x 6. 

S ire, 

C E s paroles  font  bien  differentes  de  cel- 
les que  nous  voyons  communément  gravées 
fur  les  tombeaux  des  hommes  Quelque 
puiffans  qu’ils  ayent  été  ? à quoi  fe  rédui- 
Myfi.  Tome  1.  Q 
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514  Sur  ea  Résurrection 
i'cnt  ces  magnifiques  éloges  qu’on  leur  don-? 
ne , & que  nous  lifons  fur  ces  fuperbes 
maufolées  que  leur  érige  la  vanité  humai- 
ne ? à cette  trille  infeription  : Hic  jacet  ; 
Ce  Grand,  ce  conquérant,  cet  homme  tant 
vanté  dans  le  monde , eft  ici  couché  fous 
cette  pierre  & enfeveli  dans  la  poufiiere , 
fans  que  tout  fon  pouvoir  & toute  fa  gran- 
deurl’enpuifle  tirer.  Mais  il  en  va  bien  au- 
trement à l’égard  de  Jefus-Chrift,  A peine 
a-t-il  été  enfermé  dans  le  fein  de  la  terre  / 
qu’il  en  fort  des  le  troinéme  jour,  viélo- 
rieux  & tout  brillant  de  lumière  : enforte 
que  ces  femmes  dévotes  qui  le  viennent 
chercher , & qurpe  le  trouvant  pas,  en  veu- 
lent fçavoir  des  nouvelles  , n’en  apprennent 
rien  autre  chofe , fmon  qu’il  efb  reffufeité 
oc  qu’il  n’cfl  plus  là  :Non  eft  Mc  Voilà,  fé- 
lon la  préd;élion  & l’expreiïion  d’Ifaïe , ce 
qui  rend  fon  tombeau  glorieux  : Et  erit  fe~ 
pulchrum  ejus  gloriofum.  Au  lieu  donc  que 
la  gloire  des  Grands  du  fiécle  fe  termine  au 
tombeau  , c’eft  dans  le  tombeau  que  com- 
mence la  gloire  de  ce  Dieu-homme.  C’efl 
là,  c’eft,  pourainfi  parler,  dans  le  centre 
même  de  la  foibleffe , qu’il  fait  éclater  tou- 
te fa  force , & jufqu’entre  les  bras  de  la 
imort , qu?il  reprend  par  fa  propre  vertu  une 
vie  bienheureufe  & immortelle.  Admira-: 
frie  changement , Chrétiens,  qui  doit  affer-» 
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iïùr  Ton  Eglife , qui  doit  confoler  Tes  difci- 
ples  & les  rafiûrer , qui  doit  fervir  de  fon- 
dement à la  foi  & à l’efpérance  chrétien- 
ne : car  tels  font , ou  tels  doivent  être  les 
effets  de  la  réfurreétion  du  Sauveur , com- 
me j’entreprends  de  vous  le  montrer  dans 
ce  difcours.  Saluons  d’abord  Marie,  8c 
félicitons-la , en  lui  dilant  : Regina.  cœli  , 

O U i , Chrétiens  , un  des  plus  folides 
fondemens  & de  notre  foi  & de  notre  ef- 
pérance  , c’eftla  glorieufe  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift.  Je  le  dis  après  faint  Auguf- 
tin;  & m’attachant  à fa  penfée  , je  trouve 
en  deux  paroles  de  ce  Pere  , le  partage  le 
plus  jufte,&:le  deffein  le  plus  complet.  Car, 
îèlon  la  belle  remarque  de  ce  faint  Doéleur, 
le  Fils  de  Dieu  dans  fa  réfurreétion  nous 
préfente  tout  à la  fois  & un  grand  miracle 
& un  grand  exemple  : In  hac  refurreftione  Augufo 

miraculum  exemplum.Un  grand  miracle, 
pour  confirmer  notre  foi , miraculum  ut 
credas  ; & un  grand  exemple , pour  animer 
nôtre  efpérance  , exemplum  ut  fperes.  En 
effet , c’eft  fur"  cette  réfurreétion  du  Sauveur 
des  hommes  que  font  établies  les  deux  plus 
importantes  vérités  du  chriflianifme  , dont 
l’une  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  reli- 
gion t Ravoir,  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu: 

O ]î 
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& l’autre  eft  le  principe  de  toute  la  mora- 
le évangélique , fçavoir  , que  nous  refiufci- 
terons  un  jour  nous-mêmes  comme  Jefus- 
Chrift.  Ainfi  , mes  chers  Auditeurs , fans 
une  plus  longue  préparation , voici  ce  que 
j’ai  aujourd’hui  à vous  faire  voir.  Miracle 
de  la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift , preuve 
jnconteftable  de  fa  divinité  : c’eft  par-là 
qu’il  confirme  notre  foi,  & ce  fera  la  pre? 
miere  partie.  Exemple  de  la  réfurreélion 
de  Jefus-Chrift , gage  aflfûré  de  notre  ré- 
furreélion future  , c’eft  par-là  qu’il  anime 
potre  efpérance  : & ce  fera  la  fécondé  par- 
tie. Deux  points  d’une  extrême  confé- 
qucnce.  Dans  le  premier,  Jefus-Chrift  par 
fa  réfurreélion  nous  apprendra  ce  qu’il  eft; 
dans  le  fécond,  Jefus-Chrift  par  cette 
même  réfurreélion  nous  apprendra  ce  que 
nous  ferons.  L’un  & l’autre'  renferme  ce 
qu’il  y a dans  le  chriftianifme  déplus  fubli- 
me  & de  plus  relevé.  Plaife  au  ciel  qu’ils 
fervent  également  à votre  inftruélion  & à 
votre  édification  ! 

C’Est  une  graflde  parole.  Chrétiens,  & 
qui  mérite  d’être  écoutée  avec  tous  les  fen- 
tirnens  de  refpeél  que  la  religion  eft  capa- 
ble de  nous  infpirer , quand  faint  Paul  nous 
dit  que  l’augufte  myftère  de  la  réfurreélion 
a établi  dans  le  monde  la  foi  de  la  divinité 
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3e  Jefus-Chrift.  Qui  prcedejiinatus  eji  Jilius  Rorrt] 
Dei  in  rirtuteyex  rejurrettione  mortuorum , *J 
JefuChrïJiiDonüni  nojiri.  Ainfi  parloid’A- 
pôtre  perfuadé*  rempli,  pénétré  de  cette 
vérité.  Nous  adorons , mes  Freres,  un-Sau- 
veur  , qui  a été  prédefliné  Fils  de  Dieu  en 
vertu  de  fa  réfurreélion  glorieufe.  Au  lieu 
de  prédefliné,  le  texte  Grec  &le  Syriaque: 
portent , manifefté  & déclaré  ; mais  faint 
Ambroife  concilie  des  deux  verfions , en 
difant  que  Jefus-Chrift  qui  étoit  un  Dieu 
eaché  dans  fon  incarnation  , devoit , félon 
l’ordre  de  fa  prédeflination  éternelle , être 
un  Dieu  révélé , & un  Dieu  connu  dans  fà 
réfurreébon.  CÀriflus  latens  in  inearnatione , Âttibr* 
prcedejiinatus  erat  ut  declararetur  Filius  Dei 
in  refurrettione.  Je  ne  fçai , mes  chers  Au- 
diteurs , fi  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à 
Hne  autre  propofition  bien  remarquable  du 
même  Apôtre , dans  cet  excellent  difcours 
qu’il  fit  au  peuple  d’Antioche  , & qui  eft 
rapporté  au  livre  des  A êtes.  Voici  corn-* 
ment  s’expliquoit  le  Doéleur  des  Gentils  ; 

Et  nos  vobis  annuntiamus  eam , quce  ad  pa - Aü,  «. 
très  nofiros  repromijjio  fatta  eji , quoniamiî% 
hancDeus  adimplevit , rejjiif citant  Jefum,Ji- 
cut  in  fecundo  Pfalmo  JcFiptum  eji  : Filius 
meus  es  tu  , ego  hodie  genui  te.  Nous  vous 
annonçons  l’accompliflement  d’une  gran- 
de promélfe , que  Dieu  avûit  faite  à nos  pe- 
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res , & qui  a été  durant  tant  de  fiécles  fé? 
fujet  de  leur  efpérance  & de  leurs  vœux* 
Dieu  a voulu  que  nous  qui  Tommes  leurs 
enfans  euflions  l’avantage  de  la  voir  en- 
fin cgnfommée;  & l’exécution  de  cette 
promeflTe  , cfl  qu’il  a re(Tufcité  Jefus , félon 
ce  qui  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  : Vous  êtes 
mon  Fils  , & c’efi  aujourd’hui  que  je  vous 
ai  engendré.  Que  fignifie  cela  , Chrétiens  ? 
& de  quel  jour  faint  Paul  prétendoit-il 
parler?  Si  c’étoit  de  celui  où  Jefus-Chrift,- 
comme  Fils  de  Dieu  & comme  Verbe  in- 
créé  , eft  engendré  de  Ton  Pere  , pourquoi 
l’appliquoit-il  au  myflère  de  fa  réfurrec- 
tion  ? & s’il  l’entendoit  du  jour  où  Jefus- 
Chrift,  comme  Dieu-homme,  eft  reflufcité 
félon  la  chair , pourquoi  faifoit-il  men- 
tion de  fa  génération  éternelle  ? Rejfufci - 
tans  Jefuw,ficut  fcriptum  eft : Ego  hocLie  ge- 
nui  te.  Quel  rapport  de  l’un  à l’autre  ? Ah  l 
répond  faint  Âmbroife,  il  eft  admirable, 
& jamais  l’Apôtre  n’a  parlé  plus  confé- 
quemment  ; pourquoi  ? parce  qu’en  effet  la 
réfurreélion  de  Jefùs-Chrift  a été  pour 
lui  une  fécondé  naiflfance  , mais  bien  plus 
heureufe  & plus  avantageufe  que  la  pre- 
mière ; puifqu’en  renaittfant , pour  ainfi  di- 
re , du  tombeau , il  a fait  éclater  viftblement 
dans  fa  perfonne  ce  caraélère  de  Fils  de 
Dieu,  dont  il  étoit  revêtu.  Et  c’eft  pour 
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fcelâ  que  le  Pere  éternel  le  reconnoît  fin- 
guliérement  dans  ce  myllère  & lui  adrelfe 
ces  paroles  dans  un  fens  particulier  : Filius 
meus  es  tu  , ego  hodie  genui  te.  Oui,  mon 
Fils,  c’eft  en  ce  jour  que  je  vous  engendre 
pour  la  fécondé  fois , mais  d’une  maniéré 
qui  juflifiera  parfaitement  la  grandeur  de 
Votre  origine , Sc  la  vérité  de  cet  être 
divin  que  vous  avez  reçu  de  moi  : Filius  Ambt j 
meus  es  tu  ,idefl , meum  hodie  te  probajli  ejfe 
Filium  Comme  s’il  lui  difoir:  Tandis  que 
vous  avez  été  fur  la  terre  * quoique  vous 
fufiiez  fans  contePtation  Fils  de  Dieu , on 
ne  vous  a confidéré  que  fous  la  qualité  de 
Fils  de  l’homme.  Mais  maintenant  que 
vous  triomphez  de  la  mort,  & que  vous  êtes 
régénéré  à la  vie  de  la  gloire  , vous  vous 
rendez  à vous-même  un  témoignage  fi  au- 
thentique de  la  divinité  qui  habite  en  vous  * 
qu’elle  ne  peut  plus  déformais  vous  être 
difputée;  .&  quoique  j’aie  toujours  été 
Votre  Pere  dans  le  tems  & dans  l’éter- 
nité, je  ne  lailfepas  de  m’en  faire  aujour- 
d’hui un  honneur  fpécial , dillinguant  ce 
jour  bienheureux  entre  les  autres  jours  qui 
ont  compofé  votre  deflinée , & le  choi- 
fififant  pour  déclarer  à tout  l’univers  que 
Vous  êtes  mon  Fils  : Filius  meus  es  tu  ; ego 
hodie  genui  te. 

Mais  venons  au  fond  de  la  queftion  f & 

O iiij 


Digitized  by  Googl 


Rom.  c. 

>• 


320  Sur  Là  Résurrection 
pour  nous  inftruire  d’une  vérité  auffi  ef-* 
fentielle  que  celle-ci , voyons  dans  quel 
fens  & comment  il  eft  vrai  que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  établit  particuliére- 
ment la  foi  de  fa  divinité.  Car  vous  me 
direz  : Le  Sauveur  du  monde  pendant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  , n’avoit-il  pas  fait 
des  miracles  qui  l’autorifoient  dans  la 
qualité  qu’il  prenoit  de  Fils  de  Dieu?  Les 
démons  chaffés , les  aveugles  nés  guéris , 
les  morts  de  quatre  jours  reffufcités  , n’é- 
toit-ce  pas  autant  de  démonftrations  , mais 
de  démonftrations  palpables  & fenfibles  , 
du  pouvoir  tout  divin  qui  réfidoit  en  lui  ? 
Quel  effet  plus  fingulier  devoit  avoir  fa  ré- 
furre&ion  pour  confirmer  cette  créance  ? 
Ecoutez-moi , Chrétiens  , voici  le  nœud 
de  la  difficulté  & comme  le  point  décifif 
du  myftère  que  je  traite.  Je  dis  que  la  ré- 
vélation de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  étoit 
fur-tout  attachée  à fa  réfurreélion  : Qui 
prœdejlinatus  eJlFilius  Del  exrefurreftione 
mortuorum  : pourquoi  ? pour  quatre  rai- 
fons  , ou  plutôt , pour  une  feule  renfer- 
mée dans  ces  quatre  propofitions  : parce 
que  la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  étoit 
la  preuve , que  cet  homme-Dieu  devoit  ex- 
preffément  donner  aux  Juifs  pour  leur 
faire  connoître  fa  divinité  : parce  que  cette 
preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  & la 
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$îus  convaincante  de  fa  divinité  : parce 
que  de  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrid 
faits  par  la  vertu  de  fa  divinité , il  n’y  en 
a pas  un  qui  ait  été  li  avéré , ni  d’une  évi- 
dence fi  incontedable  que  celui  de  la  ré- 
furredion  de  fon  corps  : & parce  que  c’eft 
celui  de  tous  qui  a le  plus  fervi  à la  propa- 
gation de  la  foi  & à l’établiifement  de 
l’Evangile  , dont  la  fubdance  & le  capital 
ed  de  croire  en  Jefus-Chrid  & de  confef- 
fer  fa  divinité.  D’où  vient  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiécles , voulant  expri- 
mer dans  un  mot  l’idée  qu’ils  fe  formoient 
delà réfurredion  du  Sauveur  , par  un  ufa- 
ge  reçu  entre  eux , l’appelloient  finale- 
ment le  témoignage.  Jufques-là,  que  l’em- 
pereur Condantin  ayant  bâti  dans  la  nou- 
velle Jérufalem  un  fuperbe  temple  fous  le 
titre  de  Jefus-Chrid  reffufeité,  lui  donna 
le  nom  d e martyrium,  c’ed-à-dire , tejli- 
monium.  Et  faint  Cyrille  Patriarche  de  la 
même  ville  en  apporte  la  raifon  ; fçavoir  , 
que  ce  temple  étoit  confacré  à un  mydère 
que  Dieu  avoir  lui-même  choifi  pour  être 
le  témoignage  folemnel  de  la  divinité  de 
fon  Fils.  C’ed  ce  que  vous  verrez , Chré- 
tiens , dans  l’expofition  de  ces  quatre  arti- 
cles que  je  vais  vous  développer. 

Car  premièrement } n’ed-ce  pas  une  re- 
marque bien  folide , qu’autantae  fois  que 
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Jefus-Chrift  fe  trouve  dans  l’Evangile  prefrf- 
fé  par  les  Juifs  fur  le  fujet  de  fa  divinité  ÿ 
& qu’ils  lui  en  demandent  des  preuves  , il 
ne  leur  en  donne  jamais  d’autre  que  fa  ré- 
furreélion,  dont  il  fe  l'ert , ou  pour  convain- 
cre  leurs  efprits , ou  pour  confondre  leur 
incrédulité  ? Cette  nation  infidèle  difoit- 
il,  veut  être  aflfûrée  par  un  miracle  , de  ce 
que  je  fuis  ; & elle  n’aura  point  d’autre  mi- 
racle que  celui  du  Prophète  Jonas , ou  plu- 
tôt , que  celui  dont  le  Prophète  Jonas  fut 
la  figure  ; fçavoir , qu’après  avoir  été  en- 
fermé trois  jours  dans  le  fein  de  la  terre  , 
j’en  fortirai  comme  Jonas  fortit  du  ventre 
Matth.  delà  baleine:  Generatio  pravajignum  quœ~ 

*' lz*  rit , fignum  non  dabitur  ei , niji  fignum 
Jonce  P rophctæ.  Vous  me  demandez,  ajou- 
toit-il  > en  s’adrefiant  aux  Pharifiens , par 
> quel  miracle  je  vous  montre  que  j’ai  droit 
d’ufer  du  pouvoir  abfolu  & de  l’autorité 
Joan.c.  indépendante  que  je  m’attribue:  Quod  Ji- 
**  gnum  ojiendis  nobisquia  hxcfacis  ? Or  voici 
par  où  je  veux  que  vous  en  jugiez  ’r  c’efl 
qu’après  que  vous  aurez  détruit  par  une 
mort  cruelle  & violente  ce  temple  vifible , 
qui  eft  mon  corps  , je  le  rétablirai  dès  le 
troifiéme  jour  dans  le  même  état , & dans 
un  état  même  plus  parfait  : Solvite  tem - 
plum  hoc  , & in  tribus  diebus  excitabo  illud . 
Prenez  garde,  s’il  vous  plaît ^ Chrétiens  ; 
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il  pouVoit  leur  produire  cent  autres  mira- 
cles , qu’il  opéroit  au  milieu  d’eux;  mais  il  . 
les  fupprime  tons,  &vous  diriez  qu’en  les 
faifant,  il  ne  fe  propoibit  rien  moins  que 
défaire  connoître  aux  hommes  fa  divinité. 
Car  s’il  change  l’eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana,  c’elt  par  une  déférence  comme 
forcée  à la  priere  de  Marie.  S’il  délivre  la 
fille  de  la  Chananéenne,  c’eft  pour  fe  déli- 
vrer de  l’importunité  de  cette  femme.  S’il 
relïufcite  le  fils  de  la  veuve  , c’efl:  par  une 
pure  compalfion.  Dans  la  plûpart  meme 
de  ces  aélions  furhumaines  , après  avoir 
laiffé  agir  fa  toute-puiflapce , il  recom-r 
mande  le  fccret  à ceux  qui  en  ont  relfenti 
la  vertu.  Et  quand  il  découvre  aux  trois 
difciples  la  gloire  de  fa  transfiguration  , 
où  le  Pere  célefte  parlant  en  perfonne  le 
feconnoît  pour  fon  Fils  bien-aimé , il  leur 
défend  d’en  rien  publier , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  reflufcité  d’entre  les  morts  : Nemini  di-  c 
Xeritis  vifionem , dor.ec  Filins  hotninis  à mor - 
tuis  refurgat.  Pourquoi  cela  ? par  la  raifon 
qu’en  apporte  faint  Chryfoltome , que  dans 
le  delfein  de  Dieu  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chrifl  ayant  été  ordonnée  pour  être  le 
ligne  de  fa  filiation  divine  , c’étoit  elle  qui 
devoit  mettre  le  fceau  à tous  les  autres  mi- 
racles, & qui  en  devoit  confommerla  preu- 
ve. De-là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  relie  ; 
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car  ce  Sauveur  des  hommes  ayant  dit , Të 
fuis  égal  à mon  Pere , & Dieu  comme  lui 
& pour  faire  voir  que  je  le  fuis  y je  refluf- 
citerai  trois  jours  après  ma  mort  : s’il  n’eût 
pas  été  tel  qu’il  prétendoit , il  étoit  impof- 
lïble  qu’il  reifufcitât , parce  que  Dieu  alors* 
en  concourant  au  miracle  de  fa  réfurrec- 
tion  , eût  autorifé  l’impofture  & le  men- 
fonge.  Si  donc  après  cette  déclaration , il 
eft  reflufeité , il  falloit  aufli  par  une  fuite 
néceflaire  qu’il  fût  Dieu.  Etant  Dieu  , tous 
fes  autres  miracles  fubfiftoient,  puifqu’il  eft 
naturel  à un  Dieu  de  faire  des  miracles.  Et 
au  contraire , s’il  n’étoit  pas  reflufeité , la 
créance  de  fa  divinité  fe  trouvoit  détruite 
par  fa  propre  bouche;  fa  divinité  détruite, 
les  miracles  ne  dévoient  plus  avoir  de  for- 
ce , fes  paroles  n’étoient  que  faufl'eté , fa  vie 
qu’artifice  & illufton , toute  la  foi  chré- 
tienne qu’un  phantôme  ; & voilà  le  fens 
littéral  de  ce  paflàge  de  faint  Paul  : Si  au - 
Cflr•  tem  Chrijius  non  rej'urrexit , inanis  eft preedi- 
catio  noftra , inanis  eft  O ftdes  veftra.  Tout 
cela  encore  une  fois , parce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  marqué  la  réfurreélion  de  fon 
corps  comme  le  caraélère  diftinéfif  de  fa 
divinité. 

Mais  pourquoi  choififloit-il  celui-là  pré- 
férablement à tous  les  autres  ? Ah  1 Chré- 
tiens, en  pou  voit- il  choifir  un  plus  écla- 
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fan*  & plus  fenfible  que  de  fe  relfufcitet 
lui-même f Le  miracle,  dit  faint  Augu- 
ftin  , eft  pour  les  créatures  intelligentes , le 
langage  & la  voix  de  Dieu  ; & le  plus  grand 
de  tous  les  miracles , eft  la  réfurreélion  d’un 
mort  ; mais  entre  toutes  les  réfurre&ions  * 
quelle  eft  la  plus  miraculeufe  ? n’eft-ce  pas , 
pourfuit  ce  faint  Doéleur , de  fe  rendre  la 
vie  à foi-même , & de  fe  refliifciter  par  la 
propre  vertu  ? Ce  n’eft  donc  point  fans  rai- 
lbn  que  Jefus-Chrift  s’attachoit  fpéciale- 
ment  à ce  figne , pour  vérifier  qu’il  étoit 
Dieu , & Fils  de  Dieu.  En  effet  il  n’appar- 
tient qu’à  un  Dieu  de  dire  comme  lui  : Po - 
tejlatem  habco ponendi  animam  meam.  6r  ire- 
rùm  fumendi  eam  : J’ai  le  pouvoir  de  quit- 
ter la  vie , & j’ai  le  pouvoir  de  la  repren- 
dre; l’un  m’eft  aulfi  facile  que  l’autre  , & 
comme  je  ne  la  quitterai  que  quand  je  vou- 
drai, aufii  la  reprendrai-je  quand  il  me 
plaira.  Il  n’y  a, dis-je  , qu’un  Dieu  qui  puifle 
s’exprimer  de  la  forte.  Avant  Jefus-Chrift  , 
ne  perdez  pas  cette  réflexion  de  faint  Am- 
broife, également  folide  & ingénxeufe, avant 
Jefus-Chrift , on  avoit  vu  dans  le  monde 
des  hommes  reflufcités , mais  reflufcités  par 
d’autres  hommes.  Elifée  par  lelouflle  de  fa 
bouche  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de 
la  Sunamite;  & par  la  priere  d’Elie,  l’enfant 
de  la  veuve  de  Sarepta , mort  de  défaillance 
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& de  langueur  y avoit  été  rendu  à fa  nitefé 
défolée , plein  de  vigueur  & de  fanté.  Mais^ 
comme  remarque  faint  Ambroife  , ceux  qui 
étoient  alors  reifufcités  , ne  recevoient  la 
vie  que  par  une  vertu  étrangère  ; & ceux 
qui  opéroient  ces  miracles  , ne  les  faifoient 
que  dans  des  fujets  étrangers.  La  merveille 
inouie , c’étoit  que  le  même  homme  fît 
tout  à la  fois  le  double  miracle  , & de  ref- 
fufciter  , & de  fe  reflufciter.  Car  c’eft  ce 
Jean,  qu’on  n’avoit  jamais  entendu:  A fœculo  non 
*•  ejl  auditum  : & voilà  le  miracle  que  Dieu- 
réfervoit  à fon  Fils, afin  de  déclarer  au  mon-» 


de  qu’il  étoit  tout  enfemble  Homme  Si 
Dieu  : homme  , puifqu’il  étoit  reflfufcité  * 
’Amîr,  & Dieu  , puifqu’il  s’étoit  reflufcité.  Ut  ofi 
tenderet  quoniamerat  in  ipfo , & rejjiifcitatus 
homo  , & re[}i(J'citans  Deus.  Myftère  adorai 
ble  que  faint  Jérôme,  par  ce  don  de  péné- 
tration qu’il  avoit  pour  bien  entendre  les 
Ecritures , obferve  dans  ces  paroles  du 
Pfeaume  , qui , félon  la  lettre  même.  Con- 
viennent à Jefus-Chrift,  & ne  fe  peuvent 
rapporter  qu’à  lui  ’.ÆJlimatus  fum  cum  def- - 
cendentibus  inlacum:  faBusfum  fîcut  homo 
Jineadjutorio, inter  mortuosliber. On  m’a  mis 
au  rang  des  morts  : & l’on  a cru  qu’en  mou- 
, rant  je  ne  de  vois  point  avoir  d’autre  fort 
que  le  Commun  des  hommes  : mais  il  y a eu 
néanmoins  entre  eux  3 C moi  deux  grandes 
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différences  l’une  que  j’ai  été  libre  entre 
les  morts,  Inter  mortuos  liber;  & l’autre  ,• 
que  parmi  les  morts,  je  n’ai  eu  befoin  du- 
fecours  de  perfonne,  Sicut  homo  Jine  adju.+ 
torio.  Que  veut-il  dire , Chrétiens  ? c’eft: -• 
à-dire  , que  Jefus-Chrift  eft  entré  dans  le 
royaume  de  la  mort , non  pas  comme  fort 
fujet , mais  comme  fon  fouverain  ; non  pas- 
comme  efclave,  mais  comme  vainqueur;; 
non  pas  comme  dépendant  de  fes  loix,  mais 
comme  jouiffant  d’une  parfaite  liberté  i 
Inter  mortuos  liber.  De  forte  que  pour  en  for-' 
tir  par  la  voie  de  la  réfurreétion , il  ne  lui 
a fallu  que  lui-même  : point  de  Prophète 
qui  priât  pour  lui , qui  lui  commandât  de 
fe  lever,  qui  le  tirât  par  violence  du  tom- 
beau , parce  qu’étant  Dieu , il  ne  devoit 
erre  aidé  que  de  fa  vertu  toute-puiffante  1 
Fzftus  fum  Jicut  homo  fine  adjutorio  , inter 
mortuos  liber.  Paroles , ajoute  faint  Jérôme^ 
que  le  faint-Efprit  femble  avoir  diétées  9 
pour  compofer  l’épitaphe  de  Jefus-Chrifl 
qui  devoit  reffufeiter. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  réfurreétion  de 
cet  Homme-Dieu  , écoit  la  preuve  la  plus 
authentique  qu’il  pouvoit  donner  de  fa  divi- 
nité ; & c’eft  pourquoi  toute  la  Synagogue 
conjurée  contre  lui , fît  de  puiffans  efforts  ÿ 
pour  empêcher  que  la  créance  de  cette  ré- 
lurreétion  ne  fût  re^ue  dans  le  mopde» 
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Tous  les  Juifs  étoient  perfuadés  que  fi  VoÜ 
croyoït  une  fois , & s’il  étoit  confiant  que 
Jefus-Chrifi  fût  reffufcité,  dès-là  il  fe  trou- 
verait dans  une  pleine  poffeffion  & de  la 
qualité  de  Meflie  & de  celle  de  Fils  d» 
Dieu.  Mais  qu’eft-il  arrivé  ? par  une  con- 
duite toute  merveilleufe  de  la  Providence  j 
de  tous  les  articles  de  notre  religion  , ou 
plutôt  de  tous  les  miracles  fur  quoi  eft 
fondée  notre  religion , il  n’y  en  a aucun  ^ 
dont  le  fait  ait  été  fi  avéré , ni  dont  l’é- 
vidence foit  fi  inconteftable  : enforte , dit 
faint  Auguftin,  qu’un  païen  même  <k  un 
infidèle, examinant  fans  préoccupation,  tou- 
tes les  circonfiances  de  ce  miracle , ell  forcé 
d’en  reconnoître  la  vérité.  Et  ce  qui  eft  en- 
core plus  étonnant,  continue  ce  iaint  Do - 
éteur,  c’eftque  les  deux  chofes,  qui  naturel- 
lement auroient  dû  être  des  obftacles  à la 
foi  de  cette  réfurreétion , fçavoir  , la  haine 
des  Pharifiens  & l’incrédulité  des  Apô- 
tres , font  juftement  les  deux  moyens  que 
Dieu  a employés  pour  l’appuyer  & pour  la 
fortifier.  Oui  , les  ennemis  de  Jefus-Chrifi 
les  plus  paffionnés  ont  malgré  eux  , contri- 
bué par  leur  haine  même , à vérifier  le  mi- 
racle de  la  réfurreétion  de  fon  corps , & par 
conféquent  à établir  notre  foi.  Car  prenez 
garde  , Chrétiens , à peine  Jefus-Qhrift  eft- 
il  expiré , qu’ils  s’adreffent  à Pilate  : & que 
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fui  repréfentent-ils  ? Nous  nous  fouvenons 
que  ce  fédu&eur  a dit , lorfqu’il  étoit  en- 
core vivant  : Je  reffufciterai  trois  jours  après 
ma  mort;  il  s’y  eft  publiquement  engagé; 
& il  a voulu  qu’on  éprouvât  par-là  s’il  étoit 
fidèle  &:  véritable  dans  fes  paroles.  Tout 
le  peuple  ert  dans  l’attente  du  fuccès  de 
cette  prédiétion  ; & fi  Ton  corps  venoit 
maintenant  à difparoître  , il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  confirmer  une  er- 
reur aufîi  pernicieufe  que  celle-là.  Il  eft 
donc  important  d’y  pourvoir , & nous  ve- 
nons à vous  pour  le  faire  avec  plus  d’auto- 
rité. Allez,  leur  répond  Pilate  , vous  avez 
des  gardes , ufez-en  comme  il  vousiemble- 
ra  bon  ,■  je  vous  donne  tout  pouvoir.  Et 
auflî-tôt  le  fépulchre  eft  inverti  de  foldats  ; 
la  pierre  qui  en  ferme  l’ouverture , eftfcel- 
lée , on  n’omet  rien  pour  une  entière  fu- 
reté. Quel  effet  de  cette  prévoyance  ? point 
d’autres  que  d’écarter  jufqu’àux  moindres 
doutes  , & jufqu’aux  plus  légers  foupçons 
fur  la  réfurreéiion  de  Jefus-Chrift.  Car  mal- 
gré toutes  leurs  précautions  & tous  leurs 
foins , le  corps  du  Sauveur , après  trois  jours 
de  fépulture,  ne  s’étant  plus  trouvé  dans  le 
tombeau,  que  pouvoient  dire  les  Phari- 
fiens  ? Que  fes  Difciples  l’avoient  enlevé  à 
la  faveur  de  la  nuit , & tandis  que  la  garde 
étoit  endormie  ? Mais , reprend  faint  Au- 


Digitized  by  Googl 


33 à Sur  la  Résurrection' 
guftin  , comment  a-t-on  pu  approcher  Jii 
fépulchre, lever  la  pierre,  emporter  le  corps 
fans  éveiller  aucun  des  foldats  ? D’ailleurs  fi 
la  garde  étoit  endormie , d’où  a-t-elle  fçu 
qu’on  l’a  voit  enlevé  , & qui  l’avoit  enlevé  ; 
& fi  elle  n’étoit  pas  endormie  , comment 
à-t-elle  fouffert  qu’on  l’enlevât  ? quelle  ap- 
parence que  les  Difciples  qui  étoient  la 
foiblelfe  & la  timidité  même , foient  deve- 
nus tout-à-coup  fi  hardis  5 & qu’au  travers 
des  gardes  , avec  un  danger  vifible  de  leurs 
perfonnes,  ils  ayent  ofé  ravir  un  corpsmis 
en  dépôt  fous  le  fceau  public  ? De  plus , 
quand  ils  l’auroient  ofé,  à quel  deflein  vou- 
droient-ils  faire  croire  aux  autres  une  cho- 
fe  dont  la  faufieté  leur  auroit  été  claire- 
ment connue  ? Que  pourroient-ils  efpérer 
de  là  ? Car  s’ils  avoient  enlevé  le  corps , il 
leur  étoit  évident  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
pasreffufcité  , & qu’il  les  avoit  trompés;  & 
Comme  ils  s’étoient  expofés  pour  lui  à la 
haine  de  toute  leur  nation  , il  étoit  naturel 
que  fe  voyant  ainfi  abufés,  bien  loin  de  fou- 
tenir  encore  fes  intérêts  , ils  le  renonçaf- 
fent , déclarant  aux  Magifirats  que  c’étoit 
un  impofieur  : témoignage  que  toute  la  Sy- 
nagogue eût  reçu  avec  un  applaqdifiement 
général , & qui  leur  eût  gagné  l’affeétion 
de  tout  le  peuple  , au  lieu  que  publiant  fa 
féfurreélion , ils  ne  dévoient  attendre  quç 
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les  traitemens  les  plus  rigoureux , les  per-< 
fécutions,  les  priions , les  fouets,  la  mort 
même. 

Cependant , voilà  l’unique  défaite  des 
Juifs  pour  éluder  le  miracle  de  la  réfurre- 
élion  de  Jefus-Chrift  : fesDifciples  enlevè- 
rent fon  corps.  Ce  n’eft  pas  feulement  de 
l’Evangélifie  que  nous  l’apprenons,  mais  de 
J uftin  martyr  , lequel  ayant  été  Juif  de  re- 
ligion , étoit  mieux  irdtruit  que  perfonne 
de  leurs  traditions.  Ils  répandirent , dit-il , 
dans  le  monde  que  le  fépulchre  avoit  été 
forcé.  Mais  le  menfonge  étoit  fi  vifible  , 

1 que  la  réfurreétion  du  Sauveur  ne  laifia  pas 
de  palier  pour  confiante  parmi  le  peuple* 
Jofeph  lui-même  n’en  a pu  difconvenir , 
quelque  intérêt  qu’il  eût  à obfcurcir  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  : & afin  que  la  Gen- 
tilité  aufii-bien  que  le  Judaïfme  rendît  hom- 
mage à ce  Dieu  relfufdté , Pilate  , félon  le 
rapport  de  Tertullien  , bien  informé  de  la 
vérité  j & déjà  chrétien  dans  fa  Confcience , 
en  écrivit  à Tibère  : Ea  omnia  fuper  Chriflo 
Pilatus  , ipfe  pro  confcientiâ  fuâ  jam  chri - 

Jlianus , Tiberio  renuntiavit.  Sur  quoi  ce  Pere 
n’a  pas  craint  d’ajouter  , que  les  Empe- 
reurs auroient  cru  dès-lors  en  Jefus-Chrifi, 
s’ils  nravoient  été  , comme  Empereurs , né- 
celfaires.  au  fiécle  ; ou  fi  les  Chrétiens , qui 
renonçoient  au  fiécle,  avoient  pu  être  Em- 
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tbii.  pereurs  : Si  aut  Ccefares  nonfuijjent  fœcuU 
necej]'arii,autchrijiiani  potuijfent  eJfeCœfaresi 
Mais  ce  qui  me  furprend  au-delà  de  tout 
le  relie , & ce  que  nous  ne  pouvons  alfez 
admirer  , c’ell  de  voir  les  Apôtres  qui  pen- 
dant la  vie  de  leur  Maître  nepouvoient  pas 
même  comprendre  ce  qu’il  leur  difoit  de 
fa  réfurreélion , qui  dans  le  tems  de  fa  paf- 
fion  en  avoient  abfolument  défefpéré , & 
quirejettoient  après  fa  mort  comme  des  fa- 
bles & des  rêveries  , ce  qu’on  leur  racontoit 
de  fes  apparitions  : de  voir , dis-je  , des 
hommes  fi  mal  difpofés  à croire , ou  plutôt 
fi  déterminés  à ne  pas  croire  , devenir  les 
prédicateurs  & les  martyrs  d’un  myftère  ,■ 
qui  jufques-là  a voit  été  le  plus,  ordinaire 
fujet  de  leur  incrédulité  ; aller  devant  le9 
Tribunaux  & les  Juges  de  la  terre  confefler 
une  réfurreélion , dont  ils  s’étoient  toujours 
fait  une  matière  de  fcandale  ; ne  pas  crain- 
dre de  mourir  pour  en  confirmer  la  vérité 
& s’eftimer  heureux , pourvu  qu’en  mou- 
rant ils  fervilfent  à Jefus-Chrift  glorieux 
& triomphant , de  témoins  fidèles.  Qui  fit 
ce  changement  eh  eux , & qui  étûit  capa- 
ble de  le  faire,  finon  l’alfurance  & la  foi 
de  fa  réfurreélion  ? Mais  une  foi  fi  ferme 
après  une  incrédulité  fi  obftinée  , n’étoit- 
elle  pas  un  coup  delà  main  du  Très-haut  ? 

^ Hæc  mutatio  dsxteræ  Excelji.  Aiiffieft-ce  en 
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Spertu  de  cette  foi , je  dis  delà  foi  d’une  r ér 
furreétion  fi  miraculeufe , que  le  chriftia- 
nifme  s’eft  multiplié  , que  l’Evangile  a fait 
dans  le  monde  des  progrès  inconcevables , 

& que  b divinité  du  Sauveur , malgré  l’en- 
fer & toutes  fes  puilTances , a été  crue  juf- 
qu’aux  extrémités  du  monde.  Nous  n’a- 
vons qu’à  confidérer  l’origine  & la  naif- 
fance  de  l’Eglife.  Jamais  les  Apôtres  ne 
prcchoient  Jefus-Chrift  dans  les  Synago- 
gues , qu’ils  ne  produififfent  fa  réfurreélion 
comme  une  preuve  fans  réplique.  Hune 
Dcus  fufeitavit  tertià  die  : C’efl  celui , di-?  10* 
foient  ils  fans  ceife , qui  eft  relfufcité  le 
troifiéme  jour  ; celui  que  le  Dieu  de  nos  Pe- 
res  a glorifié , en  le  délivrant  de  b mort  : 
celui  que  vous  avez  crucifié , mais  qui  de- 
puis s’efl  montré  dans  l’état  d’une  vie  nou- 
velle. On  diroit  que  c’étoit-là  le  feul  arti- 
cle qui  rendoit  leur  prédication  efficace  & 
invincible.  Car  en  quoi  faifoient-ils  paroî- 
tre  b force  de  ce  zélé  Apoflolique  dont  ils 
croient  remplis?  à rendre  témoignage  de  la 
réfurreétion  de  Jefus-Chrift  : Virtute  ma-  a£1,c\ 
gnareddelant  Apojioli  tejïimonium  refurreT  4.  . . . 
ftionis  Jefu  Chrijli  Domini  nojiri.  En  cela 
confifloit  tout  le  foin  & tout  le  fruit  de  leur 
miniftère;  jufques-là  même,  que  lorfqu’il 
fallut  procéder  à l’éleélion  d’un  nouveau 
Difciple  en  b place  :du  perfide  Judas  t 
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la  grande  raifon  qu’ils  apportèrent,  fut 
qu’ayant  yu  ce  qu’ils  avoient  vû,  & qu’étant 
au  Sauveur  du  monde  ce  qu’ils  lui  étoient , 
ils  dévoient  s’affocier  quelqu’un  pour  être 
nid.  avec  eux  témoin  de  fa  réfurreélion  : Opor - 
i»  tet  enim  tejiem  jefurrcElionis  ejus  nobifeum 
Jîeri  unurn  ex  ijtis.  Comme  fi  leur  Apo- 
llolat  eût  été  réduit  à ce  feul  point.  Et  en 
effet , ajoute  faint  Luc  , tout  le  monde  fe 
rendoit  à la  force  de  ce  témoignage.  Les 
Juifs  n’y  pouvoient  réfifter , les  Gentils  en 
étoient  perfuadés , le  nombre  des  Chré- 
tiens croiffoit  tous  les  jours  ; & nous  appre- 
nons de  faint  Chryfofiome , qu’immédiate- 
ment  après  la  profeffon  de  foi  que  faifoient 
les  catéchumènes , en  reconnoiffant  que  Je- 
fus-Chrift étoit  reffufeité , on  leur  confé- 
roit  le  baptême.  Pourquoi  cela  ? parce 
que  profeffer  la  réfurreclion  de  Jefus- 
Chrift  , c’étoit  profelter  qu’il  étoit  Dieu  : 
& profeffer  qu’il  étoit  Dieu  , c’étoit  em- 
braffer  fa  religion  , puifqu’il  eft  certain  que 
toute  la  religion  chrétienne  eft  fondée  fur 
la  divinité  de  Jefus-Chrift , & que  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  ne  nous  a été  authen- 
tiquement révélée , que  par  le  miracle  de  fa 
réfurreélion. 

Arrêtons-nous  ici;  & pour  répondre 
au  deffein  de  Dieu  dans  ce  myfière,  éle- 
vons-nous par  les  fentimens  de  la  foi  au-; 
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deflus  de  notre  balfelfe.  Entrons,  fi  j’ofe 
m'exprimer  de  la  forte , dans  le  fanéluaire 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  qui  nous  eft 
ouvert  ; & profitant  de  la  fête  que  nous 
célébrons,  difons  avec  les  Vieillards  de 
l’Apocalypfe  , proflernés  devant  le  thrône 
de  l’Agneau :DignusxJî  Jjgnus  qui  occifus  eji 
accipere  virtutem  £/  divinitatem : Oui,l’Â- 
gneau  facrifié  pour  nous,  mérite  de  rece- 
voir l’hommage  que  toute  PEglife  lui  rend 
aujourd’hui , en  adorant  fon  Etre  divin. 
Faifons  à ce  Sauveur  la  même  protefiation 
que  lui  fit  faint  Pierre  : Tu  es  Chrijlus  Filius 
Del  vivi;  Vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant : ou  pour  la  concevoir  dans  des  ter- 
mes d’autant  plus  forts  & plus  énergiques 
qu’ils  font  plus  fimples  & plus  naturels , 
fervons-nous  de  l’expreffion  de  faint  Tho- 
mas : Dominus  meus  £r  Deus  meus  ; Mon 
Seigneur  & mon  Dieui  expreffion  qui 
confondoit  autrefois  l’impiété  Arienne , & 
qui  fermera  éternellement  la  bouche  à l’in- 
fidélité des  libertins.  Au  lieu  qu’avant 
la  réfurreélion  du  Fils  de  Dieu,  & Tho- 
mas ôc  les  autres  Apôtres  fe  contentoient 
de  lui  dire  : Magifler , Doivine , Seigneur, 
Maitre  ; maintenant  qu’il  eft  relfufcité , 
faifons -nous  un  devoir  de  lui  répéter  cent 
fois  , Dominus  meus  & Deus  meus;  Vous 
ctes  mon  Seigneur  & mon  Dieu , ôc  vous 
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me  le  faites  connoître  fi  évidemment  dans 
votre  réfurreétion , que  j’aurois  prefque 
lieu  de  craindre  qu’elle  ne  fît  perdre  à ma 
. foi  une  partie  de  fon  mérite.  Car  je  fens 
mon  ame  toute  pénétrée  des  vives  lumières 
qui  fortent  de  votre  humanité  fainte  , & 
qui  font  comme  les  rayons  de  la  divinité 
qu’elle  renferme.  Je  ne  comprenois  pas  ce 
que  faint  Paul  vouloit  faire  entendre  aux 
Hébreux,  quand  il  leur  difoit  que  le  Pere 
éternel  avoit  commandé  aux  Anges  d’a- 
dorer fon  Fils  dans  le  moment  qu’il  ref- 
fufcita , & qu’il  fit  fa  fécondé  entrée  dans 
ïïtbr.  le  monde  : Et  cùm  iterùm  introducit  primo» 
1‘  genitum  inorbemterræ , dicit  : Et  adorent 
eum  omnes  Angeli  Dei.  Mais  j’en  vois  main- 
tenant la  raifon  ; c’eft  que  Jefus-Chrift  en 
reïïufcitant , montra’ à tout  l’univers  qu’il 
étoit  Dieu , & que  l’adoration  eiî  le  culte 
propre  de  Dieu  & uniquement  affeété  à 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Pere  éternel  vou- 
lut que  ce  culte  fût  rendu  folemnellement 
à Jefus-Chrift  par  tous  les  Ëfprits  bienheu- 
reux : Et  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei . 
De  fçavoir  pourquoi  il  s’adrefla  aux  An- 
ges & non  pas  aux  Hommes , pour  leur 
_ donner  cet  ordre  ; ah  ! mes  Freres,  dit  faint 
Jérôme  , expliquant  ce  paflage  , c’efi;  no- 
tre inftruélion  d’une  part , mais  notre  con- 
fusion de  l’autre.  Car  il  nç  s’adrefta  aux 
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Anges,  que  dans  la  connoiifance  anticipée 
qu’il  eut  de  l’ingratitude  , de  la-dureté  , de 
l’infenfibilité  des  hommes.  Il  ne  s’adrefl'a 
aux  Anges  , que  parce  qu’il  prévit  que  les 
hommes  feraient  des  efprits  mondains,  qui 
tien  loin  d’adorer  Jefus-Chrifl:  en  vérité  , 
l’outrageraient,  le  blafphémeroient , &par 
le  déréglement  de  leur  vie  , le  couvriroient 
de  honte  & d’opprobre.  Il  eft  vrai  que  les 
hommes , encore  plus  que  les  Anges , dé- 
voient adorer  ce  Dieu  renaiflant  du  tom- 
beau , puifque  c’étoit  leur  Sauveur , & non 
pas  le  Sauveur  des  Anges  : mais  ledéfor- 
dre  des  hommes , le  libertinage  des  uns  , 
l’hypocrilie  des  autres , l’orgueil  de  ceux- 
ci  , la  lâcheté  de  ceux-là , c’efl:  ce  qui  dé- 
termina le  Pere  célefte  à recourir  aux  An- 
ges , comme  à des  créatures  plus  fidèles  , 
quand  il  voulut  procurer  à Ton  Fils  unique 
le  tribut  d’honneur  qui  lui  étoit  dû  en  con- 
féquence  de  fa  réfurreélion  : Et  cùm  ite - 
rùm  introduxit  primogenitum  in  orbemterrœ9 
dicit , El  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei, 
Comme  s’il  eût  dit  : Que  les  Anges  foient 
fes  adorateurs,  puifque  les  hommes  font 
des  impies  qui  le  fcandalifent.  Car  c’eft  le 
reproche  que  chacun  de  nous  a dû  fe  faire 
aujourd’hui  dans  l’amertume  de  fon  ame. 
Reproche  qui  fuffiroit  pour  nous  tirer  de 
Palfoupilfement  ou  nous  fommes , & pour 
Myft.  Tom,  7,  P 
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Ranimer  notre  foi.  Reproche,  qui  par  une 
fuite  néceftaire , produiroit  notre  conver-* 
|ion  & le  changement  de  nos  mœurs. 

En  effet , cette  foi  de  la  divinité  de  Je-?1 
fus-  Chrift  a fanélifié  le  monde  ; & n’eft- 
<ce  pas  par  cette  même  foi , que  le  monde , 
qui  nous  enchante  & dont  les  maximes 
ïious  corrompent , doit  être  fanélifié  dans 
nous?  Si  j’ai  cette  foi , ouïe  fuis  jufte,  ou 
je  fuis  dans  la  voie  de  l’etre  : fi  je  ne  l’ai 
pas,  il  n’y  a dans  moi  que  péché  & qu’ini- 
quité.  Qui  -eft  celui , demande  le  bien-ai** 
pié  difciple  faint  Jean  , qui  triomphe  du 
-monde , finon  celui  qui  croit  que  Jefus- 
Joan » Chrift  eft  Dieu  : Quis  eft  qui  vincit  mun r 
dum , nifi  qui  crédit  quoniam  Jefus  eji  Filius 
Dei  ? C’eft- à-dire , quel  eft  celui  qui  maître 
de  fes  paflîons , eft  réglé  dans  fa  conduite  , 
modéré  dans  fes  défirs , continent , pa- 
tient , charitable  ; finon  celui  qui  fe  lai(Te 
gouverner  & conduire  par  la  foi  de  ce  Dieu 
Sauveur?  Au  contraire,  quel  eft  celui  qui 
demeure  toujours  efclave  du  monde  & de 
fes  concupifcences , efclave  de  l’ambition  } 
efclave  de  l’intérêt , efclave  de  la  fenfuali- 
té  ; fi  ce  n’eft  pas  celui  qui  a renoncé  à cette 
foi , ou  en  qui  cette  foi  eft  languiffante  ? 
■Quis  eft  qui  vincit  mundum  , niji  qui  cré- 
dit quoniamjefus  eft  Filius  Dei  ? Confultez 
‘l’expérience  9 & vous  verrez  avec  quelle 


Digitized  by  Google 


i)  e Jésus-Christ.  33p 
ïaifon  parloit  l’Apôtre.  La  prudence  hu- 
maine a cru  pouvoir  fe  maintenir  indépen- 
damment de  cette  foi , & en  a voulu  fe- 
couer  le  joug;  mais  on  fçait  de  quelle  ma- 
niéré elle  a réufli , & les  trilles  effets  de  cet- 
te indépendance  criminelle.  On  a vu  des 
•Chrétiens  s’ériger  en  philofophes  ; & laif- 
fant  Jefus-Chrift , s’en  tenir  à la  foi  d’un 
Dieu  : mais  par  une  disposition  fecrette  de 
la  Providence  , leur  philofophie  n’a  fervi 
qu’à  faire  paroître  encore  davantage  l’éga- 
rement de  leurs  efprits  & la  corruption  de 
leurs  cœurs.  Ilfemble  qu’avec  la  connoif- 
fance  d’un  Dieu  , ils  dévoient  être  naturel- 
lement fages , & naturellement  vertueux  : 
mais  parce  qu’on  ne  peut  être  Solidement 
vertueux  & fage  que  par  la  grâce  , que  la 
grâce  ell  attachée  à Jefus-Chrift,  que  Je- 
fus-Chrift ne  nous  ell  rien  fans  la  foi , que 
la  foi  qui  nous  unit  à lui  ell  cçlle  qui  nous 
•révéle  fa  divinité  ; de-là  vient  qu’avec  tou- 
tes ces  belles  idées  delà  fageffe  , ils  ont  été 
des  infenfés , des  emportés  ; qu’ils  fe  font 
laiffés  entraîner  au  torrent  du  vice , qu’ils 
ont  Succombé  aux  plus  honteufes  pallions  ; 
qu’ils  fefont , comme  dit  fa'int  Paul , éva- 
nouis dans  leurs  propres  penfées , & qu’af- 
fecfant  d’être  philofophes , ils  ont  même 
cefte  d’être  des  hommes.  Au  contraire , où 
a-t-on  trouvé  l’innocence  & la  pureté  da 
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fa  vie  ? dans  cette  fainte  & divine  foi,  qui 
nous  apprend  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Fils 
de  Dieu  : Quis  eft  qui  vincit  mundum  , niji 
qui  crédit  quoniam  Jefus  eji  Filius  Dei  ? Voir 
là  ce  qui  nous  juftifie  $ voilà  ce  qui  nous 
ouvre  le  tréfor  des  grâces  & des  vertus  ; 

* voilà  ce  qui  nous  donne  accès  auprès  de 
Dieu  pour  avoir  part  un  jour  à cette  bien- 
Jieureufe  réfurreétion  qui  nous  eft  pror 
jnife.  Rêfurreéiion  de  Jefus-Chrift  , preuve 
inconteftable  de  fa  divinité  : c’eft  par-là 
qu’il  confirme  notre  foi.  Réfurreélion  de 
Jefus-Chrift,  gage  alluré  de  notre  réfur^ 
reétion  future:  c’eft  ainfi  qu’il  anime  no-  , 
tre  efpérance , comme  vous  l’allez  volç 
dans  la  fécondé  partie. 

D E tous  les  articles  de  notre  religion  ; 

' il  n’y  en  a aucun , dit  faint  Àuguftin  , qui 
ait  été  plus  contredit  que  la  rélurreétion  des 
hommes , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  les 
retienne  plus  dans  le  devoir , & qui  les  af- 
^"^•fujettiflfe  davantage  aux  loix  divines:  In 
nullâ  re  tamvehementer  contradicitur  fidei 
chrifliQ.nct , quàm  in  refumftione  carnis.  Car 
fi  les  hommes  doivent  reflufciter,  il  y a donc 
une  autre  vie  que  celle-ci  : toutes  nos  efpé- 
rances  ne  fe  terminent  donc  pas  à la  mort, 
nous  avons  donc  un  fort  bon  ou  mauvais  à 
gjtçndrç  dans  l’éternité  $ Dieu  nous  réfçr** 
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Ve  donc  à d'autres  récompenfes , ou  à d’au- 
tres peinés  que  celles  que  nous  voyons;  no- 
tre grande  affaire  eft:  donc  de  travailler  ici 
à mériter  les  unes  , & à éviter  les  autres  ; il 
faut  donc  rapporter  nos  aétions  à cette  fin  > 
& tout  le  relie  doit  donc  être  indifférent  ; 
iiousfômmes  donc  bien  condamnables  de 
nous  troubler  des  miféres  de  cette  vie,  & de 
nous  laiffer  furprendre  à l’éclat  des  profpé'- 
rités  humaines  ; la  vertu  feule  eft  donc  fur 
la  terre  notre  bien  foîide , & même  no- 
tre unique  bien.  Car  toutes  ces  confcquen- 
ces  fuivent  néceffairement  du  principe  de 
la  rélurreéhon  des  morts.  C’eft  pourquoi 
' Tertuliien  commence  l’excellent  ouvrage 
qu’il  a compofé  fur  cette  matière  , par  ces 
belles  paroles  : Fiducia  Chrijlianorum  , re * 
furreftio  mortuorum.  Au  contraire,  dit  faint 
Paul,  fi  nous  ne  devons  pas  reffufciter,  & fi 
c’eft  au  bonheur  de  ée  monde  qye  nos  efpé- 
rances  font  bornées , nous  fommes  les  plus 
miférables  de  tous  les  hommes  : car  tout  ce 
que  nous  faifôns  eft  inutile.  C’eft  en  vain 
que  nous  nous  expofons  à tant  de  dangers  , 
en  vain  que  j’ai  foutenu  tafit  de  combats  à 
Ephèfe  pour  la  foi;  il  n’y  a plus  de  conduite, 
jftus  de  régie  à garder  l’on  peut  donner 
a fes  fehs  tout  ce  qu’ils  demandent  ; le  de- 
voir & la  piété  font  des  biens  imaginaires  , 
& l'intérêt  prélènt  eft  le  feul  bien  qui  nous 
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doive  gouverner.  Prenez  garde.  Chré- 
tiens : de  cette  erreur , que  les  hommes  ne 
reifufciteront  pas , l’Apôtre  tiroit  toutes 
ces  conclurions,  par  un  raifonnement  théo- 
logique  , dont  il  y a peu  de  perfonnes  en- 
core aujourd’hui  qui  comprennent  toute 
la  force , mais  que  faint  Chryfoftome  a très- 
bien  développé,  en  obfervant  contre  qui 
Paint  Paul  avoit  alors  à difputer.  Ce  n’é- 
toit  pas , remarque  ce  Pere  , contre  des 
hérétiques , qui  reconnoiffant  l’immortali- 
té des  âmes , ne  voulurent  pas  reconnoître 
la  réfurreélion  des  corps;  fon  argument 
eût  été  nul  : mais  il  combattoit  les  liber- 
tins & les  athées,  qui  nient  la  réfurreélioiï 
des  corps,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  croi- 
re l’immortalité  des  âmes , ni  une  vie  fu- 
ture. Car  quoique  ces  deux’  erreurs  n’aient 
pas  entre  elles  une  connexion  abfolument 
néceffaire  j elles  font  néanmoins  insépara- 
blement jointes  dans  l’opinion  des  im- 
pies , qui  tâchant  d’effacer  de  leurs  efprits. 
l’idée  des  chofes  éternelles  , afin  de  fe  met- 
tre en  pofieffion  de  pécher  avec  plus  d’im- 
punité , veulent  abolir  premièrement  la  foi 
de  la  réfurreétion  des  corps  ; & par  un  pro- 
grès d’infidélité  qui  eft  prefque  inévita- 
ble , s’aveuglent  enfuite  jufqu’à  fe  perfua- 
der  même  que  les  âmes  ne  font  pas  im- 
mortelles. Et  voilà  pourquoi  faint  Paul 
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Tè  fert  des  mêmes  armes  pour  attaquer  l’une? 
& 1 ’autre  de  ces  deux  impiétés. 

Quoi  qu’il  en  puiffe  être , je  dis  , Chré-T 
tiens,  pour  m’en  tenir  précisément  à mon 
fu jet , que  dans  la  réfurreétion  de  Jefus- 
Çhrift , nous  avons  un  gage  fenfible  & af- 
fûré  de  notre  réfurreétion  : comment  ce-, 
la  ? parce  que  dans  cette  réfurreétion  du. 
Sauveur,  nous  trouvons  tout-à-la-fois  le? 
principe , le  motif  ,&  le  modèle  de  la  ncn 
tre.  Le  principe  par  011  Dieu  peut  nous 
reffufciter , le  motif  qui  engage  Dieu  à nous 
reffufciter,  & le  modèle  fur  lequel  Dieu 
▼eut  nous  reffufciter.  Ceci  demande  toutes 
vos  réflexions. 

, Je  prétends  d’abord  que  nous  trouvons 
dans  la  réfurreétion  du  Fils  de  Dieu  le' 
principe  de  la  nôtre  , pourquoi  ? parce  que 
cette  réfurreétion  miraculeufe  eft  de  la  part 
de  Jefus-Chrift  l’effet  d’une  force  fouve- 
raine  & toute-puiffante.1  Car  s’il  a pu  paf 
fa  toute-puiffance  fe  reffufciter  lui-même  , 
pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  faire  dans  les 
autres  ce  qu’il  a fait  dans  fa  perfonne  ? C’eft 
l’invincible  raifonnement  de  faint  Auguf- 
tin.  Il  y'  en  a , dit  ce  Pere , qui  croient  la 
réfurreétion  du  Sauveur  , & qui  fe  rendent 
là-deffus  au  témoignage  inconteftable  des 
Ecritures.  Mais  fidèles  fur  ce  point , ils 
corrompent  d’ailleurs  leur  créance , & don-j 
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nent  dans  une  erreur  grofiiere  ; ne  com- 
prenant pas , ou  ne  voulant  pas  compren- 
dre , comment  il  s’enfuit  de-là  que  nous 
puiflions  un  jour  refliifciter  nous-mêmes* 
Or,  reprend  ce  faint  Doéteur  , Jefus-ChriH 
reflufcité  dans  une  chair  femblable  à la 
mienne , & reflulcité  par  fa  propre  vertu  , 
n’eft-ce  pas  une  preuve  évidente  que  je  puis 
un  jour  , non  pas  me  reflufciter  moi-mê- 
me comme  lui , mais  être  reflufcité  par 
lui  ? Si  félon  les  fauiïes  idées  des  Mani- 
chéens, pourfuit  faint  Àuguftin,  il  n’avoit 
pris  en  venant  fur  la  terre  , qu’un  corps 
phantaftique  & apparent  ; syil  avoit  laiflfé 
dans  la  corruption  du  tombeau,  cette  chair 
formée  dans  le  fein  de  Marie , & dont  il 
s’étoit  revêtu  pour  vivre  parmi  les  hom- 
mes ; fi  reprenant  une  vie  glorieufe  , il 
avoit  repris  un  autre  corps  que  le  mien  , un 
corps  d’une  fubflance  plus  déliée  & com- 
pofce  de  qualités  plus  parfaites , je  pour- 
rois  peut  être  douter  de  ma  réfurreélion* 
Mais  aujourd’hui  il  renaît  avec  la  même 
chair  , avec  le  même  fang , dont  il  fut  con- 
çu dans  les  chattes  flancs  d’une  Vierge;  & 
ce  que  je  vois  s’accomplir  en  lui , quelle 
raifon  aurois-je  de  croire  qu’il  ne  puifle 
pas  l’accomplir  en  moi?  Car  efl- il  moins 
puiflant  en  moi  & pour  moi , qu’il  ne  l’eft 
en  lui-même  & pour  lui- même;  & fi 
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fc’eft  toujours  la  même  vertu  , ne  fera-t-elle 
pas  toujours  en  état  d’opérer  les  mêmes 
miracles  ? 

C’elt  donc  par  cette  fuprême  puilfance 
qu’il  ira  dans  les  abymes  de  la  mer  , dans 
les  entrailles  de  la  terre  , dans  le  fond  des 
antres  & des  cavernes , dans  les  lieux  du 
monde  les  plus  obfcurs  & les  plus  cachés  , 
recueillir  ces  relies  de  nous-mêmes  , que  la 
mort  avoit  détruits , rafl'embler  ces  cendres 
difperfées  ; & toutes  infenfibles  qu’elles  fe- 
ront , leur  faire  entendre  fa  voix  &:  les  ra- 
nimer. 

Ainfi  le  comprenolt  faint  Paul , parlant 
aux  premiers  fidèles  : Jefus-Chrill  eft  re£- 
fufcité,  mesFreres,  leur  difoit  ce  Maître 
des  nations  ; on  vous  l’annonce , & vous  le 
croyez:  mais  ce  qui  m’étonne,  ajoutoit 
le  grand  Apôtre,  c’eft  que  ce  Dieu-hom- 
me étant  relfufcité,  il  s’en  trouve  encore 
parmi  vous  qui  ofentcontefier  la  réfurrec- 
tion  des  hommes.  Si  autem  Chrijîus  prœ- 
dicatur  quàd  refurrexit  à mortuis  ; quomddb 
quidam  dicunt  invobis  quia  refurreflio  non 
ejl  ? Car  l’un  n’ell-il  pas  une  conféquence 
de  l’autre  ; & ne  fera-ce  pas  ce  Dieu  relfuf- 
cité  qui  réparera  les  ruines  de  la  mort , & 
qui  rétablira  nos  corps  dans  leur  premiè- 
re forme  & leur  premier  état  ? Qui  & rç- 
formabit  corpus  humilitatis  nojlræ.  Mais  en- 
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core  par  où  opérera-t-il  ce  miracle?  fera-ciS 
feulement  par  l’efficace  de  fon  interceffion  ? 
fera-ce  feulement  par  la  vertu  de  fes  mér 
rites  ? non  , remarque  faint  Chryfoftome  ; 
mais  l’Apôtre  nous  fait  entendre  que  ce 
fera  par  le  domaine  abfolu  qu’a  l’homme- 
Dieu  fur  toute  la  nature.  Secundùm  opéra - 
tionem  quâ  etiam  pojjit  fubjicere  Jîbi  om - 
nia. 

Ainfi  même  l’avoit  compris  le  Pa- 
triarche Job , cet  homme  fufcité  de  Dieu  , 
trois  mille  ans  avant  Jefus-Chrift , pour 
en  parler  dans  des  termes  fi  précis  & fi 
forts , & pour  prédire  fi  clairement  la  ré- 
furreétion  du  Sauveur  & la  nôtre.  Oui , 
je  crois,  s’écrioit-il , pour  s’encourager 
lui-même  & pour  fe  foutenir  dans  les 
fouffrances , je  crois  & je  fçai  que  mon 
Rédempteur  eft  vivant,  & que  je  dois 
après  les  peines  de  cette  vie  & après  avoir 
payé  le  tribut  à la  mort,  reflufciter  dans 
y?r0t,C'ma  ProPre  chair  : Scio  qubd  Redemptor 
meus  vivit , ces  paroles  font  admirables , &* 
in  novijjïmo  die  de  terra  furreêlurus  fum. 
Voyez-vous  la  liaifon  qu’il  met  entre  ces 
deux  réfurreétions  celle  de  Jefus-Chrift 
fon  Rédempteur  ; Scio  qubd  Redemptor 
meus  vivit  ; &la  fienne  propre  , & in  no - 
vifjimo  die  de  terra  furreclur us  fum  P Qu’au- 

roit-il  dit , s’il  eût  vécu  de  nos  jours  , & 

/ «• 


Digitized  by  Google 


IDE  JeSUS-CHETST.  347- 

Çpftil  eût  été  témoin  comme  nous  de  cette 
réfurre&ion  glorieufe  du  Fils  de  Dieu , où 
nous  ne  trouvons  pas  feulement  le  princi- 
pe de  la  nôtre  , mais  encore  le  motif? 

Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient 
unis  au  chef;  & quand  le  chef  fe  relfufcite 
lui-même , n’eft-ce  pas  une  fuite  qu’il  doit 
reflufciter  fes  membres  avec  lui  ? Or  no- 
tre chef,  c’eft  Jefus-Chrift  , & nous  fom- 
mes  tous  les  membres  de  Jefus-ChrilL  de- 
puis donc  bien  appliquer  à ce  myftère  ce 
que  faint  Léon  difoit  de  la  triomphante 
Afcenfion  du  Sauveur  au  ciel , que  là  où  le 
chef  entre , fes  membres  l’y  doivent  fuivreï 
& de  même  que  Jefus-Chrift , félon  la 
penfée  de  ce  grand  Pape , n’eft  pas  feule- 
ment rentré  dans  le  féjour  de  fa  gloire  pour 
lui-même  , mais  pour  nous , c’eft-à-dire , 
pour  nous  en  ouvrir  les  portes  & pour  nous 
y appeller  après  lui  par  la  même  régie  & 
dans  le  même  fens , n’ai-je  pas  droit  de 
-conclure,  que  c’eft  pour  nous-mêmes  qu’il 
-a  brifé  les  portes  de  la  mort  , pour  nous- 
mêmes  qu’il  eft  forti  du  tombeau  & qu’il 
,eft  relfufcité  ? Et  certes  s’il  veut  en  quali- 
té de  chef  que  fes  membres  agiflfent  com- 
me lui , fouffrent  comme  lui , vivent  com- 
me lui,  meurent  comme  lui;  pourquoi  ne 
voudra-t-il  pas  qu’ils  relfufcitent  comme 
Jui  l N’eft- il  pas  jufte  que  nous  faifant  part 
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de  Tes  travaux , il  nous  fa  (Te  part  de  fa  re- 
compenfe  : & puifqu’une  partie  de  fa  ré- 
compenfe  eft  la  gloire  de  fon  corps , parce 
que  ce  corps  adorable  eft  entré  en  partici- 
pation de  mérites  avec  fon  ame,  n’eft-il  pas 
engagé  par- là  même  à récompenfer  pareil- 
lement en  nous  & le  corps  & l’ame  ? C’ell 
la  belle  & confolante  théologie  de  faine 
Paul  ; & voilà  pourquoi  ce  grand  Apôtre 
l’appelle  les  prémices  des  morts  : Primititz 
Cohff.  dormieruium,\e  premier-né  d’entre  les  morts, 
r>  *•  Primogenitus  ex  mortuis.  Des  prémices  fup- 
pofent  des  fuites  ; & pour  être  le  premier- 
né  , ou  fi  vous  voulez  le  premier  reflufeité 
d’entre  les  morts  , il  faut  que  les  morts  doi- 
vent pareillement  renaître  à la  fin  des  fié- 
cles  & reprendre  une  nouvelle  vie.  Vérité 
fi  inconteftable  dans  la  doétrine  du  Maître 
des  Gentils , qu’il  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire  , que  fi  les  morts  ne  doivent  pas  refluf- 
citer  après  la  refurreétion  de  Jefus-Chrift  , 
& en  vertu  de  cette  bienheureufe  réfurrec- 
tion,  il  s’enfuit  que  ce  n’eft  qu’une  réfurrec- 
u Cor.  tion  imaginaire  &:  fuppofée  : Si  refurrettio 
*’ 1 mortuorum  non  ejl>  neque  Chriftus  ref  irrexit. 

Il  eft  donc  vrai , mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  reflufeiterons  par  Jefus-Chrift,  ou 
plutôt  par  la  toute-puiffance  de  Jefus-Chrift; 
il  eft  vrai  que  nous  re  (Tu  (citerons,  parce  que 
Jefus-Chrift  eft  reffufeité  : & pour  mettre 
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îe  comble  à notre  efpérance,  j’ajoute  que 
nous  reflufciterons  encore  femblables  à Je- 
fus-Chrift , & que  fa  réfurreélion  eft  le 
modèle  de  la  nôtre.  Car,  demande  faint 
Auguftin,  pourquoi  Dieu  a-t-il  voulut 
que  la  réfurreétion  de  fon  Fils  fût  fi  fen- 
fible  f & pourquoi  le  Fils  unique  de  Dieu 
a-t-il  tant  cherché  lui-même  à la  faire  con- 
noître  & à la  rendre  publique  f Ah  , ré- 
pond ce  faint  Doéieur,  c’elt  afin  de  nous- 
découvrir  fenfiblement  dans  fa  perfonne  la 
vafte  étendue  de  nos  prétentions  ; c'eft  afin 
de  nous  faire  voir  dans  ce  qu’;l  eft  ce  que 
nous  devons  être , ou  ce  que  nous  pouvons 
devenir.  Je  n’ai  donc  qu’à  me  repréfenter 
ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans  le  triom- 
phe de  mon  Sauveur.  Je  n’ai  qu’à  contem- 
pler cette  humanité  glorifiée  ; ce  corps j 
tout  matériel  & tout  corps  qu’il  eft,  revê- 
tu de  toutes  les  qualités  des  efprits , tout 
éclatant  de  lumière,  & couronné  d’une 
fplendeur  éternelle,  voilà  l’heureux  état 
où  je  dois  être  moi-même  élevé , & ce 
que  la  foi  me  promet.  Efpérance  fondée 
fur  la  parole  même  de  Dieu  , puifque  c’eft; 
fur  la  parole  de  fon  Apôtre.  Car , dit  l’A- 
pôtre , quand  Dieu  viendra  tirer  nos  corps 
de  la  pouffiere  , & les  ranimer  de  fon  fouf- 
fle , ce  fera  pour  les  conformer  au  divin 
exemplaire  qui  nous  eft  propofé  dans  la  ré- 
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T'hiilp.c.  furredtion  de  Jefus-Chrift:  : Reformai  t£ 
corpus  humilitatis  noflrce , conjiguratum  cor - 
pori  claritatisfuœ.  Maintenant  ce  font  des- 
corps fujets  à la  corruption  & à la  pourri- 
ture; maintenant  ce  font  des  corps  fujets  à 
la  fouffrance  & à la  douleur  ; maintenant  ce 
font  des  corps  fragiles  & fujets  à la  mort  ; 
maintenant  ce  n’eft  qu’une  chair  groffiere, 
vile  & méprilàble.  Mais  alors  par  le  plus 
prompt  & le  plus  merveilleux  changement#' 
ils  auront , fi  je  puis  m’exprimer  de  la  for- 
te , la  même  incorruptibilité  que  le  corjas 
d’un  Dieu,  la  même  impaflibilité,  la  me-* 
me  immortalité,  la  même  fubtilité , lamé-* 
me  clarté  : Confguratum  côrpori  claritatis 
fux*  Tout  cela,  néanmoins , mesFreres,  à 
une  condition , fçavoir  que  nous  travaille- 
rons dans  la  vie  préfente  à les  fanétifier; 
& par  où  ? par  la  mortification  & la  péni- 
tence chrétienne.  Car  fi  ce  font  des  corps 
que  nous  ayons  flattés,  que  nous  ayons  ido- 
lâtrés , à qui  nous  ayons  accordé  tout  ce 
que  demandoit  une  cupidité  fenfuelle , & 
dont  nous  ayons  fait  par-là  des  corps  de 
péché , ils  refliifciteront , mais  comment  ? 
comme  des  objets  d’horreur,  pour  fervirà 
la  confufion  de  l’ame  & pour  partager  fon 
tourment , après  avoir  fer  vi  & avoir  eu  part 
à fes  crimes. 

Ah,  Chrétiens,  les  grandes  véritést 
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inalheur  à qui  ne  les  croit  pas  ; malheur  à 
qui  les  croit , & qui  vit  comme  s’il  ne  les 
croyoit  pas  ; mais  heureux  mille  fois  le  fi- 
dèle , qui  non  content  de  les  croire , en  fait 
la  règle  de  fa  vie , & en  tire  de  puiflans 
motifs  pour  animer  fa  ferveur.-  Entrez , s’il' 
vous  plaît,  avec  moi  dans  cette  importante 
morale. 

Malheur,  dis-je  , à qui  ne  croit  pas  ce 
point  effentiel  du  chriilianifme , & cette 
réfurreétion  future.  S’il  y avoir  parmi  mes 
Auditeurs  quelqu’un  de  ces  libertins  , voi- 
ci ce  que  je  lui  dirois  avec  toute  la  fincé- 
rité  & toute- l’ardeur  de  mon  zèle  : Il  faut,- 
mon  cher  Frere,  queledéfordre  foit  bien 
grand  dans  vous , & que  le  vice  y ait  pé- 
nétré bien  avant , pour  vous  réduire  à ne 
plus  croire  une  des  vérités  fondamentales  de 
la  religion.  Il  faut  que  votre  cœur  ait  bien 
corrompu  votre  efprit , pour  l’aveugler  St 
le  pervertir  de  la  forte.  Car  dites-moi , 
je  vous  prie  , fi  voüS  êtes  encore  capable 
de  vous  rendre  à ce  raifonnement , qui  de 
nous  deux  eft  mieux  fondé  , vous  qui  ne 
croyez  pas  ce  que  l’on  vous  annonce  tou- 
chant une  autre  vie  que  celle-ci  & de  la 
réfurreélion  des  morts , & moi  qui  le  crois 
d’une  foi  ferme  & avec  une  entière  fou- 
miffon  ? Sur  quoi  vous  appuyez-vous  pour 
"ne  le  pas  croire , du  moins  pour  en  douter  £ 
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fur  votre  jugement,  fur  votre  prudencê  J 
ou  plutôt  lur  v„orre  préfomption  ? Vous  ne 
croyez  pas  ces  myftères,  parce  que  vous  ne 
les  concevez  pas  , parce  que  vous  voulez 
mefurer  toutes  choies  par  vos  fens  , parce 
que  vous  ne  voulez  détérer  ni  vous  en  rap- 
porter qu’à  vos  yeux  ; parce  que  vous  dir- 
'Joan.  i.  tes , comme  cet  Apôtre  incrédule  : Nifi  vi- 
dero,  non  credam  ; Si  je  ne  vois , je  ne  croi- 
rai rien;  conduite  pleine  d’ignorance  & 
d’erreur  : voilà  le  fondement  de  votre  in- 
fidélité. Mais  moi  dans  ma  créance , & 
dans  la  foi  que'j’ai  embrafl'ée  , & pour  la- 
quelle je  ferois  prêt  à verfer  mon  fang  , je 
me  fonde  fur  le  témoignage  de  Dieu  mê- 
me , fur  les  principes  de  fa  providence  & de 
fa  fagelfe  , fur  la  vérité  de  mille  prophé- 
ties , fur  un  nombre  prefque  infini  de  mi- 
racles , fur  l’autorité  des  plus  grands  hom- 
mes de  tous  les  fiécles  , des  hommes  les 
plusfenfés  , les  plus  éclairés  , les  plus  irré- 
prochables & les  plus  faints.  Je  me  trouve 
en  poffeffion  d’une  foi  qui  a opéré  tant  de 
merveilles  dans  l’univers , qui  a triomphé 
de  tant  de  Rois  &;  de  tant  de  Peuples  , qui 
a détruit  & aboli  tant  de  fuperftitions  , qui 
a produit  & fait  pratiquer  tant  de  vertus, 
qui  a eu  tant  de  témoins  , qui  a été  (ignée 
par  le  fang  de  tant  de  martyrs  , qui  s’elt  ac- 
crue par  les  perfécutions  même  , & con- 
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tfe  laquelle  toutes  les  puiflfances  de  l’enfer 
& de  la  terre  n’ont  jamais  pu  prévaloir  & 
jamais  ne  prévaudront  : telles  font  les’rai- 
fons  qui  m’y  attachent.  Or  de  ces  raifons 
& des  vôtres , jugez  encore  une'  fois  quel- 
les font  les  plus  l'olides,  & les  plus  capa- 
bles de  déterminer  un  efprit  droit  & de  le 
fixer. 

Mais  j me  direz-vous  , comment  com- 
prendre cette  réfurrediort  des  morts?  11  ne 
s’agit  pas,  mon  cher  Auditeur  , de  la  com- 
prendre pour  la  croire  : mais  de  la  croire  y 
quand  même  elle  vous  feroit  abfolument 
incompréhenfible.  Car  que  vous  la  com-' 
preniez  ou  que  vous  ne  la  compreniez  pas, 
ce  n’eft  point  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins 
vraie , ou  plus  ou  moins  certaine , ni  par  con- 
fcquent  plus  ou  moins  croyable.  Cepen- 
dant j’ai  bien  lieu  d’être  furpris , mon 
cher  Frere,  que  vous  qui  vous  piquez  d’une 
prétendue  force  d’efprit , vous  formiez  là- 
deflfus  tant  de  difficultés.  Comme  li  cette 
réfurredion  n’étoit  pas  évidemment  pof~ 
fible  à Dieu  notre  créateur  : car , dit  faint 
Augullin  , s’il  a pu  créer  de  rien  nos  corps , 
ne  pourra-t-il  pas  les  former  une  fécondé 
fois  de  leur  propre  matière  ; & qui  l’em- 
pêchera de  rétablir  ce  qui  étoit  déjà , 
puifqu’il  a pu  faire  ce  qui  n’avoit  jamais 
été  ? Comme  fi  cette  réfurredion  n’étoit 
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pas  même  aifée  & facile  à Dieu,  puîfc 
qu’il  eft  tout-puiftant , & que  rien  ne  réfifte 
à unepuiflance  fans  bornes.  Comme  fi  tou- 
tes les  créatures  rie  nousrendoient  pas  cet- 
te réfurreétion  très-fenfible  ; un  grain  de 
bled  meurt  dans  le  fein  de  la  terre,  c’eft  la 
comparaifon  de  faint  Paul , & il  faut  en 
effet  que  ce  petit  grain  fe  pourrifie  & qu’il 
meure  , mais  enluite  ne  le  voyons-nous 
pas  renaître  ? & n’eft-il  pas  étrange  que  ce 
qui  vous  fait  douter  de  votre  réfurreélion  , 
foit  cela  même  par  où  la  Providence  a 
Voulu  Vous  la  rendre  plus  intelligible  ? 
Comme  fi  cette  réfurreélion  n’étoit  pas 
très-conforme  aux  principes  delà  nature,’ 
qui  par  l’inclination  mutuelle  cfu  corps  86 
de  l’ame , & par  l’étroite  liaifon  qu’il  y a 
entre  l’un  & l’autre  , demande  qu’ils  foient- 
éternellement  réunis.  Comme  fi  la  créan- 
ce de  cette  réfurreélion  n’étoit  pas  une  des 
notions  les  plus  uriiverfelles  & les  plus 
communes  qui  fe  foient  répandues  dans  le 
monde  : ceux  mêmes  , difoit  Tertullîen  , 
qui  nient  la  réfurreélion , la  reconnoiflfent 
malgré  eux  , par  leurs  facrifices  & leurs  cé- 
rémonies à l’égard  des  morts.  Ce  foin  d’or-' 
ner  leurs  tombeaux  & d’en  cbnferver  les 
cendres,  eft  un  témoignage  d’autant  plus 
divin  qu’il  eft  plus  naturel.  Ce  n’eft  pas 
feulement,  ajoutoit-il,  chez  les  Chré^. 
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<Éïens  & chez  les  Juifs , qu’on  a cru  que  les 
hommes  dévoient  reffufciter,  mais  chez 
les  peuples  même  les  plus  barbares  ; chez 
les  Païens  & les  Idolâtres;  & ce  n’a  pas 
feulement  été  une  opinion  populaire , mais 
le  fentiment  des  Sages  & des  Sçavans, 
Comme  11  Dieu  enfin  ne  nous  avoit  pas  faw 
cilité  la  foi  de  cette  réfurre&ion  par  d’au- 
tres réfurreéfions  qu’on  a vues,  que  des 
témoins  irréprochables  ont  rapportées , & 
que  nous  ne  pouvons  tenir  pour  fufpeéfes 
fans  démentir  les  divines  Ecritures , & les 
Hifloires  les  plus  authentiques.  Ah  ! mon? 
cher  Auditeur , allons  à la  fource  du  mal , 

& apprenez  une  bonne  fois  à vous  con-* 

’fioîfre  vous-même.  Vous  avez  de  la  pei- 
ïie  à vous  perfuader  qu’il  y ait  une  autre 
vie,  une  réfurreélion  , un  jugement  à la  fin  . 
des  fiécles , parce  qu’avec  cette  perfuafion 
il  faudroit  prendre  une  conduite  toute  nou- 
velle , &que  vous  en  craignez  les  confé- 
quences  : mais  les  conféquences  de  votre 
libertinage  font  - elles  moins  à craindre 
pour  vous  & moins  affreufes  ? Dieu  , indé- 
pendamment de  votre  volonté , vous  a 
créé  fans  vous  , & il  fçaura  bien  fans  vous 
& malgré  vous  vous  reffufciter.  Non  quia  jtugvjl, 
vis , non  refurges;  aut  Jirefurrechirum  te  non 
credideris , propterea  non  refurges  ; ce  font 
<|es  paroles  de  faint  Auguftin.  Votre  réfur- 
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reétion  ne  dépendra  point  de  votre  créart3! 
ce  mais  le  bonheur  ouïe  malheur  de  votre 
réfurreétion  dépendra  & de  votre  créance 
& de  votre  vie.  Or  quelle  furprife  à ce  der-* 
nier  jour , & quel  défefpoir , s’il  faut  reffuf- 
citer  pour  entendre  l’arrêt  folemnel  qui 
vous  réprouvera  ; s’il  faut  reffufciter  pour 
entrer  dans  les  ténèbres  de  l’enfer  , en  for- 
tant  des  ombres  de  la  mort  ; s’il  faut  reflué 
citer  pour  confommer  par  la  réunion  du 
corps  & de  l’ame  votre  damnation , parce 
que  dans  une  affaire  d’une  telle  importance* 
vous  n’aurez  pas  voulu  prendre  un  parti 
auffi  fage  & auffi  certain  que  l’eft  celui  de 
croire  & de  bien  vivre  ? 

Je  dis  de  bien  vivre , & voici  le  mal-* 
heur , non  plus  du  libertin  qui  ne  croit  pas 
mais  du  pécheur  qui  Croit , & qui  vit  com- 
me s’il  ne  croyoitpas. En  effet,  que  fert-il 
de  croire  & de  ne  pas  agir  conformément 
à fa  foi  ; que  dis-je  ? & d’agir  même  d’u- 
ne maniéré  direéfement  oppolee  à fa  foi  ? 
De  croire  une  réfurreétion  qui  nous  fera 
Comparoître  devant  le  fouverain  Juge  des 
vivans  & des  morts , & de  ne  travaille? 
pas  à le  gagner , ce  Juge  redoutable , & à le 
fléchir  en  notre  faveur.  De  croire  une  ré- 
furreétion qui  nous  produira  aux  yeux  du 
monde  entier  pour  être  connus  tels  que 
nous  ferons , & tels  que  nous  aurons  été  ^ 
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&de  vivre  dans  des  habitudes, dans  des  dé-* 
fordres , maintenant  cachés  5c  fiecrets , mais 
qui  révélés  alors  & publiés  à la  face  de 
l’univers  , nous  couvriront  d’ignominie  & 
d’opprobres.  De  croire  une  réfiurreétion 
qui  nous  doit  faire  paifer  à une  vie,  ou 
éternellement  heureufe,  ou  éternellement 
malheureufe,  félon  le  bien  que  nous  au- 
rons pratiqué  dans  la  vie  prélente  , ou  fer 
Ion  le  mal  que  nous  y aurons  commis  : & 
de  ne  rien  f^ire  dans  la  vie  préfente  de  tout 
le  bien  qui  nous  peut  procurer  une  heureu- 
fe immortalité , & de  commettre  dans  la 
vie  préfente  tout  le  mal  qui  nous  peut  atti-r 
rer  la  plus  terrible  condamnation  , &naus 
conduire  à une  malheureufe  éternité  ? Que 
fert-il  encore  une  fois  de  croire  de  la  for*« 
te  ? ou  plutôt  croire  de  la  forte,  n’eft-ce 
pas  fe  rendre  encore  plus  coupable  & fe 
condamner  par  foi-même  ? C’eft  à vous 
fur-tout,  Femmes  du  monde,  à bien  mé* 
diter  fur  ce  point  de  votre  religion  , & à 
en  profiter.  Peu  en  peine  de  l’avenir , vous 
nepenfez  qu’au  préfient;  & refufant  à vo-* 
tre  ame  tous  vos  foins  , vous  n’êtes  occu* 
pées  que  de  votre  corps.  Hélas  ! en  vou-  • ' 

ïant  le  conferver , vous  le  perdez.  Voilà  à 
quoi  vous  ne  penfez  pas,  &à  quoi  vous 
penferez,  mais  trop  tard , quand  au  fon  de 
Ja  derniere  trompette  ce  corps  renaîtra  dç 
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fa  propre  cendre , & que  vous  entendrez 
fortir  de  la  bouche  de  Dieu  ces  formidar 
#poc.c.  blés  paroles  : Quantum  in  deliciisfuit , tan - 
tùm  date  illi  tormentum ; Que  les  délices  où 
ce  corps  a vécu , foient  la  mefure  de  foa 
tourment.  Après  que  vous  en  ayez  fait  vo- 
tre idole,  que  vous  l’avez  tant  ménagé  & 
tant  flatté  , la  mort  en  a fait  la  pâture  des 
yers;  & la  nouvelle  vie  que  je  lui  rends  en 
va  faire  la  pâture  des  flammes , dont  le  fenr 
timent  lui  fera  d’autant  plus  douloureux , 
qu’il  a plus  goûté  les  faufles  douceurs  où. 
vous  l’avez  nourri  : Quantum  in  deliciis 
fuit , tantum  date  illi  tormentum. 

Concluons , mes  chers  Auditeurs  : heu** 
reux  le  fidèle  qui  croit  & qui  attend  une 
xé  fur  redion  glorieufe , parce  qu’il  fe  met 
.par  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  chréi- 
tiennes  & par  la  fainteté  de  fes  mœurs , en 
.■état  de  la  mériter.  Voilà  ce  qui  animoit 
faint  Paul , ce  qui  confoloit  l’Églife  naif- 
fante&  perfécutée,  ce  qui  dans  la  fuite  des 
fiécles  a foutenu  tant  de  Martyrs,  tant  de 
.Solitaires,  tant  de  Religieux  : car  nous  foufr 
frons  , difoient-ils  , nous  mortifions  nos 
corps,  nous  nous  privons  des  plaifirs  quç 
le  monde  nous  préfente  : mais  ce  n’efi:  pas 
en  vain;  & puifque  nous  fommes  affû- 
tés que  Pâme  furvit  au  corps  , & qu’à  la 
jderniere  confommation  des  tems  Le  corps 
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doit  encore  fe  rejoindre  à l’ame  pour  com- 
mencer enfemble  une  vie  immortelle  , nous 
avons  bien  de  quoi  nous  réjouir  dans  la 
penfée  que  nous  ferons  alors  abondam- 
ment payés  par  une  félicité  fouveraine, 
de  tout  ce  que  nous  aurons  quitté  fur  là 
terre , &c  de  tous  les  facrifices  que  nous 
aurons  faits  .à  Dieu.  Voilà  ce  qui  doit  inf- 
pirer  le  même  zélé  & la  même  ardeur  à 
tout  ce  qu’il  y a d’ames  pieules  qui  m’é- 
coutent ; je  dis  plus  , voilà  ce  qui  doit 
fandifier  tout  ce  qu’il  y a ici  de  Chrétiens  à 
qui  je  parle.  Voilà  fur  quoi  ils  doivent 
prendre  leurs  réfolutions  : ils  ne  les  pren- 
dront jamais  fur  des  principes  plus  foli- 
des.  Si  dans  cette  folemnité  ils  n’ont  pas 
encore  fait  leur  devoir , voilà  ce  qui  doit 
les  engager  à s’en  acquitter  fincérement , à 
s’en  acquitter  promptement  ? à s’en  acquit- 
ter pleinement.  S’ils  ont  fatisfait  au  pré- 
cepte de  l’Eglife  , & qu’ils  foient  ainfï 
rentrés  dans  les  voies  de  Dieu,  voilà  ce  qui 
doit  les  y maintenir  & les  y faire  marcher 
conflamment.  Car  c’efl  de  cette  confiance 
que  tout  dépend  ; & pour  reffufciter'dans 
la  gloire , il  faut  par  une  fainte  perfévé- 
rance  mourir  dans  la  grâce.  Mais,  hélas î 
qui  perfévérera  ? Souffrez  , mes  chers  Au- 
diteurs , que  je  m’attache  particuliérement 
à ce  point  en  finiffant  ce  dernier  difcours* 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Résurrection 
Qui,  dis- je  , perfévérera  ? où  font  ces  ameS 
fidèles  à leurs  promelfes,  & inébranlables 
dans  leurs  réfolutions  ? Il  n’y  a que  vous, 
ô mon  Dieu , qui  les  connoiffez , puifqu’il 
n’y  a que  vous  qui  puiflîez  connoître  & 
le  cœur  de  l’homme  & l’avenir  ; deux  cho- 
fes  qui  vous  font  toujours  préfentes,  mais 
qui  nous  l'ont  également  cachées , & juf- 
qu’où  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  s’é- 
tendre. J’ai  lieu  néanmoins,  Seigneur,  de 
me  confoler  par  les  conjeétures  que  je  puis 
avoir  d’un  fecret  dont  la  parfaite  connoif- 
fance  vous  eft  réfervée  : & je  fçai  en  par- 
ticulier , tout  l’univers  le  fçait  avec  moi , 
qu’il  y a ici  un  cœur  que  votre  main  a for- 
mé , un  cœur  ennemi  de  l’inconftance  & 
de  la  légéreté , fidèle  dans  fes  paroles , égal 
dans  fa  conduite  , inviolablement  attaché 
aux  loix  qu’il  veut  bien  fe  prefcrire  ; qui  s’é- 
tant propofé  de  grands  deffeins  , n’en  peut 
être  détourné  par  aucun  obfiacle  ; qui  a fait 
des  prodiges  de  valeur  pour  les  exécuter , 
& ce  qui  n’elt  pas  un  moindre  prodige , qui 
a renoncé  pour  cela , non-feulement  au  re-r 
pos  & aux  plaifirs,  mais  à fes  avantages 
mêmes  & à fes  intérêts.  Jufqu’où  la  perfe- 
élion  de  votre  loi  ne  peut-elle  point  por- 
ter , ô mon  Dieu , ce  cœur  ferme  & intré- 
pide ? & qui  jamais  dans  ce  fens  a été  plus 
propre  que  lui  au  Royaume  du  Ciel  ? 

C’eft 
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C’efl:  donc  votre  Majefté,  Sire , qui  fait 
ici  toute  ma  confolation.  Mais  qui  fuis-je , 
pour  parler  de  moi  ? Difons  mieux , les 
Anges  proteéfeurs  de  votre  Royaume , les 
Saints  qui  redoublent  jour  & nuit  leurs 
prières  pour  votre  perfonne  facrée  , Dieu 
même , fi  j’ofele  dire  , ne  trouvera-t-il  pas 
dans  la  fermeté  qui  fait  votre  cara&ère , de 
quoi  pouvoir  fe  confoler  de  l’inconftance 
de  là  plupart  des  chrétiens  ? C’eft  Dieu , Si- 
re , qui  a imprimé  dans  votre  grande  ame , 
ce  caraétère  de  fermeté;  & comme  votre 
Majefté , s’arrêtant  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes , n’a  point  pris  pour  fermeté  héroï- 
que une  opiniâtreté  ambitieufe,  auffi  ne 
peut-elle  fe  méprendre  dans  l’ufage  qu’elle 
doit  faire  de  cette  vertu.  L’exemple  qu’elle 
en  vient  de  donner  à toute  l’Europe  , en 
eft  une  preuve  que  la  poftérité  n’oubliera 
jamais.  Plus  ferme  dans  fa  religion  que 
dans  fes  entreprifes  militaires , elle  a fait 
céder  ces  entreprifes  militaires  à l’intérêt 
commun  de  la  religion.  Au  feul  bruit  des 
ennemis  du  nom  Chrétien , elle  a inter- 
rompu le  cours  de  fes  armes  : votre  piété 
Royale  n’ayant  pu  fouflrir  que  vos  armes 
autrefois  fi  glorieufement  employées , & 
peut-être  encore  aujourd’hui  dertinéespar 
la  Providence  à repouflfer  ces  infidèles,  fer- 
yilTent  en  aucune  forte  à l’avancement  de 
Myjl.  Tom.  /,  Q 
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leurs  defl'eins.  Incapable  alors  de  penfep 
à vous-même  , & de  profiter  dans  cette 
conjoncture  de  la  foibleffe  de  ceux  dont 
votre  bras  a tant  de  lois  dompté  la  force  : 
prêt  à facrifier  tout , dès  que  vous  avez 
compris  qu’il  s’agiflbitde  la  caufede  Dieu  j 
vous  ayez  oublié  vos  plus  jultes  préten- 
tions , quand  il  a fallu  donner  des  marques 
de  votre  zélé  8c  de  votre  foi.  Voilà  ce 
que  j’appelle  fermeté  , & fermeté  pure  i 
puifque  ni  l’ambition  ni  l’intérêt  n’y  ont 
nulle  part. 

Mais  après  tout,  Sire,  yotre  Majellé 
fçait  afiez  que  la  fermeté  d’un  Roi  Chré- 
tien ne  doit  pas  en  demeurer-là  : qu’ell^ 
doit  être  occupée  dans  lui  à quelque  cho- 
fe  encore  de  plus  digne  de  lui  ; qu’il  en 
doit  être  lui-même  le  fujet , & que  com- 
me toutes  les  qualités  qu’on  admire  dans 
Jes  Héros  , feroient  peu  eftimées  des  hom- 
mes fi.  la  fermeté  y manquoit  ; ainfi  la  fer- 
meté même  eft  peu  eftimée  de  Dieu  , fi  elle 
n’efi  jointe  avec  là  grâce , qui  feule  fait  à 
fes  yeux  notre  mérite.  Oui , c’eft  pour  con- 
ferver  la  grâce , que  votre  Majefté  a reçu 
de  Dieu  ce  cara&ère  de  fermeté  & de  cons- 
tance : & jamais  la  guerre , ce  théâtre  fi 
éclatant  pour  elle , ne  lui  a fourni  de  plus 
nobles  triomphes , que  ceux  d’un  Monar- 
que qui  lait  triompher  dans  fa  perfonne  la 
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grâce  de  Ton  Dieu.  Si  dans  tous  les  états , 
la  perfévérance  chrétienne  efl  le  dernier 
effet  de  la  grâce  , on  peut  dire  q.ue  c’efl 
une  efpéce  de  miracle  dans  un  Roi , & fur- 
tout  dans  le  plus  abfolu  des  Rois , puifqu’il 
trouve  dans  fa  grandeur  même  les  plus 
dangereux  ennemis  qu’il  ait  à combattre. 
Car  que  ne  doit  pas  craindre  pour  le  fàlut , 
celui  à qui  tout  obéit,  à qui  tout  cède,  à qui 
rien  ne  peut  refifler , à qui  tout  s’efforce  de 
plaire , & à qui  tout  craint  fouverainement 
de  déplaire;  & quelle  fermeté  d’ame  ne 
doit-il  pas  oppofer  à tout  cela,  s’il  veut,'di- 
foit  S.  Bernard,  que  tout  cela,  en  l’élevant, 
ne  le  perde  pas  f Mais  auffi  de  quel  mérite 
devant  Dieu  ne  doit  pas  être  la  perfévéran- 
ce d’un  Prince , qui  fe  voyant  au-deffus  de 
tout  & maître  de  tout , s’étudie  à l’être  en- 
core plus  de  lui-même  ; qui  recevant  à tous 
momens  les  hommages  des  hommes , n’ou- 
blie jamais  ce  qu’il  doit  à Dieu  ; qui  joint 
avec  la  ma  je  fié  duthrône,  l’humilité  de  la 
religion  ; avec  l’indépendance  d’un  fouve- 
rain  ,1a  charité  d’un  chrétien  ;avec  le  droit 
d’impunité,  l’équité  la  plus  droite  & tous 
les  fentimens  de  la  plus  exaéle  probité  ? 

Voilà , Sire  , les  viéloires  que  la  grâce 
toute-puiffante  de  Jefus-Chrift  doit  rem- 
porter dans  vous.  Demeurant  ferme  dans 
cette  grâce , vous  confondrez  les  libertins , 

Qü 
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qui  craignent  votre  perfévérance  ; vouS- 
confolerez  les  gens  de  bien , qui  en  font  le 
fujet  de  leurs  voeux  ; & confiant  pour  un 
Dieu  fi  confiant  lui-même  pour  yous , en 
gouvernant  un  Royaume  de  la  terre , vous 
piériterez  de  pofféder  le  Royaume  étei> 
pel , que  je  vous  fouhaite  , &c. 


» 
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POUR  LE  LUNDI 

DE  P AS  Q U E Si 
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Sur  la  Ré/urreâlion  dè  Je  fus  -Chrijh 

• i 

Et  fadum  eft  , dum  fabulareritur,  & (êcum  quæ- 
rertînt  ; & ipfe  .îefiis  appropinquans  ibat  cuni 
illis  : ocüli  autem  illoruni  tcnebantur  ne  euni 
agnoièerenc. 


Tandis  quils  s'entretenaient  & qu'ils  raifonnoieht 
> enfemble , Jefus  fe  joignit  à eux , & marcha  avec 
eux  ; mais  ils  avaient  un  voile  fur  les  yeux  pour 
ne  le  pas  connoître.  En  S.  Luc.  ch.  14. 


QU  A N d je  confidère , Chrétiens  , là 
difpofition  où  fe  trouvoient  ces  deutf 
dilciples  dont  nous  parte  notre  Evangile, 
il  mefemble  que  le  Sauveur  du  mondé  eut 
deux  grandes  maladies  à guérir  dans  leurs 
perfonnes , & qu’il  fut  néceflaire  qu’il  em- 
ployât pour  cela  les  remèdes  les  plus  puif- 
fans  & toute  la  forcé  de  fa  grâce.  Car  pre- 
mièrement ils  n’avoient  pas  la  foi  qu’ils  dé- 
voient avoir  en  lui  3 & de  plus , quoiqu’ils 
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euflfent  été  jufqu’alors  du  nombre  de  fe$ 
difciples  , ils  commençoient  à fe  détacher' 
de  lui.  Ils  étoient  incrédules,  & ils  étoient 
froids  & languiffans  : ils  ne  croyoient  pas 
de  lui  ce  qu’ils  dévoient  croire  , & ils 
n’aimoient  pas  dans  lui  ce  qu’ils  dévoient 
aimer.  Ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce  qu’ils 
dévoient  croire  ; car  il  étoit  Dieu , & ils 
n’en  parloient  que  comme  d’un  homme  , 
abaiffant  leur  foi  à des  idées  communes 
& populaires , traitant  Jefus-Chrift  de  Pro- 
phète, avouant  qu’il  avoit  été  puiflfarit 
en  œuvres  & en  paroles , mais  ne  lui  don- 
nant rien  de  plus , & n’y  reconnoiftant  que 
ce  que  les  Juifs  groffiers  & charnels  y 
Luc,  c,  avoient  eux-mêmes  reconnu  : De  Jefu  Na - 
%areno  qui  fuit  vir  propheta.  Voilà  leur  in- 
crédulité. Ils  étoient  froids  & languilfans 
dans  fon  amour  : car  c’eft  pour  cela  qu’il? 
fortoient  de  Jérufalem , n’ofant  pas  fe  dé- 
clarer fes  difciples , abandonnant  fon  parti 
& fes  intérêts , n’efpérant  plus  en  lui , & 
n’attendant  plus  de  lui  cette  rédemption 
d’Ifrael  fur  laquelle  ils  avoient  compté 
MM’  Nos  autem  fperabamus  quia  ipfe  effet  redem * 
ptùrus  Ifraël,  Tout  cela , Chrétiens , parce 
qu’ils  n’étoient  pas  perfuadés  de  fa  réfur- 
reétion  : car  le  feul  doute  qu’ils  avoient  fi 
Jefus-Chrift  étoit  reffufcité  , & s’il  devoit 
même  reifufciter,  corrompoit  leur  foi 
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fcdentiflbit  leur  zélé.  Que  fait  donc  Jefus-* 
Chrift?  Il  les  convainc  par  une  expérien- 
ce fenfible  qu’il  eft  vraiment  reflufcitét  & 
•dans  cette  apparition  il  éclaire  leurs  efprits, 
& il  embraie  leurs  cœurs.  Il  éclaire  leurs 
efprits , en  leur  expliquant  ce  que  Moyfe  & 
les  Prophètes  ont  dit  de  lui , & leur  don- 
nant de  la  vénération  pour  ce  Chrift  & ce 
Meflie  qu’il  leur  propofe  comme  un  Dieu 
de  gloire  : jufqu’à  ce  qu’enfin  il  leur  ouvre 
tout- à' fait  les  yeux  , en  leur  découvrant 
que  c’eft  lui-même  qui  leur  parle,  & les 
obligeant  de  confefler  qu’il  eft  leur  Dieu  & 
leur  Seigneur;  Et  il  échauffe  leurs  cœurs  , 
leur  infpirant  peu  à peu  par  fes  difcours 
des  fentimens  d’amour  pour  fa  perfonne  2 
d’où  vient  qu’ils  fe  difoient  l’un  à l’autre  2 
N’eft-il  pas  vrai  que  notre  cœur  étoit  tout 
enflammé  & tout  ardent,  lorfqu’il  nous 
partait  dans  le  chemin  & qu’il  nousexpli- 
quoit  les  Ecritures  ? Voilà  , mes  chers  Au- 
diteurs , le  fujet  de  l’inftrucïion  que  j’ai  Ù 
Vous  faire.  Ce  qu’étoient  ces  deux  difci- 
ples  d’Emmaiis  à l’égard  du  Fils  de  Dieu  , 
c’eft  ce  que  font  encore  aujourd’hui  je  ne 
fçai  combien  de  Chrétiens  lâches  , infi- 
dèles , remplis  de  l’amour  du  monde  , & 
que  l’on  peut  dire  avoir  ert  quelque  forte 
•renoncé  à Jefus-Chrift  , quoiqu’ils  faflent 
encore  extérieurement  profeflion  d’être  fes 

.Q“j 
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difciples.  Ils  en  ont  le  caractère  & le  nom  J 
mais  à peine  ont-ils  la  foi , ou  à peine  forïï- 
ils  touchés  d’aucun  fentiment  d’amour  pour 
cet  homme-Dieu.  Ils  ne  croient  que  foi-^ 
blement , & ils  n’aiment  prefque  point  dia 
tout , parce  que  la  vraie  charité  ne  peut 
avoir  d’autre  fondement  que  celui  de  la  foi. 

Je  veux  donc  dans  ce  difcours  travailler 
à relever  ce  fondement , 5c  à corriger  ces 
deux  défordres , dont  le  premier  eft  notre 
infidélité  , & le  fécond , notre  infènfibili- 
té.  Je  prétends  que  Jefus-Chrift  reffufcité 
doit  parfaitement  établir , & dans  nos  ef* 
prits  la  foi  de  fa  divinité  , & dans  nols 
cœurs  l’amour  de  fa  fainte  humanité.  Je 
m’explique.  Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrift  f 
un  compoféde  deux  natures , l’une  divine, 
l’autre  humaine.  La  divinité  demande  fur- 
tout  notre  foi , & l’humanité  notre  amour. 
Car,  dit  faint  Jean  , c’eft  la  foi  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  qui  nous  fanétifie , Sc 
c’eft  l’humanité  de  Jefus-Chrift  qui  nous  a 
fauvés.  Or  pour  avoir  cette  foi  divine  & ce 
faint  amour , nous  n’avons  qu’à  nous  at- 
tacher au  myftère  de  la  réfurreétion.  Dans 
ce  myftère  nous  apprenons  à connoître 
Jefus-Chrift , & à l’aimer  ; à lé  connoître 
comme  Dieu  , & à l’aimer  comme  Dieu- 
homme  5c  Sauveur.  Réfurreétion  de  Jefus- 
Chrift  , motif  puiffant  pour  croire  fa  divi- 


Digitized  by  Googl 


frE  Jesus-C  h RIS  T.  359 
futé  , c’eft  la  première  partie.  Réfurreétion 
de-Jefus-Chrift , engagement  indifpenfa- 
ble  à aimer  fa  fainte  humanité , c’eft  la  fé- 
condé; & voilà  tout  le  fujet  de  votre  at- 
tention* 

La  première  partie  de  ce  Sermon  eji  la  même 
que  celle  du  Sermon  précédent 

QU  e l’état  de  la  gloire  infpire  la  crain-  1 1. 

te,  attire  le  refpeét,  donne  de  l’ad-  Partix* 
miration;  c’eft.  Chrétiens,  ce  que  je  n’ai  pas 
de  peine  à comprendre.  Mais  ne  femble-t-il 
pas  que  ce  foit  un  paradoxe , de  dire  qu’un 
myftère  aufli  éclatant  & aufli  glorieux  que 
celui  de  la  réfurreéiion  du  Fils  de  Dieu , 
qu’un  myftère  qui  fut  le  triomphe  de  fon 
humanité , qui  l’exempta  de  toutes  nos  foi- 
bleiïes , qui  le  fépara  de  nous , & qui  le  mit 
dans  un  état  où  il  n’eut  plus  avec  les  hom- 
mes ce  commerce  familier  que  fon  incarna- 
tion avoir  établi  entre  lui  & eux  : que  ce 
myftère,  dis-je,  doive  fervir  à exciter  pour 
ce  Dieu-homme  toute  la  tendrelfe  de  notre 
amour  ; c’eft  ce  qui  paroït  d’abord  difficile 
à croire  , & ce  qui  eft  néanmoins  confiant 
dans  tous  les  principes  de  notre  religion. 

Car  de  quelque  maniéré  que  nous  envifa- 
gions  aujourd’hui  ce  grand  myftère  : foit 
que  nous  en  confidérions  la  fin  , foit  que 

.Qv 
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nous  en  examinions  les  circonflances , {bit 
que  nous  ayons  égard  à l’effet  principal- 
qu’il  a produit  dans  la  fainte  humanité  du 
Sauveur  : je  prétends,  & il  efl  vrai , que 
c’efl  un  des  myflères  où  fa  charité  s’efl  fait 
voir  plus  fenfiblement;  & que  tous  les  au- 
tres myflères  de  fa  vie  fouffrante  & mortel- 
le , ces  myflères  de  miféricorde  &c  de  bon-1 
té , ont  trouvé  dans  celui-ci  comme  leur 
accompüffement  & leur  c'onfommation  : 
pourquoi  cela  ? comprenez,  s’il  vous  plaît, 
ma  penfée  : Parce  qu’autant  qu’il  efl  vrai  , 
que  Jefus-Chrifl  efl  entré  dans  fa  gloire  en 
feflùfcitant , autant  efl- il  vrai,  que  c’efl 
pour  nous  quM  a pris  pofTeffion  de  cette 
gloire  , & qu’il  efl  reffufcité  ; voilà  ce  que 
J’appelle  la  fin  du  myflère.  Parce  que  dans 
le  triomphe  meme  de  fa  réfurreélion , il  a 
Voulu  conferver  les  marques  les  plus  au- 
thentiques & les  cara&ères  les  plus  vifibles 
de  fon  amour  en  vers  les  hommes,  fça  voir, les 
cicatrices  des  bleffures  qû’il  avoit  reçues 
dans  fa  pafîion  ; voilà  la  circonflance  la 
plus  remarquable , ou  du  moins  l’une  des 
plus  remarquables  de  ce  myflère.,  Enfin , 
parce  qu’en  reffufeitant  glorieux  , il  a éle- 
vé fon  humanité  à un  état  de  perfeélion  , 
où  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l’ai- 
mer ; mais  de  quel  amour  ? d’un  amour  pur, 
d’un  amour  fpirituel  & tout  divin  ; voilai 
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l'effet,  ou  pour  mieux  dire,  la  fubftance 
même  de  ce  myftère  , confidéré  par  rap- 
port à nous.  Appliquez-vous , Chrétiens , 
à ces  trois  vérités. 

C’effc  pour  nous  & pour  notre  intérêt 
que  Jefus-Chrift  eft  reffufcité.  Il  ne  nous 
.eft  pas  permis  de  former  fur  cela  le  moin- 
dre doute , puifque  le  Saint-Elprit  nous  le 
dit  en  termes  exprès  : Traditus  efl  propter  Rom.  e » 
delitta  nojîra  , refurrexit  propter  jujlifi- 
cationem  nofîram  : il  a été  livré  à la  mort 
pour  nos  péchés , & il  eft  reffufcité  pour 
notre  juftification.  En  effet , de  la  maniéré 
qu’en  parle  l’Ecriture , il  ne  reffufcité  qu’a- 
fin  de  nous  faire  reffufciter  avec  lui  , & de 
reffufciter  lui-même  dans  nous.  Il  ne  ref- 


fufcite,  dit  faint  Auguftin,  que  pour  ref- 
fufciter dans  fa  perfonne  notre  efpérance,  & 
pour  reffufciter  dans  nos  cœurs  fon  amour, 
que  le  péché  y avoir  éteint.  En  un  mot , il 
ne  reffufcité  , félon  faint  Paul , que  pour 
notre  juftification  : Et  refurrexit  propter 
jujiijicationem  nojiram.  De  forte  que  cette 
grande  parole  de  l’Evangile  : Sic  Deus  di~ 
lexit  mundum  , ut  Filium  fuum  unigenitum 
daret , s’étend  auffi  bien  au  myftère  de  la 
réfurreétion , qu’à  celui  de  l’incarnation. 
Car  au  moment  que  Jefus-Chrift  fortit  du 
tombée  u , il  fut  vrai  de  dire , que  le  Pere 
éternel  donnoit  encore  une  fois  au  monde 


Joan» 
c.  19. 
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ion  Fils  unique  ; & c’eft  la  penfée  de  PA-* 
pôtre  , dans  ce  texte  de  l’Epître  aux  Hé- 
Tlebr,  c.  breux  que  j ’ai  déjà  cité:  Et  cùm  iterùm  intro- 
ducit  primogenitum  in  orbem  terrx.  Mais  en 
quelle  qualité  le  donna-t-il  alors  ? ne  crai- 
gnons point  de  porter  trop  loin  la  chofe  : 
il  n’y  aura  rien  dans  cette  théologie  que 
de  folide  & d’inconteftable^  Il  le  donna 
,•  pour  la  fécondé  fois  en  qualité  de  Sauveur, 
en  qualité  de  Pafteur , en  qualité  de  Doc- 
teur & de  Maître.  En  qualité  de  Sauveur , 
puifqu’il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  par 
fa  réfurreétion  mit  le  fceau  à tout  ce  qu’il 
avoit  fait , & à tout  ce  qu’il  avoit  fouflfert 
pour  le  falut  des  hommes  ; & que  s’il  n’é- 
toit  pas  reffufcité , ce  grand  ouvrage  du  fa- 
lut des  hommes  auroit  été  non- feulement 
imparfait , mais  anéanti , & qu’on  auroit 
Gai.  c.  pû  dire  : Ergô  évacuation  efi  fcandalum  cru - 
cis  ; ergà  gratis  Ckriftus  mortuus  eji  : Eh 
quoi!  Jefus-Chrift  eftdonc  mort  en  vain, 
& le  fcandale  de  la  croix  eft  fans  effet  ? En 

Qualité  de  Pafteur  ;.puifque  le  premier  foin 
e cet  homme-Dieu  à l’inftant  qu’il  refiuf- 
cîta , fut  de  ramaffer  fon  troupeau  , que  l’in- 
'Uatth.  fidélité  avoit  diffipé:  Scriptum  eft , Perçu - 
*» zo*  tiam  paftorem , & difpergentur  oves  gregis. 
Poftqua  mautem  refurrexero  , prxcedam  vas 
in  Galilxam.  Il  eft  écrit,  difoit-il  à fes  Apô- 
tres , en  prophétifant  leur  chute:  Je  frap- 
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fierai  le  pafteur  , &les  brebis  feront  difper- 
fées  : mais  que  cela  ne  vous  trouble  point  $ 
car  après  que  je  ferai  relfufcité , j’irai  de-* 
.vant  vous  en  Galilée  , & pourquoi  ? pour  ' 
vous  rappeller  à,  cette  fainte  bergerie  que 
j’ai  formée , où  je  ralfemble  mes  Prédefti- 
nés  & mes  Elus.  En  qualité  de  Maître 
8c  de  Do&eur,  puifque  tout  le  tems  qu’il 
demeura  fur  la  terre  après  fa  réfurreétion  * 
il  l’employa,  comme  nous  l’apprenons 
de  faint  Luc  , à inftruire  fes  Difciples,  à 
leur  donner  l’intelligence  de  fes  Myftères* 
à leur  développer  le  fens  des  Ecritures  , à 
leur  enfeigner  tout  ce  qui  regardoit  les  vé- 
rités de  la  Religion.  Salutaires  enfeigne- 
mens  qui  font  aujourd’hui  dans  le  Chri- 
ftianifme,  le  fonds  de  ces  traditions  divines* 
que  nous  recevons  comme  autant  de  régies 
de  notre  foi.  C’efl  pour  cela  que  ce  Sau- 
veur adorable  fufpendit  quarante  jours  en- 
tiers la  gloire  de  fon  Afcenfion , ne  pou- 
vant encore  monter  au  ciel,  parce  que  fort 
.amour , dit  faint  Auguftin  , le  retenoit  fur 
la  terre.  C’eft  pour  cela  que  tout  glorieux 
qu’il  étoit , il  ne  laifla  pas  de  converfer 
avec  fes  Apôtres,  leur  apparoiffant , les 
vifitant , les  confolant , leur  faifant  d’ai- 
mables reproches,  les  accompagnant  dans 
leurs  voyages , n’oubliant  rien  pour  fe  les 
.attacher  & pour  ayoir  toute  leur  confiancet 
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374  Sur  la  Résurrection 
C’eft  pour  cela  que  dans  quelques-unes  de 
fes  apparitions , il  les  appella  fes  freres , ce 
qu’il  n’av oit  jamais  fait  avant  fa  mort  : Ite  , , 
nuntiate  fratribus  meisj  ut  tant  in  Galilûcam : 
Allez  , dites  à mes  freres  , qu’ils  fe  rendent 
en  Galilée , parce  que  c’eft-là  qu’ils  me  ver- 
ront : ne  fe  contentant  pas  , comme  autre- 
fois, de  les  traiter  d’amis , mais  les  hono- 
rant du  nom  de  freres , Comme  fi  l’état  de 
fa  réfurreétion  avoit  ajouté  un  nouveau 
aégré  à l’étroite  alliance  qu’il  avoit  con- 
tractée avec  nous  en  fe  faifant  homme.  Or 
que  doit  nous  infpirer  tout  cela , Chré- 
tiens ? un  zélé  ardent  & un  amour  tendre 
pour  cet  Homme-Dieu.  Il  eft  relfufcité 
pour  nous  comme  il  étoit  mort  pour  nous  : 
voilà  le  principe  fur  lequel  faint  Paul 
fonde  cette  admirable  conféquence ,.  quand 
il  nous  dit  que  nous  ne  devons  donc  plus 
vivre  pour  nous-mêmes,  ni  môùrir  pour 
nous-mêmes  ; que  foit  que  nous  vivions  > 
foit  que  nous  mourions  , c’eft  pour  le  Sei- 
gneur que  nous  devons  vivre  & mourir, 
parce  que , foit  que  nous  vivions  ou  que 
’ nous  mourions , nous  fommes  à lui  : Sive 
ergo  vivimui  * five  morimur , Domini  fumus. 
Car,  ajoute  l’Apôtre  , voilà  pourquoi  Je- 
fus-Chrift  eft  mort  & eft  reffufcité:  Iri 
hoc  enim  Chriflus  mortuus  efl  £r  refit  rexit. 
Il  a voulu  par  fa  mort  & par  fa  réfurr.éUon 
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Acquérir  fur  les  morts  & furies  vivans  une 
-domination  fouveraine  ; une  domination 
non  pas  de  crainte  & de  fervitude , mais 
d’amour  & de  liberté , puilque  c’eft  parti- 
culiérement fur  nos  cœurs  qu’il  veut  ré- 
gner. bn  effet , reprend  faint  Ambroife, 
expliquant  ce  paflage  , comment  reconnoî- 
•tre  l’amour  que  par  l’amour , & un  amour 
fi  parfait , que  par  un  amour  fans  bornes  ? 
•Ce  Dieu  fait  chair  n’a  point  voulu  fe  parta-, 
ger,  quand  il  a été  queftion  de  nos  intérêts  ; 
pourquoi  nous  partagerons-nous , quand 
il  s’agira  de  fon  fervice?  Il  nous  a facrifiéfa 
vie  glorieufe , auflî-bien  que  fa  vie  fouf-' 
firante  ; pourquoi  ne  lui  facrifierions-nous 
pas  nos  profpérités,  auflî-bien  que  nos 
ad  ver  fi  tés , nous  tenant  toujours  également 
unis  a lui  dans  l’une  & dans  l’autre  fortu- 
ne ? Il  ne  veut , ni  de  gloire , ni  de  triom- 
phe , que  pour  nous  ; pourquoi  défirerons- 
-nous  & chercherons-nous  jamais  autre  cho** 
fie  que  lui  ? 

Ce  n’efl  pas  allez  ; le  Sauveur  du  monde 
cfl  tellement  reflufcité,  que  dans  l’état 
même  de  fa  réfurreélion  il  porte  encore 
les  marques  de  fon  amour  pour  les  hom- 
mes j je  veux  dire , les  cicatrices  des  bleflu- 
res  qu’il  a reçues  en  mourant.  Quoique 
ces  plaiesne  conviennent  guère,  ce  fem- 
d)le , à la  bienheureufe  immortalité  dont 
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^ 7^  Sur  la  Résurrection 
il’ prend  polfeffion  , il  fe  fait  un  plaifir  cfa 
les  conferver  : & pourquoi  ? ah  ! mes  Frè- 
res j répond  faint  Auguftin  y pour  bien 
des  raifons  * que  fa  charité  lui  fournit  & 
- dont  votre  piété  doit  être  touchée.-  Il  con- 
ferve  fes  plaies  , pour  nous  faire  entendre 
que.  dans  le  féjour  même  de  fa  gloire , il 
ne  veut  point  nous  oublier  ; pour  accom- 
plir ce  qu’il  nous  a dit  à chacun  par  fon 
IJait,  c*  Prophète  : Ecce  in  manibus  meis  defcripji  te. 
Regarde  * Chrétien , c’eft  dans  mes  mains 
que  je  t’ai  écrit , mais  avec  des  caraélères 
qui  ne  s’effaceront  jamais.  Car  ces  plaies 
dont  tu  vois  encore  les  vertiges,  font  autant 
de  traits  vifs  & animés , qui  te  repréfente- 
ront  éternellement  à moi , & .qui  me  par- 
leront fans  celle  pour  toi.  Que  la  mere 
oublie  fon  enfant,  & qu’elle  abandonne 
le  fils  qu’elle  a nourri  dan9  fon  fein  : quand 
cela  même  feroit  poffible , pour  moi  je  ne 
. t’oublierai  pas  , parce  que  je  te  verrai  gra- 
vé fur  mes  mains  : Ecce  in  manibus  meis  de * 
fàripfi  te.  Il  conferve  fes  plaies  pour  appai- 
fer  la  juftice  de  fon  Pere  , & pour  faire 
auprès  de  lui , félon  la  penfée  du  bien- 
aimé  Difciple , l’office  de  médiateur  & d’a* 
Joati.  vocat  : Advocatum  habemùs  apud  Patrem, 
**  2*  Car  c’eft  bien  maintenant  que  nous  pou- 
Tfalm,  vons  dire  à ce  divin  Sauveur  : In  manibus 
&•*  fuis,  fortes  mece  ; Ah!  Seigneur,  mon  fort 
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èk  dans  vos  mains.  Il  n’ell  pas  néceffaire 
que  vous  parliez  pour  plaider  ma  caufè  ; 

Vous  n’avez  qu’â  préferiter  ces  mains  per- 
cées pour  nous , il  n’y  a point  de  grâces  que 
je  n’obtienne , & je  tiens  mon  falut  alluré. 

Il  les  conferve  pour  nous  engager  à né 
perdre  jamais  le  fouvenir  de  fa  fainte  pâf- 
fion  ; en  forte  que  nous  ayons  toujours  fes 
foulfrances  en  vue,  & que  nous  nous  faf- 
fions  non-feulement  une  occupation  & un 
devoir,  mais  même  un  plaifir  d’y  penfer 
fans  celfe  avec  tous  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoilfance , difarit  avec  le  Pro- 
phète Royal  : Âdhcereat  lingüa  meâfauci-  l*/almi 
bus  meis , Ji  non  meminero  tuî;  Jî  non  propo~ 
fuero  JerufaLem  in  principio  lâtitice  me<z:  Oui, 
Seigneur,  que  ma  langue  demeure  attachée 
à mon  palais , fi  je  ne  me  fouviens  de  vous  ; 
lî  je  ne  me  repréfente  toujours  Jérufalem, 

& ce  que  vous  y avez  fouffert  ; & fi  je 
Rapprends  pas  ae-là  à réprimer  mes  par- 
lions , â retrancher  l’excès  criminel  de  mes 
divertilfemens , à me  détacher  du  monde 
& de  moi-même.  Car  rien , dit  faint  Chry- 
foftome , n’eft  plus  capable  de  produire  en 
moi  ces  heureux  effets , que  de  confidérer 
un  Dieu  qui  porte  les  vertiges  de  la  croix  , 
jufquesfur  le thrône de  fa  majefté. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  nous  préfente 
dans  fa  réfurreétion  l’objet  le  plus  aimable. 
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378  Sur  la  Résurrection 
Sc  le  plus  propre  à lui  gagner  tous  leS 
cœurs,  fçavoir,  fon  humanité  glorieufe , 
immortelle  , impaiïible , revêtue  de  toute 
la  fplendeur  que  répand  fur  elle  la  divinité 
qu’elle  renferme  , & qui  commence,  après 
s’être  fi  long-tems  cachée  dans  les  ténè- 
bres, à fe  produire  au  jour  &à  fe  faire 
connoître.  Or  dans  cet  état  où  il  fait  la 
félicité  des  Saints  n’a-t-il  pas  droit  de 
nous  dire  : Qu’y  a-t-il  fur  la  terre  que  vous 
puiflîez  préférer,  & même  comparer  à 
moi  f Si  donc  .vous  êtes  reflùfcités  fé- 
lon .l’efprit , comme  je  le  fuis  félon  la 
chair , ne  vous  attachez  plus  à ces  beau- 
tés fragiles  & périffables , qui  féduifent 
vos  fens , & qui  corrompent  vos  âmes  : 
mais  recherchez  ces  beautés  célefles  & in- 
corruptibles, dont  vous  voyez  déjà  dans 
ma  perfonne  une  brillante  image.  Si  con - 
furrexijiis  cuin  Chrijio , quoi  fursùm  fiint 
quœrite  , non  quoi  fuper  terram.  Demeu- 
rons-en là  , Chrétiens  , & n’entrons  pas 
plus  avant  dans  un  fujet  qui  me  conduiroit 
trop  loin  , fi  j’entreprenois  de  l’approfon- 
dir & de  le  développer  dans  toute  fon 
étendue.  Contentons-nous  de  faire  un  re- 
touf  fur  nous-mêmes  , & de  tirer  des  trois 
confidérations  que  je  vous  ai  propofées, 
la  conféquence  naturelle  qui  en  doitfuivre. 
Car  une  charité  aufli  confiante  que  celle 
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-de  Jefus-Chrift  pour  nous  ; une  charité 
qp’il  a fait  paroîtrey  non-feulement  juf- 
-qu’à  la  mort,  mais  au-delà  des  bornes  de 
la  mort,  nous  touche  t-elle  autant  qu’elle 
doit  & autant  qu’il  fe  l’étoit  lui-même 
promis?  pourrions- nous  dire  aujourd’hui 
comme  les  deux  Difciples  de  notre  Evan- 
gile, que  notre  cœur  eft  tout  brûlant  de 
iéle  : Nonne  cor  nojlrum  ardens  erat  in  no- 
bis  ? Concevons-nous  au  moins  l’obliga- 
tion indifpenfable  où  nous  fommes , de 
nous  confacrer  fincérement  & pleinement 
à Jefus-Chrift?  Croyons-nous,  comme 
nous  en  devons  être  convaincus , que  tout 
notre  bienconfifte  dans  ce  parfait  dévoue- 
-ment  ; & que  fur  cela , fi  j’ofe  parler  de 
la  forte,  roule  toute  notre  deftinée  félon- 
Dieu  ? C’eft  à dire , aimons-nous  Jefus- 
Chrift  d’un  amour  qui  ait  quelque  rapport 
À celui  dont  il  nous  a aimés?  Si  c’eft 
«infi  que  nous  l’aimons , prenons  confian- 
ce , parce  que  nos  noms  feront  écrits  dans 
le  Livre  de  vie.  Si  nous  l’aimons  moins  , 
tremblons , parce  qu’il  eft  de  la  foi , que 
celui  qui  n’aime  pas  le  Seigneur  Jefus , 
eft  anathème.  Oui,  mes  Freres,  difoit 
Paint  Paul,  je  vous  regarde  comme  des 
anathèmes , fi  vous  êtes  indifférens  pour 
cet  Homme-Dieu , & inlenfibles  à fes  in- 
térêts* En  vain  feriez-vous  dans  le  monde 
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380  Sur  la  Résurrection 
les  plus  grands  miracles,  en  vain  parleriez1* 
vous  le  langage  des  Anges,  en  vain  au> 
riez-vous  tous  les  dons  du  ciel,  li  vous  n’a* 
viez  pas  la  charité  de  Jefus-Chrift , vous 
n’êtes  pas  en  grâce  avec  Dieu , & par  con- 
féquent  vous  n’êtes  devant  Dieu  que  des 
fujets  d’abomination  : pourquoi  ? parce 
que , félon  la  parole  de  Jefus-Chrift , Dieu 
n’aime  les  hommes , qu’autant  que  les 
hommes  aiment  fon  Fils  : Ipfe  enim  Pater 
amat  vosj  quia  vos  me  amaflis.  Je  dis  plus; 
& quand  même  j’aimerois  Dieu,  fans  l’a- 
mour de  Jefus-Chrift  je  nèferois  rien  , & 
je  ne  mériterois  rien;  Dieu  ne  fé  tiendroit 
pas  honoré  de  mon  amour  , parce  qu’il  ne 
veut  être  aimé  de  moi  que  dafis  Jefus- 
Chrift  , comme  il  ne  veut  me  fauver  que 
par  JefuS;Chrift;  D’où  vient  que  faint  Paul 
parlant  de  la  charité  de  Dieu  , lui  donné 
toujours  ce  caractère  particulier  d’être  ren* 
fermée  en  Jefus-Chrift  : Gratia  Dei  in  Chri - 
Jio  JefU.  Car  , comme  raifonne  faint  Tho- 
mas , c’eft  à Dieu  de  me  prefcrire  com- 
ment il  veut  que  je  l’aime;  & c’eft  à moi 
de  l’aimer  félon  la  forme  qu’il  m’a  prefcrite. 
Or  il  m’a  déclaré  expreffément  qu’il  vou- 
loit  que  je  l’aimafl'e  dans  la  perfonne  de  ce 
Sauveur;  c’eft  donc  dans  la  perfonne  de  ce 
Sauveur,  que  je  dois  déformais  chercher 
Dieu , aimer  Dieu , efpérer  en  Dieu.  Hors 
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3e  ce  Sauveur , il  n’y  a plus  de  Dieu  pour 
moi , plus  de  grâce  , plus  de  miféricorde  ? 
plus  de  falut  pour  moi , parce  qu’il  n’y  a 
plus , dit  l’Ecriture , d’autre  nom  fous  le 
çiel , par  où  nous  puiffions  parvenir  à la  vie 
bienheureufe. 

Or  un  moment  de  réflexion  , mon  cher 
Auditeur  ; & confidérez,  mais  confidérez-r 
lç  attentivement  j fi  vivant  comme  vous 
vivez  dans  les  engagemensdu  monde,  dans 
les  intrigues  du  monde , au  milieu  des 
écueils  & des  tentations  du  monde  , vous 
ayez  pour  Jefus-Chrift  cet  attachement 
d’efprit  & deooeur,  qu’exige  de  vous  la 
religion  que  vous  profeflez.  Examinez 
bien,  fi  dans  Pembarras  &le  tumulte  des 
affaires  humaines,  vous  confervez  pour  Je- 
fu$-Chrift  toute  la  reconnoiflance  qui  lui 
eft  dûe  comme  à yotre  Rédempteur,  fi 
vous  êtes  zélé  pour  la  gloire  de  fon  nom , fi 
les  intérêts  de  fon  Eglife  vous  font  chers , 
fi  vous  fuivez  fes  maximes  , fi  vous  imitez 
fes  exemples , fi  vous  pratiquez  fa  loi  : car 
.voilà  les  marques  d’un  véritable  & folide 
autour.  Du  refie  » que  ce  ne  foit  pas  un 
amour  fenfible  ; que  cet  amour  folide  & vé- 
ritable n’opère  pas  dans  vous  les  mêmes 
effets,  que  dans  certaines  âmes  fpéciale- 
nent  choifies  & favorifées  de  Dieu , il 
p’ippprte  ; ce  fçroit  une  erreur  de  mefuren 
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par-là , foit  l’obligation , foit  même  1a  per-* 
feéfion  de  cette  divine  charité  qui  nous 
doit  unir  à Jefus-Chrift  : & c’eft  une  des 
^ilus  fu.btiles  illufions  dont  fe  fert  l’ennemi 
de  notre  falut , pour  défefpérer  les  foibles, 
6:  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis  que 
vous  devez  à Jefus-Chrift  votre  amour, 
mais  je  ne  dis  pas  que  vous  le  devez  fentir  , 
cet  amour:  car  .il  peut  être  dans  vous, 
quoique  vous  ne  le  fentiez  pas.  Il  doit 
être  dans  la  raifon,  & non  dans  le  fentir 
ment  ; il  doit  être  dans  la  pratique  & dans 
l’aétion , & non  dans  le  goût  ni  dans  la 
douceur  de  l’affeétion.  Il  peut  même  quel- 
quefois être  plus  parfait , lorfque  fans  être 
nifenftble  ni  doux,  il  eft  généreux  & effi- 
cace , embraffant  tout , & ne  goûtant  rien": 
furmontant  la  nature  par  la  pure  grâce  , & 
dans  les  aridités  & les  fécherefîes  , foute- 
nant  une  exaéUtude  & une  fidélité  qui  ne 
fe  dément  jamais.  Et  voilà , Chrétiens  , 
de  quoi  vous  confoler  d’une  part,  quand 
Dieu  ne  vous  donne  pas  ces  fentimens  ten- 
dres & affeélueux , que  Pon  voudrait  quel- 
quefois avoir  : mais  auifi , voilà  de  quoi 
vous  condamner,  lorfque  vous  n’avez  pas 
cet  amour  chrétien  6:  raifonnable  que  je 
vous  demande.  Car  cet  amour , tout  divin 
qu’il  eft , ne  s’allumera  pas  dans  vous  fans" 
vous-mêmes.  Dieu,  indépendamment  de- 
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vous,  fçaura  bien  vous  y porter  par  de  fer 
crettes  infpirations  ; mais  le  contentement 
que  vous  donnerez  aux  infpirations  de 
Dieu,  les  a&es  d’amour  que  vous  forme- 
rez , & qui  ne  peuvent  être  méritoires  s’ils 
ne  font  libres , doivent  être  les  effets  de 
votre  coopération  : tandis  que  fans  rien 
faire,  vous  vous  contenterez  de  dire  com- 
me tant  d’ames  mondaines,  Je  n’ai  pas  en- 
core pour  Jefus-Chrift  cet  amour  fervent 
& agiffant , mais  c’eft  un  don  que  j’attends 
du  ciel  : vous  l’attendrez  en  vain,  &Dieu 
éternellement  lancera  fur  vous  ce  terrible 
arrêt  qu’il  a déjà  prononcé  par  la  bouche 
de  faint  Paul  : Siquis  non  ainat  Dominum  î.Corf J 
nojirum  Jefum  Chrijîum , fît  anathema : Que  1S* 
celui  qui  n’aime  pas  le  Seigneur  Jefus  foit 
anathème. 

Ah!  mes  Freres,  prévenons  l’effet  de 
cette  terrible  menace.  Que  ce  Sauveur  ref- 
fufcité  pour  notre  juftifîcation , ne  foit  pas 
une  pierre  de  fcandale  pour  nous,  & le  fu- 
jet  de  notre  condamnation.  Faifons-le  vi- 
vre dans  nous  comme  faint  Paul , enforte 
que  nous  puiflions  dire , après  c'et  Apôtre  : 
Cen’efl  plus  moi  qui  vis;  mais  c’efl  Jefus- 
Chrifl  qui  vit  en  moi  : Vivo  autem  , jam  f Gala*. 
non  ego  ; vivit  verb  in  me  Chriflus.  Et  cela 
comment  f par  un  amour  fincère  , par  une 
vive  reconnoiffance,  & par  une  fidélité  in- 
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yiolable,  par  une  parfaite  imitation  des 
vertus  de  ce  Dieu-homme , notre  mo- 
dèle fur  la  terre , & notre  glorificateur  dans 
l’éternité  bien-heureufe  , que  je  vous  fou-* 
Jiaite,  &c. 
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iEt  cùm  hoc  dixiiïet , videntibus  illis  elevatus  eft, 

'/prêt  qu'il  eut  parlé  de  la  forte , il  fut  élevé  à 
leur  vue  vers  le  ciel.  Aux  Ades  des  Apôtres , 
chap.  i. 

POurquoi  le  Sauveur  du  monde 
découvre-t-il  aujourd’hui  fa  gloire  à 
fes  Apôtres, & pourquoi  veut-il  qu’ils  foient 
témoins  de  fon  triomphe  , après  avoir  été 
témoins  de  fes  humiliations  & de  fes  fouf- 
frances  ? Cette  queflion  , Chrétiens , n’efl 
pas  difficile  à réfoudre  ; & vous  jugez  ai- 
lement  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par- là 
les  affermir  dans  la  foi , qu’il  voulut  les 
prémunir  contre  les  dangereufes  tentations 
Myft . Tom.  1 , R 
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auxquelles  ils  dévoient  être  expofés  , qu’il 
voulut  les  préparer  aux  perfécutions  & 
aux  croix , & les  rendre  capables  de  fouf- 
frir  eux-mêmes  comme  lui.  non-feule- 
ment  avec  patience  , mais  avec  joie.  C’eft 
pour  cela  qu’il  Ce  fait  voir  à eux  dans  tout 
l’éclat  de  fa  Majefté  : c’eft  pour  cela  qu’en 
leur  donnant  une  fenfible  &c  fi  haute  idée 
de  ce  féjour  bienheureux  où  il  va  marquer 
leurs  places  , il  les  remplit  d’une  douceur 
intérieure  & toute  célefte , qui  les  retient 
fur  la  montagne  , lors  même  qu’une  nuée 
i leur  a fait  perdre  de  vue  leur  divin  Maî- 
tre. En  forte  qu’il  faut  que  deux  Anges  def- 
cendent  exprès  pour  les  retirer  de  cette 
profonde  extafe  où  ils  demeur oient  plon-r 
gés  , & pour  les  renvoyer  à leurs  travaux 
J&.c.if  Apoftoliques, Écce  duo  viri  afliterunt  juxta, 
illos  in  vejlibus  albis , qui  £r  dixerunt  : Viri 
Ccdihzi , quid  flatis  afpicientes  incœlum  ? 

Appliquons-nous  ceci , mes  chers  Au- 
diteurs : car  en  qualité  de  chrétiens  ce  myf- 
tère  nous  regarde  , & il  doit  opérer  en 
nous  les  mêmes  difpofitions  que  dans  les 
Apôtres.  En  effet , il  y a parmi  nous  dçs 
tiédes  &des  lâches  dans  la  voie  de  Dieu  , 
8c  il  eit  important  de  les  animer.  Il  y en  3 
qui  gémiffent  fous  le  poids  des  adverfités 
8c  des  misères  humaines , & il  s*agit  de  les 
çonfoler,  Peut-être  y en  a-t-il,  qui  jouif* 
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faut  d’une  tranquille  profpérité,  font  fur 
le  point  de  tomber  dans  des  états  d’autant 
plus  affligeans  & plus  dou  loureux , qu’ils 
les  ptévoyent  moins,  & je  dois  les  y dif- 
pofer,  Qr  en  yoici  l’excellent  moyen. 
Nous  attendons  un  Sauveur,  qui,  comme 
difoit  le  grand  Apôtre , transformera  notre 
corps , & le  rendra  , tout  vil  & tout  abjet 
qu’il  efl: , conforme  à fon  corps  glorieux  : 
Salvatorem  expe&amus , qui  reformabit  cor- 
pus humilitatis  nojîr-æ  conjiguratum  corpori 
claritatis  fuce.  Non-feulement  nous  l’atten- 
dons  , mais  éclaires  des  vives  lumières  qui 
rejailliflent  de  fon  humanité  fainte,  nous 
le  voyons  & nous  l’admirons.  Voilà  l’ob- 
jet de  nos  efpérances,  voilà  le  fujet  de 
notre  confolation  , voilà  ce  qui  doit  allu- 
mer notre  ferveur  & foutenir  notre  cou- 
rage : la  vue  de  ce  Sauveur  couronné  de 
gloire  , l’attente  de  cette  gloire  dont  il 
nous  aflfûre  la  pofTeflion.  Car  nous  Tom- 
mes déjà  , félon  l’expreffion  de  faint  Jean, 
les  enfans  de  Dieu  : Nuncfumus  Filii  Dei ; 
& nous  gavons  que  quand  Jefus-Chrift  ‘ 
viendra  à la  fin  des  fiécles , & qu’il  Te  mon- 
trera dans  la  même  gloire  oüi  il  paroît  en 
ce  jour,  nous  ferons  Semblables  à lui  : Sci~ 
mus  quoniam  cùm  apparuerit , fimiles  ei  eri - 
mus.  O eft-la , dis-je,  ce  qui  nous  doit  ren- 
dre fervens  & patiens  ; fervens  dans  l’ac- 
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dompliflement  de  nos  devoirs,  patiens 
dans  les  affligions  & dans  Les  maux  qui 
•nous  arrivent  par  l’ordre  de  la  providence. 
Mon  deflein  eit  donc  de  vous  parler  de  la 
gloire  du  ciel,  & .de  vous  la  propofer  com* 
me  le  motif  le  plus  touchant,  le  motif  le  plus 
propre  à faire  imprefflon  fur  vos  cœurs , 
Sc  à vous  faire  tout  entreprendre  & tout 
fupportçr  dans  la  vie.  J’ai  befoin  de  la  gra-f 
ce  du  Saint- Efprit , & je  la  demande  par 
l’ipterceffion  de  Marie,  Ave , Maria.  • 


J.  S a V e l’avoit  dit , & faint  Paul  dans  les 
mêmeç  termes  nous  l’a  déclaré  ; que  L’œil 
jn’a  point  yû  , que  l’oreille  n?a  point  entend 
du , & que  lç  cœur  de  l’homme  n’a  jamais 
jconçu  ce  que  Dieu  dans  les  tréfors  de  fa 
miféricorde  a préparé  pour  ceux  qui  Kai-? 
mept  & qui  le  fervent.  Après  deux  témoif 
gnages  fi  authentiques , U n’y  a point  dç 
prédicateur  de  l’Eyangile  qui  puiflie  fans  té- 
mérité entreprendre  dç  donner  à fes  audi- 
teur? une  idée  juftç  de  la  gloire  du  ciel. 
Mais  auffl,  dit  faint  Chryfoftome , le  prér 
dicateur  a-t-il  çn  cela  même  un  grand 
avantage  , puifquç  l’impuiflance  ou  il  eft 
réduit , eft  juftement  l’idée  la  plus  haute , 
la  plus  vraie , la  plus  exaéle  que  nous  puif- 
fions  avoir  fur  la  terre  , & qu’il  puifle  don?, 
*gr  dp  cette  gloire*  Nç  fajfon?  dQflc  poinç 
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Aujourd’hui  d’efforts  inutiles  pour  corn- 
prendre  une  gloire  ; dont  la  plus  effentielle 
propriété,  eft  d’être  imcompréhenfible.  Il 
nous  doit  fuffire  de  la  connoître  comme 
nous  connoilfons  Dieu , c’eft-à-dire  , de 
fçavoir  ce  qu’elle  eft , par  ce  qu’elle  n’eft 
pas.  Or  nous  le  fçavons*  &j’oferois  mê- 
me ajouter  que  nous  le  Tentons  , lorfqu’il- 
nous  arrive , en  contemplant  l’univers , & 
lç  bel  ordre  des  créatures  qui  le  compofenty 
de  faire  cette  réflexion  auffi  touchante  que 
fplide  : Tout  ce  que  je  vois  n’approche  pas 
de  ce  que  j’efpère  ; &tout  ce  que  j’admire 
en  cette  vie  , n’eft  qu’une  ombre  obfcure 
confufê  de  ce  que  Dieu  me  déftine  en  l’au- 
tre. Car  voilà , Chrétiens ,-  la  plus  excel- 
lente notion  que  nous  ayons  à nous  en  for- 
mer. En  effet , c’eft  ainfi  que  faint  Auguflinf 
voyant  la  Cour  des  Empereurs  de  Rome  fl 
pompeufe  & ft  magnifique,  fe  figuroit  par 
proportion  la  magnificence  & la  beauté  de 
la  Cour  célefte.  C’eft  ainfi  qu’au  milieu  des 
cérémonies  les  plus  augufles , il  s’écrioit  : 

Si  hœc  tam  pulchra  fiint  ,•  qualis  ipfe  ? & Jî  Au°ufl, 
hæc  tanta  ,•  quantus  ipfe  ? Si  tout  ceci  eft  fi 
brillant , fi  grand , fi  furprônant , ejue  fera- 
ce  de  vous , ô mon  Dieu  ! Et  c’eft  ainfi  que 
nous  en  jugerions  nous-mêmes  , fi  nous  ne 
nous  laiflions  pas  éblouir  au  vain  éclat  du 
monde  , & que  nous  fçuffions,  comme  ce 
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grand  Saint,  nous  élever  des  grandeurs  vfc 
fibles  & mortelles , aux  grandeurs  invifi- 
bles  & éternelles.  Mais  encore  une  fois  te- 
nons-nous-en  à la  régie  du  faint-Efprit  y 
qui  nous  défend  de  chercher  ce  qui  eft  au- 
deflfus  de  nous  , & qui  nous  ordonne  d’être 
attentifs  à ce  que  Dieu  demande  de  nous: 
Altiora  te  ne  qucejieris  ; fed.  quæ  prœcepit  tibt 
Deusj  ilia  cogita femper ; c’eft-à-dire,fans 
avoir  une  vaine  curiofité  d’apprendre  eif 
quoi  confifte  la  gloire  des  bienheureux  y 
inftruifons-nous  avec  humilité  de  ce  que 
nous  devons  faire  pour  y parvenir.  Le  voi- 
ci , mes  chers  Auditeurs , & il  n’y  a per-' 
fonne  qui  ne  doive  fe  l’appliquer.  Le  Sau- 
veur du  monde  nous  fait  connoître  par  fon 
exemple , que  cette  gloire  eft  une  récom- 
penfe  ; & il  nous  fait  au  même  tems  enten- 
dre que  cette  récompenfe  eft  fur-tout  le 
fruit  & le  prix  des  fouffrances.  Arrêtons- 
nous  à ces  deux  penfées,  & faifons-en  le 
partage  de  ce  difcours.  Cette  gloire  où  nous 
appelle  après  lui  Jefus  Chrift  , eft  une  ré- 
compenfe ; il  faut  donc  la  mériter  ; ce  fera 
la  première  partie.  Cette  récompenfe  eft 
fur-tout  le  fruit  & le  prix  des  fouffrances  : 
c’eft  donc  en  particulier  par  le  bon  ufage 
des  fouffrances , qu’il  la  faut  mériter  ,*  ce 
fera  la  fécondé  partie.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu 
l’a-t-il  mérité  lui-même.  Et  Yoilà  en  deux 
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ïhots  ce  qu’il  nous  a révélé  de  notre  gloire 
future , & ce  qu’il  nous  eft  néceflfaire  de  né 
pas  ignorer.  Tout  le  relie  font  chofes  inef- 
fables , myftères  cachés  $ fecrets  qu’il  n’eft 
pas  permis  même  à faint  Paul  de  nous  dé-' 
couvrir,  & qu’il  eft  beaucoup  moins  en 
mon  pouvoir  de  vous  expliquer  : Arcarta 
verba , qux.  nonlicethomini  loqui.  Mais  pour 
votre  édification  & pour  fatisfaire  à ce 
que  vous  attendez  de  moi,  je  dois  vous 
dire , & je  vous  le  dis  avec  tout  le  zélé  que 
Dieu  m’infpire,  que  fi  vous  voulez  arriver 
à la  même  gloire  que  Jefus-Chrift , vous 
devez  la  mériter  comme  Jefus-Chrift , pre- 
mière propofitidn  : & que  fi  vous  voulez  la 
mériter  comme  Jefus-Chrift , vous  devez 
fouffrir  comme  Jefus-Chrift , fécondé  pro- 
portion. Je  vous  demande  pour  l’une  Si 
pour  l’autre  une  attention  favorable.  Elles 
font  fimples  ; mais  dans  leur  fimplicité  , 
elles  renferment  les  plus  importantes  inf- 
tru  étions. 

J E m’en  Vais , difoit  le  Sauveur  du  mon- 
de à fes  Difciples , fur  le  point  qu’il  étoit 
de  retourner  à fon  Pere  : je  vais  prendre 
pofTeffion  de  la  gloire  qui  m’eft  réfervée 
dans  le  ciel , & vous  préparer  au  même 
tems  à chacun  votre  place  dans  ce  féjour 
bienheureux  : Vado pararevobis  locum.  Pa- 
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rôle  pleine  de  confolation;  mais  parole 
précédée  d’une  autre  qui  devoit  être  pour 
eux , & qui  eft  pour  nous  un  grand  fonds 
d’inftruétion.  Car  . le  même  Sauveur  leur 
avoit  dit  auparavant  : Ce  Royaume  où  je 
veux  vous  appeller  après  moi , je  vous  le 
promets , mais  aux  mêmes  conditions  que 
mon  Pere  me  l’a  promis , & vous  ne  l’au- 
I uc.  c.  rez  point  autrement  que  moi.  Difpono  vo - 
*2»  bis , (icut  difpofuit  mihi  Pater  meus  regnum. 
Or  ie Fils  de  David  n’y  eft  entré  que  parla 
voie  du  mérite.  D’où  il  s’enfuit , mes  chers 
Auditeurs , par  la  plus  jufte  de  toutes  les 
conféquences,  que  pour  parvenir  nous-mê- 
mes à cette  gloire  célefte,  il  faut  que  nous 
l’ayons  méritée.  Mettons  dans  tout  fon 
jour  cette  vérité , que  je  vous  propofe  au- 
jourd’hui comme  le  motif  le  plus  capable 
d’exciter  votre  zélé , & d’allumer  toute  vo- 
tre ferveur. 

Oui , Chrétiens  , la  gloire  que  nous  at- 
tendons,  eft  une  récompenfe  que  Dieu  nous  . 
deftine  ; & pour  peu  que  vous  ayez  de  pé- 
nétration , vous  y devez  découvrir  d’abord 
deux  différences  bien  remarquables , qui  la 
relèvent  infiniment  au-deflùs  de  cesrécom- 
penfes  fragiles  & paffagères  que  le  monde 
promet  ù ceux  qui  le  fervent.  Car , félon  la 
belle  réflexion  de  faint  Jean  Chryfoftome, 
telle  eft  l’in  jufte  diftribution  qui  fe  fait  des 
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f-écümpenfes  du  monde.  On  les  a fouvenr 
fans  lès  mériter , & on  les  mérite  encore 
plus  fouvent  fans  les  avoir.  On  les  a fans 
les  mériter , & c’ell:  ce  qui  devroit  humi- 
lier la  plûpart  des  heureux  du  fiécle  y & on. 
les  mérite  encore  plus  fouvent  fans  les  avoir,, 
c’eft  ce  qui  rebute  & ce  qui  défefpére  les 
malheureux.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de 
cette  récompenfe  immortelle  où  nous  afpi- 
rons.  Comme  on  ne  l’obtient  jamais , qu’en, 
la  méritant , auffi  eft-on  fûr  de  ne  la  mériter 
jamais  fans  l’obtenir.  Deux  points  à quoi 
je  m’attache & que  je  voudrois  imprimer 
profondément  dans  vos  efprits. 

C’eft  une  récompenfe  que  ce  Royaume 
éternel,  où  Jefus-Chrift  , comme  notre 
chef,  entre  glorieux  & triomphant:  mais 
cette  récompenfe,  prenez  garde  à ces  trois 
penfées,  on  ne  l’a  point  qu’on  ne  la  méri- 
te ; on  ne  l’a  que  parce  qu’on  la  mérite  ; on 
ne  l’a  qu’autant  qu’on  la  mérite»  On  ne  l’a 
point,  dis-je,  qu’on  ne  la  mérite.  Dieu, 
comme  maître  de  fes  biens , pouvoit  nous 
la  donner  gratuitement , fans  qu’il  nous  en 
coûtât  rien  ; mais  il  ne  l’a  pas  voulu  ; & 
fuivant  l’ordre  qu’il  a établi , il  faut  de 
deux  chofes  l’une  , ou  que  nous  méritions 
cette  récompenfe  , ou  que  nous  y renon- 
cions, De  quelque  manière  que  Dieu  nous 
ait  prédeltinés , en  vue  ou  indépendant? 
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ment  de  nos  bonnes  œuvres  ; ( queftioif 
qui  partage  l’école,  & qui  n’appartient 
point  à mon  fujet  ; ) il  eft  certain  , & c’eft 
un  principe  de  Religion  , que  nous  n’au- 
rons jamais  part  à fon  héritage  , fi  nous 
nous  trouvons  à la  mort  dépourvus  de  ces 
mérites , qui  font , félon  l’Evangile  , les  ti- 
tres légitimes  pour  y prétendre.  Venez  j 
nous  dira  Jefus-  Chrift  dans  le  jugement 
dernier , fi  nous  fommes  alfez  heureux  pouf 
être  du  nombre  de  fes  brebis  , & placés  à 
fa  droite  ; venez , les  bien-aimés  de  mon 
^Pere,  polfédez  le  Royaume  qu’il  vous 
Matth.  pfêparoit , & qui  vous  ell  déformais  acquis: 
r,  2 j.  Venite,poJJidete paratum  vobis  regnum.  Mais 
en  vertu  de  quoi  nous  le  donnera-t-il  ce 
Royaume  ? Ecoutez  ce  qu’il  ajoutera  : 
Parce  que  vos  bonnes  œuvres  me  parlent 
pour  vous , parce  que  vous  avez  fait  des 
chofes  dont  je  n’ai  point  perdu  le  fouve- 
nir , & qu’il  eft  maintenant  de  ma  juftice 
& de  ma  fidélité  de  les  reconnoître  ; par- 
ce que  dans  la  perfonne  des  pauvres , qui 
. étoient  mes  membres  vivans , vous  m’a- 
vez fecouru  , nourri , logé , vifité  ; enfin 
régnez  avec  moi , parce  que  vous  avez  été 
charitables  pour  moi  : PoJJîdete paratum  vo- 
bis regnum  ; efurivi  enim , dedifUs  mihi 
manducare.  Raifonnons  tant  qu’il  nous  plai- 
ra , voilà  dans  le  fens  de  Jefus-Chrifi:  même. 
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tout  le  dénouement  du  myftère  impéné- 
trable de  la  prédeftination.  C’eft  en  cela , 
remarque  le  Doéteur  Angélique  faint  Tho- 
mas , que  cette  récompenfe  du  ciel  eft  une 
Véritable  gloire , & même  la  gloire  par  ex- 
cellence , parce  qu’elle  eft  le  fruit  du  méri- 
te , & du  mérite  le  plus  parfait  qui  puiffe 
convenir  à l’homme.  En  effet , ce  qui  fe 
donne  à la  faveur , peut  bien  être  une  grâce, 
peut  bien  être  une  diftin&ion  , peut  bien 
être  un  privilège  ; mais  à parler  exaélement, 
ce  ne  peut  être  une  gloire.  Or  ce  n’eft 
point  là  ce  que  Dieu  réferve  à fes  Elus  ; 
mais  dans  le  langage  du  Saint-Efprit  ce 
qu’il  leur  réferve  eft  une  récompenfe , & 
par-là  même  une  gloire:  Gloria  hcec  eft  omnt - PfaU 

bus  farMis  ejus.  Parce  qu’ils  ont  été  faints  fur  145  * 
la  terre , ils  font  bienheureux  dans  le  ciel  & 
comblés  de  gloire  ; mais  leur  bonheur  , & 
comme  récompenfe  & comme  gloire , fup- 
pofe  qu’ils  s’en  font  rendus  dignes:  voilà  ce 
que  nous  enfeigne  la  foi. 

Calvin  a combattu  cette  vérité  , & c’efl: 
un  des  points  où  je  confeflfe  que  fon  héré- 
fie  m’a  toujours  paru  plus  infoutenable.  Il 
a prétendu  que  nos  plus  faintes  aéfions  par 
rapport  à Dieu  ne  pouvoient  jamais  être 
méritoires  : cependant  Dieu  même  nous 
allure  qu’elles  le  font , & nous  dit  en  ter- 
mes exprès  qu’à  la  fin  des  fiécles  fa  provi- 
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dence  éclatera  , lorfqu’il  viendra  pouf  rejN- 
dre  à chacun  félon  le  mérite  de  fes  oeuvres;- 
UnicuiqueJ'ecundùmtneritumoperumfuorumï 
pouvoit-il  s’expliquer  plus  clairement  f 
Mais  ne  fuffit-il  pas , difoit  Calvin , que 
Jefus-Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  que 
nous  efpérons,  & qu’il  l’ait  méritée  pour 
nous  ? Non , répondent  les  Théologiens  9 
après  S.  Auguflin , cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut 
qu’après  lui , que  par  lui , & qu’avec  lui 
nous  la  méritions  encore  pour  nous-mê- 
mes, comme  il  ne  fuffit  pas  que  Jefus- 
Chrift  ait  fait  fur  la  croix  pénitence  pour 
nous , fi  nous  ne  la  faifons  pour  nous-mê- 
mes. Il  faut  que  notre  pénitence , jointe  a 
la  pénitence  de  cet  Homme-Dieu , nous 
réconcilie  avec  Dieu  ; & de  même  il  faut 
que  nos  mérites  joints  à fes  mérites  , nous 
ouvrent  le  Royaume  de  Dieu  , & c’eft  à 
quoi  le  grand  Apôtre  travailloit  fi  fainte- 
ment,  & ce  qui  lui  faifoit  dire:  Adimpleo  ea 
quæ  défunt paffionum  Chrijïi ; j’accomplis  en 
moi , ce  qui  manqueroit  fans  cela  à ma  ré- 
demption , & à ce  que  Jefus-Chrift  a fouf- 
fert  pour  moi.  Mais  n’eft-ce  pas  faire  tort, 
aux  mérites  du  Rédempteur,  que  d’accor- 
der une  récompenfe  auffi  divine  que  celle- 
là  à d’autres  mérites  que  les  fiens  ? Nulle- 
ment, dit  faint  Auguftin,  & la  raifon  qu’il 
en  apporte  efl  convaincante  $ parce  que  le$ 
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mérites  que  nous  devons  acquérir , & ajou- 
ter à ceux  du  Rédempteur , font  telle- 
ment des  mérites  différens  des  Tiens  , qu’ils 
font  néanmoins  dépendans  des  liens  , fon- 
dés fur  les  Tiens , tirant  toute  leur  efficace 
& toute  leur  valeur  des  Tiens , & par  confé-* 
quent  incapables  de  préjudicier  aux  Tiens.- 
Que  fait  Dieu  quand  il  nous  récompenfe  ? 
je  l’avoue  , il  couronne  nos  mérites  ; mais 
parce  que  nos  mérites  font  Tes  dons , en 
couronnant  nos  mérites,  il  couronne  dans 
nos  perfonnes  Tes  propres  dons  ; Coronat  in  dugufy 
nobis  dona  fua  ; c’elt  la  belle  expreffion  de 
feint  Augultin.  Mais  avouer  que  l’hom-  • 
me  peut  mériter  le  Royaume  du  ciel , n’efl:-- 
ce  pas  lui  donner  le  fujet  de  Te  glorifier  ? 

Oui,  continue  ce  feint  Doéteur  ; & malheur 
à nous,  fi  faute  d’un  tel  mérite  , nous  n’é- 
tions pas  en  état  de  nous  glorifier  dans  le: 

Tens  que  Calvin  veut  nous  le  défendre.  Car 
le  Royaume  célefte  n’eifque  pour  ceux  qui 
ont  droit  de  Te  glorifier  dans  le  Seigneur;- 
& un  des  caraélères  de  l’homme  jufte  , les- 
plus  dillinélement  marqués  par  l’Apôtre 
efl:  qu’il  puiffie , fans  préemption , mais 
avec  une  feinte  confiance  ,.  prendre  part  à 
cette  gloire  dont  le  Seigneur  eft  le  prin- 
cipe & la  fin  : Qui gloriatur  , in  Domino glo~-  i>Cori 
rietur.  Or  le  foible  del’héréfie  & de  la  pré--  C,IV 
|endue  réforme  de  Calvin  , eil  qu’elle  dé-» 
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pouille  le  jufte  de  tout  mérite , j’entends  de 
tout  mérite  propre , & qu’elle  lui  ôte  ainfi 
tout  moyen  de  lé  glorifier  même  en  Dieu. 
Condition  néanmoins  eflêntielle  pour  être 
récompensé  de  Dieu.  Avançons.- 

Non  feulement  on  n’a  point  la  récom- 
penfe  du  ciel  qu’on  ne  la  mérite , mais  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  comprendre,  on  ne 
l’a  que  parce  qu’on  la  mérite  : en  forte  qu’el* 
le  eft  le  partage  du  mérite  Seul , à l’exclu- 
fion  de  tout  autre  titre.  De-là  vient  que 
faint  Paul , pour  la  définir , l’appelle  cou-': 
.Tîm;c.  ronne  de  jufiice  : In  reliquo  repojîta  eft  mihi 
* . coronajuftitiæ.  Parce  qu’en  effet,  difent  les 
Peres , cette  récompenfe  fie  doit  être  don- 
née aux  hommes , que  félon  les  régies  d’une 
jufiice  rigoureufe , d’une  jufiice  incorrupti- 
ble, d’une  jufiice  que  rien  rte  touchera,  que 
riert  ne  fléchira  , que  rien  ne  préoccupera; 
d’une  jufiice  qui  n’aura  d’égards  pour  per- 
fonne;  qui  ne  diftinguefa  ni  qualités,  ni 
rangs , ni  naiflance , mais  qui  difcernera 
parfaitement  le  mérite.  Les  récomjienfes 
du  fiécle  font  tous  les  jours  en  butte  à la  cu- 
pidité & à l’ambition  : quoiqu’elles  ne 
îoient  dûes  qu’au  mérite  , toute  autre  chofe 
que  le  mérite  contribue  à les  avoir.  On  les 
< , emporte  par  le  crédit , on  fe  les  attire  par 

la  brigue , on  les  arrache  par  l’importuni- 
té : les  plus  hardis  & les  plus  avides  font 
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'ceux  qui  y parviennent  ; le  hafard  en  dé- 
eide , la  bonne  fortune  de  l’un , & fouvent 
l’iniquité  de  l’autre.  On  fe  prévaut , pour 
les  demander , du  mérite  d’autrui  ; le  fils 
veut  être  réComperifé  des  fervices  du  pete  ÿ 
l’ami  croit  être  en  droit  de  profiter  du  tra- 
vail & du  pouvoir  de  fon  ami.  Ceux  mê- 
mes que  Dieu  a fait  les  difpenfateurs  de  ces 
fécomperifes  temporelles , quelque  précau- 
tion qu’ils  y apportent , & quelque  envie 
qu’ils  ayent  de  les  diftribuer  avec  équité  , 
peuvent  à peine  fe  répondre  d’eux-mêmes  , 
& compter  qu’ils  ne  fe  laifferont  pas  pré- 
venir & furprendre.  Comme  ils  font  hom- 
mes , dit  faint  Auguftin  , ils  récompenfent 
en  hommes , c’eft-à-dire , bien  plus  fouvent 
félon  la  nécefiîté  de  leurs  affaires,  que  félon 
le  dégré  de  leur  efiime  : bien  plus  fouvent 
par  inclination  que  par  raifon.  Et  en  effet  , 
ceux  qui  entrent  dans  leurs  plaifirs,  ont 
communément  bien  plus  de  part -à  leurs 
grâces  & à leurs  bienfaits , que  ceux  qui 
s’immolent  pour  leur  fervice.  Ceux  qui  les 
flattent  & qui  les  trompent , font  commu- 
nément bien  mieux  récompenfés  que  ceux 
qui  leur  font  fidèles.  Ainfi  vont  les  chofes 
humaines  : & quelque  zélé  que  nous  ayons 
pour  la  réformation  de  l’univers  , nous  ne 
devons  pas  efpérer  qu’elles  prennent  un 
autre  cours. 


Digitized  by  Google 


4©9  Sur  l’Ascenstoî? 

. Rien  de  tout  cela  dans  la  récompensé 
où  Dieu  nous  appelle.  Il  péfera  fes  Elus 
dans  la  balance , mais  dans  la  balance  du 
Sanétuaire  ; & leur  mérite  feul  mis  à l’é- 
preuve de  foii  jugement , fera  la  décifion 
de  leur  fort.- Quiconque  n’en  aura  pas  l’ej 
xadle  mefure,  fût-il  un  des  Dieux  de  la  terre* 
fera  rejetté.  Comme  le  fils  ne  portera  point 
l’iniquité  du  pere , aufii  le-  mérite  du  pere 
ne  fuppléera  point  à l’indignité  du  fils* 
Tout  devant  Dieu  fera  perfonnel,-  & la 
ÿ ^sf1'  régie  du  Saint-Efprit  fubfiflera  : Unicuique 
fecundùm  meritum  operum  fuorum  ; à cha- 
cun félon  fes  œuvres*  Il  ne  dit  pas  : à cha- 
cun lélon  fes  lumières , à chacun  félon  fes 
maximes , à chacun  félon  fes  talens.-  Il  ne 
dit  pas  même  : à chacun  félon  fes  défirs  * 
félon  fes  projets  & fes  intentions  : mais  à 
chacun  félon  lés  aétions , à chacun  félon 
ce  qu’il  aura  fait  , & non  point  félon  ce 
qu’il  aura  cru  ou  ce  qu’il  aura  voulu  faire  ; 
Unicuique  fecundùm  mer  itumoperum fuorum* 
En  un  mot  le  tems  de  la  grâce  & de  la 
miféricorde  fera  expiré,  & celui  de  la 
juftice  fuccédera  : & par  la  même  raifon  9 
que  la  grâce  dans  les  Elus  aura  précédé  tout 
mérite  ; la  gloire  dont  Dieu  les  comblera  * 
aura  pour  fondement  le  mérite  acquis  pac 
la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  l’opinioiï 
des  mondains  mêmes , que  la  gloire  du  moa* 
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<3e  : pourquoi  ? parce  qu’elle  n’eft  ni  une 
preuve  certaine,  ni  une  conféquenee  fûre 
du  mérite  ; parce  qu’elle  eft  prefque  tou- 
jours l’effet  du  caprice  & de  k prévention 
des  hommes  ; parce  qu’il  n’y  a rien  où  la 
corruption  du  jugement  des  hommes , où 
leur  peu  d’équité  , d’intégrité , de  fincéri,- 
té , paroiileplus  évidemment,  qu’en  ce  qui 
regarde  cette  gloire  profane.  Mais  par 
une  régie  toute  contraire , concevez  de  là 
ce  que  c’eft  que  la  gloire  des  Prédeftinés 
dans  le  ciel , puifque  c’eft  un  Dieu  qui  en  eft 
l’arbitre  ; un  Dieu  fouverainement  éclairé* 
fouverainement  jufte  , & qui  ne  peut  efti- 
mer  que  ce  qui  eft  efientiellement  eftima- 
ble  ; un  Dieu  aufll  déterminé  à ne  glorifier 
que  le  mérite , qu’il  l’eft  à réprouver  & à 

Ïmnir  le  péché  ; un  Dieu  dans  l’un  & dans 
’autre  également  infaillible , infléxible  * 
iirépréhenfible  ; tel  eft , mes  Freres , c'on- 
cluoit  faint  Paul,  tel  eft  le  maître  dont 
il  m’importe  d’être  loué  & d’être  favora- 
blement jugé , parce  que  c’eft  celui  dont 
l’approbation  & lai  louange  doit  faire  éter- 
nellement la  folide  gloire  : Qui  autem  judi- 
cat  me  , Dominus  ejl. 

Enfin  cette  récompenfe  des  bienheu- 
reux , on  ne  l’a  qu’autant  qu’on  la  mérite  ; 
& fi  l’un  eft  plus  récompenfe  que  l’autre, 
ÿ’il  eft  dans  un  dégré  de  gloire  plus  émi- 
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lient  que  l’autre , ce  n’eft  que  parce  qu*iî 
a plus  de  mérite  que  l’autre.  Dans  le  mon- 
de , on  voit  tous  les  jours  des  mérites  mé- 
diocres l’emporter  fur  des  mérites  écla- 
tans  ; & Vous  le  permettez , Seigneur, 
pour  nous  apprendre  que  cen’eft  point  ici 
que  fe  doit  faire  le  vrai  difcernement  de 
nos  perfonnes;  vous  le  permettez  pour 
nous  détacher  malgré  nous  de  la  terre , & 
pour  nous  faire  porter  plus  haut  nos  vues  : 
mais  dans  le  Royaume  de  Dieu  chacun  efl 
placé  félon  l’ordre  oii  il  doit  être  ; & une 
des  plus  finguliéres  beautés  que  l’Ecriture 
ÿ fait  remarquer,  efl;  cette  admirable 
proportion  entre  la  qualité  du  mérite  & le 
fang  qu’il  occupe.  Il  y a , difoit  le  Fils  de 
Dieu  , dans  la  Maifon  de  mon  Pere  y diffé-* 
fentes  demeures  ; mais  ces  demeures , ob- 
ferve  faint  Bernard  , ne  font  différentes  , 
que  parce  qu’il  s’y  trouve  des  mérites  dif-* 
férens.  Le  plus  au  le  moins  de  mérite  y 
fait  donc  le  plus  ou  le  moins  d’élévation  £ 
cinq  talens  de  mérite  y produifent  cinq 
talens  de  gloire , & deux  n’y  en  produis 
fent  que  deux.  Tellement  que  la  diverfité 
du  mérite  y diftingue , y partage , y ordon- 
ne tout.  Or  fi  cela  eft , Chrétiens , permet- 
tez-moi  de  m’arrêter  ici , & de  faire  avec 
Vous  une  réflexion  dont  il  efl;  difficile  que 
vous  ne  foyez  pas  touchés  : à quelle  éton- 
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liante  révolution  ne  doivent  pas  s’attendre 
la  plûpart  des  hommes , quand  ce  myftère 
s’accomplira, & que  Dieu  dans  fon  jugement 
dernier  viendra  faire  ce  partage  ? Quelle  dé- 
flation, par  exemple,  pour  tant  de  Grands; 
lorfqu’après  avoir  tenu  dans  le  monde  des 
rangs  honorables , que  leur  donnoient  leurs 
dignités , leurs  emplois , leurs  charges  , il 
leur  en  faudra  prendre  d’autres  , que  le 
mérite  feul  réglera , & oii  l’arrêt  de  Dieu 
les  réduira  ? Si  Dieu  , au  moment  que  je 
parle  , leur  faifoit  voir  l’affreufe  différence 
de  ce  qu’ils  font  aujourd’hui  & de  ce  qu’ils 
feront  alors , dans  quelle  conflernation 
cette  vue  ne  les  jetteroit-elle  pas  : & quand 
à la  mort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs 
de  naiffance  & de  fortune , pour  pafifer  à 
d’autres  rangs , qu’une  exaéte  & rigoureufe' 
juftice  leur  affignera  , quelle  douleur  pour 
eux  de  fe  trouver  dans  un  fi  prodigieux 
abaiffement , dans  un  éloignement  infini 
de  Dieu , parce  qu’ils  n’auront  prefqüe  rierï 
fait  pour  Dieu  ? Je  fçai  que  cette  réflexion 
eft  affligeante  ; mais  en  eft-elle  moins  fa- 
lutaire  f & ne  ferois-je  pas  prévaricateur, 
fi  dans  une  occafion  auffi  naturelle  que 
celle-ci , je  ne  les  faifois  fouvenir , qu’outre 
les  grandeurs  de  la  terre , il  y en  a d’autres 
dans  le  ciel  où  ils  doivent  alpirer  ; qu’il  y 
a d’autres  honneurs  dont  ils  doivent  être 
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jaloux  , d’autres  places  qu’ils  doivent  rem- 

Elir,  d’autres  établiifemens  pour  lefqüels 
)ieu  les  a créés  ? Aurois-je  pour  leur  fàlut 
le  zélé  que  mon  miniftère  doit  m’infpirer  y 
fi  je  ne  les  avertilfois  pas  que  la  figure  de  ce' 
monde  pafle,  & qu’âpres  qu’elle  fera  paffée; 
le  mérite  d’une  vie  chrétienne  eft  le  feul  ti- 
tre de  diftin&ion  qui  nous  reliera  ? 

Mais  revenons.-  Je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  vous  dire  qu’on  a fouvent  les  ré- 
eompenfes  du  monde  fans  les  mériter  : j’ai 
ajouté  que  fouvent  aufli  on  les  mérite 
fans  les  avoir;  au  lieu  que  nous  fommes 
affûrés,  en  méritant  la  récompenfe  éter- 
nelle, de  l’obtenir.  En  effet  comptez , fî 
vous  le  pouvez mes  chers  Auditeurs,  com- 
bien de  gens  vous  avez  vus  dans  le  monde 
mener  une  vie  obfcure , & ne  parvenir  à 
rien , avec  un  mérite  & des  fervices  qui  dé- 
voient les  élever  à tout.  Des  patrons  leur 
ont  manqué,  des  concurrens  les  ont  écar- 
tés ; l’envie  l’intrigue , la  cabale  ,-  mille 
mauvais  offices  les  ont  détruits  ; un  maître 
aveugle  & fans  .difcernemerrt , un  maître 
infenfible  & indifférent , un  maître  trom- 
pé & prévenu  les  a laifies  dans  la  foule  , 
les  a oubliés  , méprifés , rebutés.  Que  ne 
nous  apprend  pas  là-deffus  l’ufàge  & la 
fciencedu  monde  ? Mais  avec  Dieu  je  fuis 
à couvert  de  toutes  ces  injuftices.  Quoi 
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ique  jefaffe , fi  c-’eft  pour  lui  que  je  le  fais,  il 
m’en  tiendra  compte.  Qu’eft-ce  qu’un  verre 
d’eau  ? cependant  ce  verre  d’eau  donné  en 
fon  nom , ne  fera  pas  fans  récompenfe. 
Qu’eft-ce  qu’une  pe.nfée  ? cependant  cette 
bonne  penfée  reçue  & fuivie  , aura  fon  far 
laire.  Qu’eft-ce  qu’un  défir  f cependant  ce 
bon  défir  conçu  & formé  dans  le  cœur, 
produira  , félon  l’expreflion  de  l’Apôtre  i 
fon  rayon  de  gloire.  Qu’eft-ce  qu’une  pa-> 
rôle  ? cependant  cette  parole  dite  avec  dou- 
ceur, avec  humanité , avec  charité,  fera 
écrite  dans  le  Livre  de  vie.  Or  ü Dieu  doit 
récompenfer  de  la  forte  jufqu’aux  moinr 
dres  mérites,  que  fera-ce  desautres?  C’eft 
ainfi  qu’il  nous  l’a  promis  ; & comme  il  eft 
tout-puiffant , c’eft  ainfi  qu’il  peut  l’accom- 
plir ; & comme  il  eft  fidèle  , c’eft  ainfi  qu’il 
veut  l’accomplir:  par  conféquenr,  c’eft  ainfi 
qu’il  l’accomplira.  Enforte  , conclut  fairit 
Auguftin  , que  fa  toute-puiffance  , qui  eft 
la  toute-puiffance  d’un  Dieu , n’aura  point 
' dans  l’éternité  d’autre  occupation  , que  de 
glorifier  fes  Elus , & tous  leurs  mérites. 
■Voilà  à quoi  il  s'emploiera,  en  quoi  il  met- 
tra une  partie  de  fçs  complaifances,  de  quoi 
il  nefe  laffera  jamais. 

Mais  cela  pofé  , Chrétiens , & quoique 
nous  fafïions  profefiîon  de  le  croire  , vir 
yons-nous  de  agiffons?nous  comme  en 
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étant  perfuadés?  Je  parle  à des  Auditeurs^ 
qui,  chacun  dans  leur  condition,  fe  piquent 
d’ayoir  leur  mérite  , 8c  je  veux  bien  con- 
venir de  tout  le  mérite  dont  vous  vous  pi- 
quez. Mais  ce  mérite  , que  je  n’ai  garde  de 
yous  difputer , eft-ce  un  mérite  pour  le  ciel? 
eft-ce  un  mérite  à qui  Jefus-Chrift  ait  ja- 
mais rien  promis  ? eft-ce  un  mérite  que  vous 
ofiez  vous-mêmes  préfenter  à Dieu  pour 
lui  demander  Ton  Royaume  ? Si  les  Saints, 
qui  régnent  ayec  ce  Dieu  8c  ce  Roi  de 
gloire  , n’avoient  point  eu  d’autre  mérite  , 
recueilleroient-ils  maintenant  les  fruits 
dont  ils  ont  jetcé  fur  la  terre  les  précieufes 
femences?  Entrons  dans  le  détail.  Une  vie 
aufli  inutile  8c  aufii  yuide  de  bonnes  œu- 
vres que  celle  d’un  homme  du  monde , d’u* 
ne  femme  du  monde , régulier  d’ailleurs  & 
d’une  conduite,  félon  le  monde,  irréprochar 
ble  ; eft-ce  la  vie  d’un  Chrétien  , gagé,  fé- 
lon la  parabole  de  l’Evangile , pour  méri- 
ter une  récompenfe  immortelle?  Voyons 
ces  mercénaires , qui , preflfés  par  le  befoin  , 
donnent  leur  peine  pour  un  falaire  tem- 
porel: ces  hommes  à qui  le  Fils  de  Dieu 
nous  compare  fi  fouvent,  8c  à qui  il  veut , 
en  quelque  état  que  nous  publions  être  , 
que  nous  nous  conformions.  Les  imitons- 
nous?  fommes-nous  attachés  comme  eux 
à un  travail  confiant  8c  aflidu?  renonçons 
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•îious  comme  eux  à la  molleffe  & à la  dou- 
ceur du  repos  ? ayons-nous,comme  eux,  de$ 
jours  pleins  par  une  pratique  entière  de  nos 
devoirs?  Si  malgré  cette  inutilité  de  vie  l’on 
gagnoit  le  ciel , le  ciel  feroit-il  ce  Royau- 
me de  conquête  , qu’il  faut  emporter  par 
violence  & acheter  fi  chèrement  ? Doit-ij 
fuifireàdes.  Chrétiens,  pour  ê;re  récom- 
penfés  de  Dieu , de  le  trouver  exempts  de 
crime;  & la  maxime  fur  laquelle  on  s’ap- 
puie  jufqu’à  s’en  faire  une  confcience , que 
tout  le  mérite  du  falut  fe  réduit  à ne  point 
faire  de  mal,  n’efi-ce  pas  une  erreur  dont 
jl  faut  aujourd'hui  vous  détromper  ? Méri- 
te-t-on des  récompenfes  en  ne  faifant  rien  ? 
le  monde  en  juge-t-il  de  la  forte  ? récpm- 
penfe-t-il  l’oifiveté , quoique  d’ailleurs  in- 
nocente ? n ‘exige-t-il  pas  des  fervices  réels  ? 
& pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  nous 
en  tiendra  quittes  à moins  de  frais?  Vivant 
dans  cette  erreur  groffiere  , que  je  fçai  être 
le  defordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
m’écoutent,  puis- je,  mes  chers  Auditeurs, 
vous  dire  à la  vue  de  Jefus-Çhrifl  mon- 
tant au  ciel:  Gaudete  faexultate;  Réjouif- 
fez-vous  , treffaillez  de  joie  : pourquoi  ? ' 
Quoniam  merces  veftra  copiofa  eji  in  ccelis  ; 
parce  que  vous  aurez  la  même  récompenfe 
que  ce  Dieu  glorifié,  une  récompenfe 
abondante,  Ne  dois-je  pas  vous  dire  plu- 
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tôt  : Pleurez  & gémiflez  : pourquoi  ? parcô 
que  travaillant  ü peu  , il  faut  que  votre  ré- 
compenfe  l'oit  bien  petite  ; pleurez,  pour- 
quoi ? parce  qu’il  efl:  mente  plus  vraifem- 
blable , que  cette  récompenfe  des  Elus  n’efl: 
point  pour  vous  ; pleurez,  pourquoi  ? par-  , 
ce  que  ces  mérites  dont  vous  voulez  vous 
prévaloir,  & à qui  le  monde  donne  de 
vains  éloges , font  des  mérites  périffables , 
dont  vous  avez  déjà  reçu  la  récompenfe  , 

& dont  vous  ne  la  recevrez  jamais.  Voilà 
dans  cette  iainte  folemnité  & malgré  la  joie 
de  l’Eglife , ce  qui  doit  faire  le  fujet  de  vo-- 
tre  douleur. 

Enfans  des  hommes,  concluoit  le  Pro- 
phète Royal,  jufques  à quand  aimerez- 
vous  la  vanité  , & chercherez-vous  le  men-f 
PfaJm.  fonge  ? Ufquequo  diligitis  vanitatem  , &* 

1 quxritis  mendacium  ? Il  leur  en  demandoit 
la  raifon  , ufquequà  ? & il  n’en  attendoit  pas 
la  réponfe , remarque  faint  Augullin  , parce 
qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  n’en  avoient  point 
,à  lui  faire.  Souffrez  que  je  vous  faffe  le 
même  reproche.  Enfans  des  hommes , juf- 
ques à quand  vous  fatiguerez- vous  à cherr 
cher  des  récompenfes  corruptibles , dont  la 
pourfuite  vous  caufe  tant  d’inquiétudes  , 
dont  le  retardement  vous  remplit  de  tant 
de  chagrins  , dont  vous  n’êtes  jamais  con- 
tens , & qui  ne  fervent  qu’à  vous  jetter  dans 
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Qn  plus  profond  oubli  de  Dieu  ? Audi  ar- 
dens  que  vous  l’êtes  pour  ces  biens  de 
fortune  qui  .emportent  toutes  vos  réflexions 
& tous  vos  foins , & dont  la  mort  vous 
dépouillera  bientôt , jufques  à quand  né- 
gligerez-vous ces  vrais  biens  & cette  cou- 
ronne que  votre  médiateur  & votre  chef 
vous  propofe  comme  l’objet  le  plus  digne 
de  vos  vœux  ? Lcoutez-le  parler  lui-mê- 
me; car  c’eft  lui-même  qui  du  haut  de  fa 
gloire  , s’adrefle  à nous  en  ce  jour,  &:  nous 
dit  : Ufquequà  diligilis  vanitatem , Çr  quccri- 
lis  mendaciûm  .?  Hommes  terreftres  & {en-  4. 
fuels^  jufques  à quand mépriferez-vous  mes 
promeffes  pour  celles  du  monde  ? Puifque 
vous  êtes  fi  intérefles  & fi  avides  , que  ne 
vous  attachez-vous  du  moins  au  maître 
qui  vous  offre  davantage?  Le  monde  .a-t-il 
des  récompénfes  aufli  folides  & même  auffi 
préfentes  que  les  miennes?Le  monde, quand 
.vous  vous  êtes  livrés  à lui  , vous  a-t-il  ja- 
mais rendus  heureux , & trouve-t-on  le 
centuple  en  le  fervant?  Voilà,  Chrétiens 
Auditeurs  , à quoi  il  faut  que  vous  répon- 
diez, mais  à quoi  vous  ne  pouvez  bien 
répondre  que  par  la  réformation  de  vos 
mœurs  & par  un  parfait  changement  de 
vie.  Que  ce  foit  donc  là  déformais  l’exer- 
cice de  votre  foi  ; Thcfaurifate  vobiy  the-  Wattii 
fauros  in  cœlo  ; amaflfez  desthréfors  pour  le  c. 

Myfl.  Tom.  I.  S 
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£iel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mondaines  don? 
vous  vous  parez  , & qui  ne  font  devant 
Dieu  de  nul  mérite  ; au  lieu  de  cette  pru-  - 
denee  de  la  chair  , de  cette  politique , de 
Cette  force  païenne , entrez  dans  la  pratique 
de  ces  vertus  chrétiennes,  qui  feront  pour 
vous  des  fources  fécondes  de  béatitude  & 
de  gloire.  Appliquez-vous  non-feulement 
à vous  alfûrer , mais  à augmenter  votre  ré- 
.compenfe  par  vos  bonnes  œuvres.  C’eft  à 
quoi  jufques  à préfent  vous  n’ayez  point 
penfé  j mais  il  eft  encore  tems  d’y  pour- 
voir : car  vous  pouvez  encore  réparer  par 
Votre  ferveur  toutes  vos  pertes.  Vous  pour 
yez  encore  racheter  ces  jours  malheureux , 
pu  vous  n’avez  rien  fait , ni  pour  Dieu  ni 
pour  votre  ame.  Vous  pouvez  même  , à 
l’exemple  des  ouvriers  de  l’Evangile,  com-r1 
mençanttard  &à  la  derniere  heure  du  jour, 
être  aufli  bien  récompenfés  , que  ceux  qui 
font  vçnus  dès  le  matin,  & qui  ont  travail- 
lé toute  la  journée.  Or  fi  vous  le  pouvez  , 
êtes-vous  excufabks  de  ne  le  pas  faire  ? Ré- 
.compenfe  du  ciel , récompenfe  qu’il  faut 
pnériter,  comme  Jefus-Chrift;  c’eft  ce  que' 
Vous  ayez  vu:  mais  pour  la  mériter  com- 
me Jelus-Chrift,  j’ajoure  qu’il  faut  fouf- 
frir  comme  Jefus-Chrift  ,*  yous  l’allez  voir 
dans  la  fécondé  partie. 

» M ' t • > < . w * ? , 1 - f • ■ *r5 
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un  ordre  établi  de  Dieu,  & le  mon-  1 j. 
de  même,  tout  perverti  qu’il  eft  dans  Tes  ma-  Part1e* 
ximes,,  eft  obligé  de  s’y  foumettre  & de  le 
reconnoître  : on  n’arrive  point  à la  gloire 
par  le  plaifir  ; mais  il  faut  renoncer  au 
plaifir,  quand  on  fe  propofe  d’acquérir  la 
véritable  gloire.  Car  le  plaiftr  ne  conduit 
à rien , je  dis  à rien  de  folide  , ni  à rien  de 
grand.  Jamais  ce  qui  s’appelle  vie  de  plai- 
ftr , n’a  produit  une  vertu  ',  n’a  infpiré  de 
fentimens  nobles  , n’a  élevé  l’homme  au- 
deffus  de  lui-même.  Soit  donc  par  la  na- 
ture des  chofes , foit  par  un  effet  de  la  cor- 
ruption du  péché , leplaiftr  & la  gloire  dans 
cette  vie  font  incompatibles  , & quiconque 
préfume  quM  pourra  les  accorder  , fe  flatte 
& fe  trompe , féduit  par  les  fauffes  idées 
qu’il  a de  l’un  ou  de  l’autre.  En  un  mot , où 
régné  l’amour  du  plaifir , il  faut  que  le  défir 
de  la  gloire  cefle  : & où  le  deftr  de  la  gloire 
eft  ftncère  , il  faut  que  le  plaiftr  foit  facrifié. 

C’éft  ainfi  que  le  conce voient  les  fages  mê- 
mes du  Paganifme  , & ils  le  concevoient 
bien.  Or  fi  cela  eft  vrai  de  la  gloire  en  gé- 
néral , & même  en  particulier  de  cette 
gloire  profane  que  l’ambition  des  hom- 
mes recherche,  quel  jugement  devons-nous 
faire  de  la  gloire  du  ciel  : de  cette  gloire 
pour  laquelle  nous  avons  tous  été  créés  , 
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mais  furcjuoi  nous  avons  perdu  nos  droits  ^ 
f en  perdant  la  grâce  de  l’innocence , & où 
il  n’y  a plus  de  retour  pour  nous  .que  par  le$ 
/œuvres  de  la  pénitence  ; de  cette  gloire  où 
nous  ne  pouvons  prétendre  que  par  la  croix 
de  Jefus-Chriû , & qu’il  ne  npus  efl  pas 
même  permis  d’efpérer,  fi  nous  ne  fom- 
jnes , comme  dit  faint  Paul , entés  fur  Je- 
fus-Chnft,  & fur  Jefus-Cbrift  jfouffrant 
& mourant.  Si  complantati  faElj.  fumus  ji - 
militudini  m^rtis  ejus.  fîmul  & refurreftionis 
ftrimus  ? Non,  mes  chers  Auditeurs;  je  lç 
répété,  jamais  Lesplaifirs  de  la  vie  ne  nous 
feront  parvenir  à cette  gloire.  Il  faut  y aller 
par  la  voie  des  fouffrances  : première  véri- 
té , qui  confondra  éternellement  la  mplletfe 
&la  délicatelfe  des  mondains.  Mais  d’ail- 
leurs toutes  fortes  de  fouffrances  ne  condui- 
fent  pas  à cette  gloire:  autre  vérité,  qui  doiç 
détromper  une  infinité  de  chrétiens  quq 
nous  voyons  foufffir  dans  le  monde,  mais 
qui  ne  fouffrent  pas  en  chrétiens,  Dcuiç 
importantes  leçons  que  j^ai  encore  à déve-* 
iopper  ; & que  je  regarde  comme  les  deux 
points  les  plus  effentiels  de  la  morale  évan-* 
jgéliquei 

' Il  faut,  comme  Jefus-Ghrift , aller  à la 
gloire  célefie  par  la  croix  & par  les  fouf- 
frances. Heureux  , fi  parTlà  nous  en  trou-r 
*yons  le  chemin  j mais  malheur  à nous , fy 
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flôus  nous  figurons  qu’on  y arrive  par  une 
voie  plus  douce  & plus  commode , & qu’il 
y ait  pour  cela  des  conditions  & des  états 
privilégiés.  Que  n’ai-je  le  zélé  de  faint 
Paul  y pour  graver  profondément  dans  vos 
cœurs  ce  grand  principe  ! G’efl  ce  que  le 
Sauveur  do  monde  fit  entendre  aux  enfanS 
de  Zébédée , qui  paifoient  néanmoins  poutf 
fes  difciples  favoris  , quand  il  réprima  pat 
la  dureté  apparente  de  fa  réponfe  la  vanité' 
de  leur  prétention.  Vous  me  demandez  y 
leur  dit-il  ,•  d’être  affis  & honorablement 
placés  dans  mon  Royaume , & moi  je  vous 
demande  fi  vous  pouvez  boire  le  calice 
que  je  boirai  moi-même  avant  vous? 
Comme  s’il  leur  eût  dit  : Favoris  & di-fci- 
pies  tant  qu’il  vous  plaira  , fr  vous  ne  parti-» 
cipez  à ce  calice  dont  je  vous  parle,  à ce 
calice  d’amertume  & de  douleur  , il  n’y  a - 
pour  vous  dans  mon  Royaume  ni  place  nï 
rang  ; & quiconque  refuie  d’accepter  cette' 
condition  ,•  & n’a  pas  le  courage  de  paffet 
par  cette  épreuve  , doit  renoncer  à ma  gloi- 
re , & compter  qu’il  en  eft  exclus.  C’efl:  ce 
que  le  même  Sauveur  nous  a fait  voir  dans* 
fa  propre  perfonne , & ce  qu’il  déclara  à fes 
Apôtres  fur  le  point  qu’il  étoit  de  retour- 
ner à ce  Royaume'  célefle,  qu’il  avoir  quitté 
pour  defcendre  fur  la  terre  : Nonne  hcec  opor-  tuc,  c , 
fuitpati  Chrijlum  , Sr  ita  intrare  in  glorîam  z^r 
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fuam ? Vous  vous  étonnez  de  ce  quel# 
Chrift  a fouffert , & votre  foi  en  eft  trou- 
blée : mais  ignorez-vous  les  divines  Ecri-' 
tures , & n’avoit-il  pas  été  dit  : qu’il  fouf- 
friroit  de  la  forte  , & qu’il  entreroit  ainlî- 
dans  la  gloire  ? Or  s’il  le-  falloit  pour  le 
Chrift,  Oportuit ; ne  le  faut-il  pas  pour  nous, 
& qui  peut  fe  plaindre  d’une  loi  que  le  Fils- 
même  de  Dieu  a voulu  & a dû  fubir  ? Aufti 
les  Saints , au  moins  ceux  de  la  loi  de  gra— 
ce , non-feulement  fe  font  confolés  , mais- 
fe  font  réjouis , mais  fe  font  glorifiés  dans; 
les  aftliélions  de  cette  vie  , parce  qu’ils  les- 
ont  toujours  regardées  comme  la  route  fûre' 
8c  infaillible , qu’ils  dévoient  füivre  pour 
parvenir  au  terme  de  leur  bonheur.  Au  lieu-: 
que  David,  par  un  mouvement  de  confian-- 
ce , mais  d’une  confiance  encore  judaïque  , 
c’eft-à-dire  , d’une  confiance  qui  fe  propo- 
sait encore  quelque  chofe  de  terreftre  & de 
charnel , 8c  qui  ne  s*élevoit  pas  aufii  par-- 
faitement  que  la  nôtre  aux  biens  fpirituels' 
& céleftes;  au  lieu,  dis-je,  que  David,  pour' 
chercher  du  foulagement  dans  fes  maux  r 
faifoit  à Dieu  cette  priere , & lui  difoit  z 
T] dm.  Educes  de  tribulatione  anïmam  meam  ; Dé- 
livrez- moi , Seigneur , des  tribulations  qui 
m’accablent  : les  Saints  de  la  loi  nouvelle  , 
par  un  efprit  tout  oppofé , mais  bien  plus 
épuré  & plus  éclairé , ont  cru  devoir  dire  ; 
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Non,  Seigneur,  ne  nous  en  délivrez  pas. 

Ce  font  des  tribulations  , il  eft  vrai , mais 
des  tribulations  lalutaires , dont  malgré  les 
révoltes  de  la  nature , nous  nous  glori-? 
fions  , & nous  nous  félicitons  : Gloriamur  in  Rom > e< 
tribulatiorübus  nojlris.  Ce  font  des  maux  qui 
nous  abattent;  mais  qui  par  un  effet  tout 
divin  , au1  même  tems  qu’ils  nous  abat- 
tent aux  yeux  des  hommes , nous  détachent 
de  nous-mêmes , 8c  nous  élévent  à vous. 

Des  maux  qui  font  les  gages  précieux  de 
ce  véritable,  de  cet  unique,  de  ce  fouverairi 
bien  que  nous  attendons.  Et  à quoi  nous  ré- 
duiriez-vous, Seigneur,  reprenoit,  au  nom. 
de  tous  les  autres,  faint  Grégoire  Pape  péné- 
tré de  cette  vérité  , à quoi  mon  Dieu,  nous 
réduiriez-vous  , fi  par  une  miféricorde  qui 
nous  perdroit , vous  veniez  à nous  délivrer' 
de  ces  maux  que  nous  endurons,  puifque 
vous  nous  aflurez  dans  toutes  vos  Ecritu- 
res que  la  fouffrarice  doit  faire  tout  le  mé-! 
rite  de  notre  efpérancë;  & par  conféquent  ÿ 
qu’elle  en  doit  être  le  plus  ferme  & le  plus’ 
folide  appui  ? Où  en  ferions-nous , fi  n’é-- 
tant  plus  dans  le  monde  , ni  affligés,  ni  hu- 
miliés , ni  mortifiés , ni  perfécutés , nous 
n’avions  plus  ce  qui  eft  ,•  félon  le  témoigna-- 
ge  de  votre  Apôtre,  le  cara&ère  le  plus 
ÿifible  &Ie  plus  certain  de  vos  prédeftinés? 

JNe  nous  écoutez  donc  point,  Seigneur,  Ci 
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jamais  nous  fouhaitions  d’avoir  furlatefré 
un  fort  plus'  tranquille  ; & rejettez  notre 
priere  , fi  nous  étions  affez  infenfés  pouf 
vous  demander  une  telle  grâce.  Donnez-* 
nous  des  fecours  puiflans  pour  nous  foute- 
nir,  &un  fonds  de  patience  pour  fouffrir 
avec  foumiffion  ; mais  ne  nous  puniflez  pas  , 
Seigneur , jufques  à nous  traiter  dans  l'a  vie 
plus  favorablement  que  vous  ne  l’avez  été, 
& jufqu’à  éloigner  de  nous  ce  qui  doit  nous 
donner  une  fainte  reffemblance avec  vous. 
Ainfi,  dis-je,  ont  parlé  les  Saints;  & ce 
langage,  qui  félon  la  prudence  delà  chair 
paroît  folie  , étoit  dans  eux  la  plus  émi- 
nente fageffe. 

C’eft  cela  même  qui  a donné  à ces  grands 
hommes  & à ces  fidèles  ferviteurs  de  Dieu , 
fur  le  fujet  des  profpérités  temporelles,  des 
fentimens  fi  contradiéloirement  oppol'és 
à la  cupidité  & à l’amour-propre.  C’eft  ce 
qui  les  a fait  trembler  , quand  ils  fe  font 
vûs  dans  des  états  , dont  le  monde  leur  ap- 
plaudifloit , & ou  confifte  en  effet  la  félicité 
des  enfans  du  fiécle  ; mais  dont  ils  crai- 
gnoient  les  fuites  funeftes,  par  rapport  à cet- 
te félicité  qu’efpérent  les  enfans  de  Dieu.' 
C’eft  ce  qui  les  a convaincus  aufli-bien  que 
faint  Auguftin  , qu’une  profpérité  complet- 
te  , s’il  y en  avoit  une  dans  le  tems  pré- 
sent f feroit  une  réprobation  commencée  | 
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& qu’un  hômme  fur  là  terre  parfaitement 
heureux,  s’il  raifonnoit  bien,  devrait  ou 
fe  croire  perdu  ou  fe  condamner  pour  toute 
fa  vie  à pleurer  &:  à gémir  : pourquoi  ? par- 
ce qu’il  n’y  aurait  point  de  moment,  où  il 
ne  dût  être  touché  & allarmé  de  cette  pen- 
fée  : Je  ne  fuis  pas  dans  la  voie  de  Dieu  ; ce 
n’eft  point  par-la  qu&Dieu  a conduit  fes 
élus.  Comblé  de  biens , comme  je  le  fuis  , 
&fouffrant  aufti  peu  que  je  fouffre , s’il  y a 
une  éternité  bienheureufe , je  n’ai  nul  lieu 
de  croire  qu’elle  foit  pour  moi , & j’ai  d’af- 
freufes  préfomptions  qu’elle  n’eftpas  pour 
moi.  Penfée  défolante  pour  un  Chrétien  \ 
C’efl  dans  cette  vue  que  Jefus-Chrift  a pro- 
noncé ces  fameux  anathèmes , à quoi  le 
monde  ne  foufcrira  jamais,  mais  qui  habil- 
iteront malgré  le  monde  ; & qui  malgré  le 
monde  auront  leur  effet  : anathème  contre 
les  riches  voluptueux  : Vxvobis  divitibus  ; ( 
anathème  contre  ceux  à qui  rien  ne  man- 
que , & qui  vivent  félon  les  défirs  de  leur 
cœur:  Vœ  vobis  qui  ridais , qui faturati  efiis ; 
c’elt-à-dire  , anathème  contre  ceux  que  le 
monde  a toujours  été  erf  poffeflion  de  béa- 
tifier & de  canonifer.  Et  c’eft  par  la  même 
raifon  que  ce  divin  Maître  a érigé  en  béa- 
titude ce  que  le  monde  dételle , & ce  qu’il 
a le  plus  en  horreur  : bienheureux  les  pau1- 
y res  : Beati  fauperes  ; bienheureux  ceux  qui 
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mtth.  pleurent  : Beati  qui  Lugent  ; bienheurèürt- 
*»*•  ceux  qui  fouârent  perfécution  : Beati  quV 
perfecutionem  paduntur.- Enfin , c’eft  ceque 
les  Apôtres  Paul  & Barnabe  prêchoient 
avec  tant  de  zélé  quand  ils  alloient,  dit 
faint  Luc,  vifiter  les Eglifes  Chrétiennes 
fortifiant  le  courage  des  Difciples , les  ex-' 
hortant  à perfévérer  dans  la  foi,  & leur 
remontrant  que  c’étoit  par  les  affligions  & 
les  peines , qu’ils  dévoient  entrer  dans  le 
kÆI.c* Royaume  de  Dieu:  Confirmantes  animas 
difcipulorum , & exhortantes  ut permanerent 
infide  , quoniam  per  multos  tribulationes 
oportet  nos  intrare  in  regnum  Dei. 

Telle  eft  la  loi  y que  Dieu  dans  le  côrtfeù- 
de  fa  providence  a portée , & qu’il  ne  chan-' 
géra  pas  pour  nous.  Cependant  au  mépris 
de  cette  loi , on  veut  être  heureux  dans  le 
monde  ; & quoique  les  foufFrances  foient 
la  marque  la  plus  certaine  dés  élus  de  Dieu,, 
par  une  infidélité  dont  on  ne  fait  nul  fcru-- 
pule , & qu’on  ne  fe  reproche  jamais , on 
confient  à n’avoir  point  cette  marque  fpé- 
ciale  de  prédéftination  pour  le  ciel , pour-- 
vu  que  l’on  foit , fi  je  puis  ainfi  parler , des: 
prédeftinés  de  la  terre,  A quelque  prix  que; 
ce  puiffie  être, on  veut,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible , écarter  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  8c 
qui  incommode  ; & fans  balancer  , on  re- 
nonce au  moins  dans  la  pratique  & par  les 
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Oeuvres  aux  béatitudes  de  Jefus-Chrill  , 
pour  jouir  des  béatitudes  du  fiécle.  Que  cet 
adorable  Sauveur,  que  les  Saints  après  lui 
foient  arrivés  à la  gloire  par  la  croix  & 
par  les  tribulations , on  prétend  y arriver 
par  la  joie  & par  le  plaifir.  Car  au  même 
tems  qu’on  ne  veut  rien  foulfrir , on  veut 
néanmoins  d’ailleurs , par  un  fecret  incon- 
nu  à Jefus-Chrift  même,  & par  une  con-- 
tradi&ion  que  les  Saints  n’ont  jamais  ac- 
cordée , fe  fauver  dans  le  monde  ; c’eft-à-- 
dire , qu’on  veut  fe  fauver  dans  le  monde  v 
tandis  qu’on  n’y  refpire  que  le  plaifir , qu’onr- 
y rapporte  tout  au  plaifir , qu’on  y cherche 
avec  foin  & en  tout  le  plaifir , qu’on  ne 
penfe  qu’à  y mener  une  vie  de  plaifir,  &r 
qu’on  n’y  connoît  point  d’autre  bien  que  le 
plaifir.  Mais  que  fait  Dieu  ,•  Chrétiens  f Re- 
marquez ces  deux  traits  de  fa  miféricorde ,, 
& reconnoilfez  le  défordre  de  votre  con- 
duite. Afin1  que  les  plaifirs  du  monde  ne 
vous  corrompent  pas , &'  que  ce  ne  foient. 
pas  des  obdacles  à votre  bonheur  éternel  ; 
Dieu  qui  veut  en  quelque  forte  malgré- 
vous- mêmes  vous  fauver , mêle  ces  plai- 
firs  d’amertumes  , vous  y fait  trouver  des: 
dégoûts  , vous  les  rend  fades  &'  infipides.. 
C-’ert  ce  que  vous  éprouvez  à toute  heures 
& vous  qui  contre  tous  les  deifeins  de  Dieui 
Voulez  vous  perdre,  malgré  toutes  les  ametv 
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tûmes  qui  s’y  rencontrent , vous  êtes  avicfèS 
de  ces  plaifirs,  vous  les  délirez  ardemment* 
vous  vous  y attachez  opiniâtrement  ; & 
tout  infipides  qu’ils  font , vous  les  préférez 
aux  délices  pures  de  cette  gloire , dont  la! 
feule  efpérance  feroit  déjà  pour  vous  une' 
félicité  anticipée.  Semblable  à l’infortuné 
Elâii,  qui  pour  contenter  feulement  une 
fois  la  faim  qui  le  prelfoit , vend't  fon  droit 
d’aînelfe , & fut  par-là  frullré  de  la  bénédi- 
ction de  fon  pere  , vous  facrifiez  à de  vaines 
douceurs  & à quelques  momens  d’une  vo- 
lupté paflagère , le  faint  héritage  qui  vous 
étoit  acquis. 

Ce  n’elt  pas  alfez  : Dieu  vous  envoie  des 
fouffrances , & par  une  bonté  paternelle  * 
il  les  attache  à votre  condition  , à vos  em- 
plois , aux  engagemens  que  vous  avez  dans' 
le  monde.  Car  quelques  mefures  que  l’ors 
prenne,  on  ne  peut  être  en  commerce  avec 
le  monde , fans  y trouver  fans  ceflfe  des  fu- 
jets  de  mortification  & de  chagrin.  Si  vous 
eonnoifiiez  le  don  de  Dieu  , vous  ne  penfe- 
riez  qu’à  le  bénir  d’en  avoir  ainfi  ordonné, 
& vous  n’auriez  que  des  aétions  de  grâces 
à lui  rendre  , de  vous  avoir  pourvu  d’un 
fi  puiflant  préfervatif  contre  les  dangers  & 
les  écueils  de  votre  état.  Quelque  avanta- 
geufe  , félon  le  monde , que  pût  être  votre 
deftinée,  vous  ne  vous  croirez  pas  aban- 
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Sonnés  du  ciel  ni  réprouvés , puifque  vous” 
auriez  encore  part  au  calicedu  falut.  Mais’ 
quel  ufage  faites-vous  d’un  fi  précieux  ta- 
lent ? A ce  défir  infatiable  des  plaifirs  du; 
monde  que  je  viens  de  vous  reprocher,  vous1 
joignez  l’abus  des  fouftrances  par  où  Dieu 
vouloit  vous  fanétifier  : & comme  vous 
vous  pervertirez  par  les  plaifirs  mêmes 
que  vous  fie  goûtez  pas  , & qui  ne  vous  fa- 
tisfontpas;  ainfi  vous  pervertiffez-vous 
par  les  croix  mêmes  que  vous  portez , mais 
dont  vous  ne  profitez  pas.  Car  toutes  fortes 
de  fouffrances  ne  conduifent  pas  à la  gloire 
que  Dieu  nous  découvre  dans  le  myftère 
de  ce  jour.  Si  cela  étoit , l’enfer  ne  feroit 
plus  enfer.  Il  faut  que  ce  foient  des  fouf- 
fiances  pour  la  jliftice , parce  qu’il  n’y  erf 
a point  d’autres  que  Dieu  puiffe  couronner, 
ni  qui  puiffent  avoir  de  la  proportion  avec' 
cette  vie  bienheureufe  , où  Jefus- Chriff’ 
après  lui  nous  appelle.  Souffrir  parce  qu’on" 
a le  cœur  déchiré  de  mille  pallions  : louf- 
frir  parce  qu’on  eft  dévoré  par  une  ambi- 
tion que  rien  ne  peut  fatisfaire  ; fouffrir’ 
parce  qu’on  eft  poffédé  d’une  envie  fecret- 
te;  fouffrir  parce  qu’on  a dans  l’ame  lit 
haine  & le  fiel , c’eft  fouffrir  plus  que  n’ont 
fouffert  les  pénitens  les  plus  auftères , 8c 
plus  que  ne  fouffrent  ces  malheureux  , con- 
damnés par  la  juftice  & la  rigueur  des  loix?' 


Digitized  by  Google 


42  2 S U R L’À  S CEN  S I ON*  . 
a traîner  leurs  chaînes  dans  un  efclavàgfif 
dur  & honteux.  Mais  c’eft  foufFrir  comme-' 
les  démons  pour  l’iniquité ; & il  répugne  à 
la  fainteté  de  Dieu , dé  tenir  compte  aux 
hommes  de  ce  qu’ils  fouffrent  pour  de  ft 
indignes  fujets.  Si  donc  l’on'  prétend;  au-1 
Royaume  de  Dieu, il  faut  fouffrir  pour  la 
caufe  de  Dieu  ; il  faut  fouffrir  pour  la  cha- 
rité , fouffrir  pouf  la  vérité , fouffrir  pour  la 
paix , fouffrir  pour  l’obéilTance  : car  tout 
cela  eff  renfermé  dans  cette  juftice  chrétien- 
ne , dont  parloit  le  Fils  de  Dieu  , quand 
jkattht’  JJ  difoit  : Beati  qui  p'erfecutionem  patiuntur 
pr  opter  }uJlitiam,quoniam  ipforumejtregnum 
cœlorum.  Souffrir  plutôt  que  de  fe  venger' 
& de  rcpoulfer  uhe  injure  en  rendant  le 
mal  pour  le  mal , c’eft  ce  que  j’appelle  fouf- 
frir pour  la  charité;  fouffrir  plutôt  que 
de  trahir  fa  confcience  , plutôt  que  de 
manquer  à fon  devoir , plutôt  que  d’ap- 
prouver le  vice  , c’eft  ce  que  j’appelle  fouf- 
frir'pour  la  vérité  ; fouffrir  plutôt  que  de 
caufer  du  trouble , en  voulant  fe  défendre 
& fe  juftifier  , c’eft  ce  que  j’appelle  fouffrir.' 
pour  la  paix  ; fouffrir  plutôt  que  de  mur- 
murer & de  fe  plaindre  , plutôt  que  de  réfi-f 
fier  aux  puiifances  légitimes , c’eft  ce  que- 
j’appelle  fouffrir  pour  l’obéiifance^  Voilà 
les  fouffrances  que  Dieu  accepte  , & qu’il! 
fécompenfe  danü  fon  Royaume.  Mais  ma? 
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ïfouîeür  eft ,-  Chrétiens  ,•  que  les  vôtres  ne 
font  pas  communément'  de  ce  caraétère  ; 
ma  douleur  eft,  qu’au  lieu  que  les  Saints 
difoient  en  s’adrefiant  à Dieu  : Pr opter  te  Rom,  ri- 
mortiJicaTïtur  totâ  die ; C’elt  pour  vous , Sei-  8* 
gneur , que  nous  fommes  perfécutés  & que 
nous  voulons  l’être  ; c’eft  pour  vous  que 
nous  nous  perfécutons  en  quelque  maniéré 
nous-mêmes,  & que  nous  nous  mortifions; 
peut-être  ceux  qui  m’écoutent  & à qui  je 
parle  , pourroient  dire  au  monde:  C’eft  pour 
toi  que  je  me  mortifie , monde  , dont-  je  me 
fuis  fait  l’efclave;  c’eft  pour  toi  que  je  me 
captive,  c’eft  pour  toi  que  je  me  fais  vio- 
lence , c’eft  pour  toi  que  je  foudre  tout  ce 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  fouffert  pour 
Dieu.  Or  qu’arrive-t-il  de-là  ? ce  qui  me 
paroît  & qui  doit  vous  paroître  , mes  chers 
Auditeurs  , le  comble  de  tous  les  malheurs 
de  l’homme  : vous  allez  à la  perdition  & 
à la  mort,  par  où  les  jultes  & les  vrais 
Chrétiens  vont  au  falut  & à la  vie.  Car  les 
foufFrances  mènent  à l’un  & à l’autre:  & 
ce  n’eft  point,  je  lç  répété,  précifément  par 
les  foufirances  que  Dieu  fait  le  difcerne-  \ 
ment  des  Elus  & des  Réprouvés;  c’eft  par 
la  qualité,  c’eft  par  le  motif , c’eft  parle- 
principe  & la  fin  des  foufirances.  Cepen- 
dant, j’en  reviens  toujours  à la  propofition; 
générale,  que  pour  entrer  dans  cette  patrie  , 
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dont  les  portes  aujourd’hui  vous  font  oiP 
vertes , & pour'  mériter  d’y  être  reçu , il 
faut  foufFrif. 

Cette  pârole,  Chrétiens,  vous  paroît 
dure  ; mais  j’ofe  dire  qu’elle  ne  doit  poiniî 
l’être  pour  vous , & en  voici  la  raifon  âi 
laquelle  je  Vous  défie  de  répliquer.  Car  que 
ne  fouffrez-vous  pas  toüs  les  jours , & que 
n’êtes-vous  pas  déterminés  à'fouffrir  pouf 
le  monde  ? Que  ne  fouffrez-vous  pas  pouf 
Vous  établir , & pour  vous  pouffer  dans 
monde?  Ce  défir  d’acquérir  de  la  gloire, 
que  ne  vous  fait-il  pas  entreprendre  ? cette 
ambition  de  Vous  élever,  que  ne  vous  fait- 
elle  pas  prendre  fur  vous  ? S’il  s’agit  dé 
votre  fortune  , épargnez-vous  votre  fan- 
té,  ménagez- vous  votre  repos , Vous  plai— 
gnez-vous  qu’il  vous  en  coûte  de  l’affujet- 
tiifement  & du  travail  ? Avec  quelle  pa- 
tience  ne  fupportez-vouspas  tout  ce  qui  fèf 
préfente  de  plus  fâcheux  &:  déplus  péni- 
oie  ? Avec  quelle  ardeur  & quel  courage  né 
paffez-Vous  pas  par-deffus  toutes  les  diffi- 
cultés ? Pour  peu  que  vous  ayez  de  bon- 
heur & que  les  chofes  vous  fuccédent , qué 
ne  trouvez-vous  pas  aifé  ? Faut-il  vous  ex- 
citer 5e  Vous  animer? Avez- Vousbefoin  pour 
cela  de  remontrances  ? ne  vous  les  faites- 
Vous  pas  à vous-mêmes  , & ne  Vous  en  di- 
tes-vous pas  plus  que  je  ne  vous  en  dirai 
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jamais  ? Or  fouifrez  pour  Dieu  ce  que  vous 
fouffrez  pour  le  monde,  je  ne  vous  en  de- 
mande pas  davantage.  Vous  en  faut-il 
un  motif  prelfant , touchant , convaincant  ? 
Ne  l’avez-vous  pas  dans  cette  gloire  qui 
vous  ell:  propofce  comme  le  terme  de  vo- 
tre efpérance  ? Y a t-il  un  autre  bien  plu^ 
précieux  pouf  vous , que  cette  gloire  oit 
vous  n’aurez  plus  rien  à défirer , plus  rien 
à demander  , plus  rien  à rechercher  , parce 
qu’elle  comblera  toute  la  capacité  de  votre 
cœur  : que  cette  gloire  durable  & éternel- 
lement affurée , que  jamais  rien  ne  vous 
enlèvera , que  jamais  rien  ne  troublera , que 
jamais  rien  ne  bornera  : que  dette  gloire , 
après  laquelle  les  Saints  ont  tant  foupiré  , 
vers  laquelle  ils  élevoient  fans  celfe  leur 
efprit,  ils  tournoient  fans  celle  leurs  rer 
gards  ; & dont  la  feule  vue , quoiqu’obf- 
cure  & encore  imparfaite,  dont  le  feul 
avant-goût  fur  la  terre  les  ravilfoit,  les  tranf- 
portoit , & pour  m’exprimer  ainfi , les  eni- 
vroit  : que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu 
fouhait'oit  li  ardemment  de  retourner,  dont 
il  parloir  fi  fouvent  à fes  difciples , fur-tout 
depuis  qu’il  fut  relfufcité , & qu’il  fe  vit 
fur  le  point  d’aller  recevoir  la  couronne 
que  fon  Pere  lui  aVoit  préparée  ? C’eft-là 
qu’il  nous  précédé , Chrétiens  : nous  fom- 
mes  fes  membres , 8c  il  eft  notre  chef  ; par^ 
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tout  où  le  chef  entre , il  faut  que  les  mem-* 
bres  le  fuivent  & qu’lis  y foient  placés  avec 
lui.  C’eft-là  qu’il  traîne  avec  foi  comme 
en  triomphe , & qu’il  introduit  tant  d’ames 
jufies , tant  de  Patriarches  , de  Prophè- 
tes , de  prédeftinés  de  l’ancienne  Loi , qui 
depuis  fi  long-tems  attendoient  ce  Libé-r 
rateur.  Joignons-nous  d’efprit  & de  cœur 
à cette  troupe  glorieufe;;  & difpofons-nous 
à la  grolTir  un  jour  nous- mêmes , & à par- 
tager avec  eux  la  même  gloire.  Mais  du  re- 
fie n’oublions  jamais  , ( car  c’efi-lù  toujours 
qu’il  s’en  faut  tenir,  &c  ce  qu’il  faut  pofer 
pour  un  principe  nécelfaire  & incontefta- 
ble , ) que  c’eft  une  récompenfe  ; qu’elle  l’a 
été  pour  eux  , & qu’elle  le  doit  être  pour 
flous  ; qu’ils  l’ont  acq.uifù  par  la  fainteté  do 
leurs  œuvres , par  la  ferveur  de  leur  piété  , 
fur-tout  par  leur  patience  inaltérable  & 
leur  confiance  à fouffrir  , & que  c’efi 
ainfique  nous  la  devons  mériter.  Défions- 
nous  de  notre  foiblelfe  ; mais  ne  craignons 
point  toutefois  que  les  forces  nous  man- 
quent , puifque  Jefùs-Chrift  eft  à la  droite 
defonPere  comme  notre  Médiateur  , com- 
me notre  Pontife, pour  faire  defcendrefur 
flous  fes  grâces  les  plus  puiflantes.  Allons 
à fon  Thrône , à ce  Thrône  de  gloire  & de 
miféricôrde  tout  enfemble  , lui  préfenter 
fios  hommages,,  lui  offrir  nos  prières,  lui 
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fexpofer  nos  befoins,  l’adorer  & l’invoquer, 
jufqu’à  ce  que  nous  puiflions  dans  l’éternité 
le  voir  & le  pofféder.  C’eft  ce  que  je  vous 
fouhaite,  &c.-  . 


xxxxxxxxxx  xxxxxxxxx 
$|  xXxxxxxxxx XXXXXXXXX|g 


SERMON 

POUR  LA  RESTE 


DELA 


PE  NTECOSTË. 


La 

Reine 

d’An- 

gleter- 


Repletifiint  omnes  Spiritti  Sando. 

Ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Efprtt.  Au  Livret 
des  Ades , chap.  w 

M ad  A ME  y’ 


C’Est  k grand  myltère  qui  s’eft  accom** 
pli  pour  la  première  fois  dans  les  Apôtres  , 
& qui  doit  s’accomplir  en  nous , fr  nous 
fommes  difpofés,  ainfi  qu’ils  l’étoient,  à 
recevoir  ce  don  célefte  del’Efprit  de  Dieu. 
Car  Jefus-Chrift  par  fa  mort  l’a  mérité 
pour  nous  aufli-bien  que  pour  les  Apôtres  ; 
il  le  demanda  pour  nous  à fon  Pere  , en  le 
demandant  pour  les  Apôtres  ; 5c  la  folem- 
nité  que  nous  célébrons  y n’efl  point  com-f 
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pie  les  autres  fêtes  de  Pannée,  une^fimple 
commémoration,  mais  le  myflere  meme  de 
la  delcente  du  Saint-Efprit.  Myflère  tou- 
jours fubfiflant,  & qui  jufques  a la  fin  des 
fiécles  fubfiltera  dans  PEglife  de  Dieu,  tan- 
dis qu’il  y aura  des  fidèles  en  état  d’y  par- 
ticiper , 6c  qui  fe  mettront  en  devoir  de  le 
renouvel'er  dans  leurs  cœurs.  Or  jl  ne  tient 
qu’à  nous , Chrétiens , d’être  de  ce  nombre, 
puifqu’il  efl  vrai , & même  de  la  foi , que 
par  les  Sacremens  de  la  JL01  de  grâce  , nous 
pouvons  tous  les  jours  recevoir  le  Samt-Ef- 
prit  ; 6c  qu’en  vertu  des  promeffes  du  Sau- 
veur, le  même  Efprit  qui  defcend;t  vifible- 
ment  fur  les  difciples  aflfembles  dans  Jeru- 
falem  , defcend  encore  actuellement  & ve-^ 
fitablement  fur  nous,  non  pas  avec  le  me- 
jne  éclat  ni  avec  les  mêmes  prodiges  , mais 
ayec  les  mêmes  effets  de  converfion  & dç 
fanélification , quand  il  trouve  nos  âmes 
bien  préparées , 6c  que  nous  prenons  foin 
de  les  lui  ouvrir.  Il  efl  donc,  mes  chers  Au- 


diteurs, d’un  intérêt  infini  pour  vous  & 
pour  moi,  de  bien  comprendre  quel  efl  cet 
Efprit , que  le  Fils  de  Dieu  nous  a promis , 
& dont  la  million  ineffable  doit  opérer  en 
jiqus  ce  qu’elle  opéra  dans  les  Apôtres. 
Car  malheur  à nous,  fi  par  notre  infidélité 
jiqus  y apportons  quelque  obflacle  ; mal- 
heur, pour  me  feryjr  de  l’expreffion  de  S? 
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Paul , fi  nous  contritions  le  Saint-Efprit,  6c 
fi  nous  négligeons  d’entrer  dans  les  djfpo- 
fitions  où  nous  devons  être , pour  avoir 
part  à Tes  grâces.  Divin  Efprit,  fource 
féconde  d’où  procède  toute  grâce  excel- 
lente & tout  don  parfait,  répandez  fur 
moi  un  rayon  de  cette  lumière,  dont  les  dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift  furent  pénétrés, 
quand  vous  repofâtes  fur  eux,.  Donnez- 
moi  une  de  ces  langues  de  feu , qui  paru- 
rent fur  leurs  têtes,  lorfqu’intérieurenient 
.éclairés  , animés , fortifiés , ils  commencè- 
rent à parler.  Dans  l’obligation  où  je  fuis 
d’annoncer  à mes  Auditeurs  les  vérités  du 
falut , votre  fecours  m’eft  néceflaire  , & je 
vous  le  demande  par  l’intereefiion  de  Ma- 
rie. Ave , Maria. 

Xj  E monde  dans  l’état  malheureux  où  l’a 
réduit  le  péché , ne  peut  recevoir  le  Saint- 
Efprit.  C’efl  la  plus  fenfible  marque  & la 
plus  funefle  que  Jefus-Chrifl  nous  ait  don- 
née de  la  réprobation  du  monde  : & en 
prononçant  contre  lui  cet  anathème  , il 
n’en  a point  apporté  d’autre  raifon , finon 
que  le  monde  dans  l’excès  de  fon  aveugle- 
ment , ne  fçait  pas  même  ce  que  c’eft  que 
Joatu  l’Efprit  de  Dieu  : Spiritum  veritatis  quem 
c' I+*  mundus  non  potejl  accipere,  quia  non  videt 
eum  , nec  fût  eum.  Il  eft  donc  , concluoir 
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ifaint  Chryfoftome,  du  devoir  des  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  , de  faire  connoitre  au 
'monde  ce  divin  Efprit.  Et  c’eft  ce  que  j’en- 
treprends dans  ce  difcours  , où  j’ai  à vous 
,expofer  le  myftère  de  notre  Religion,  non- 
feulement  le  plus  lublime,  mais  le  plus  édi- 
fiant & le  plus  touchant.  Quand  faint  Paul 
•venant  à Ephèfe , demanda  aux  Difciples 
qu’il  y trouva  , fi  depuis  qu’ils  a voient  re- 
çu là  Foi , ils  a voient  reçu  le  Saint-Ef- 
prit  : Si  Spiritum  [anElum  acccpijlis  creden- 
tes  ? furpris  d’une  telle  demande  & confus,  1p> 
ils  lui  répondirent  ingénûment , qu’ils  n’a- 
boient pas  même  oui  dire  qu’il  y eût  un 
Saint-Efprit  : Sed  ncque  fi  Spiritûs  fanttus 
ejîy  audivimas.  Combien  de  Chrétiens,  di- 
rons mieux , combien  de  mondains  , à la 
honte  du  Chriftianifme  qu’ils  profeflent , 
Vivent  aujourd’hui  dans  la  même  igno- 
rance, & peut-être  dans  une  ignorance 
encore  plus  criminelle  f Car  il  ne  fuffit  pas 
pour  le  falut,  de  fçavoir  que  le  Saint-Efprit 
eft  la  troifiéme  perfonne  de  l’adorable  Tri- 
nité , qu’il  eft  confubftantiel  au  Pere  & au 
Fils  , qu’il  procède  éternellement  de  l’un  & 
de  l’putre  ; ce  font  des  points  de  créance 
quinousapprennentce  que  le  Saint-Efprit 
eft  en  lui-même  , & par  rapport  à lui-mê- 
me. Mais  de  plus,  mes  chers  Auditeurs, 
il  faut  fçavoir  ce  qu’il  eft  par  rapport  à 
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nous , ce  qn’il  doit  produire  en  nous,  pou# 
,quoi  il  nous  eft  envoyé,  ce  que  nous  devons 
faire  pour  le  recevoir , & par  où  nous  pouf 
yons  juger  fi  nous  l’avons  reçu.  Or  corn* 
bien  de  lâches  Chrétiens  , uniquement  oc* 
cupés  du  monde  , ne  fe  Ibnt  jamais  mis  en 
peine  de  s’inftruire  fur  tout  cela,  & plus 
condamnables  que  les  Difciples  d’Ephèle  , 
pourraient  faire  encore  aujourd’hui  cet 
aveu  honteux  :$ed  neque  fi  Spiritus  fanftu$ 
eji ,audivimus?  Comment  aurions-nous  reçu 
le  Saint-Efprit , puifque  nous  ignorons  mê- 
me ce  que  c’eft  que  le  Saint-Efprit  ? Quoi 
qu’il  en  foit , voici , mes  Freres , l’idée  que 
je  viens  vous  en  donner  , & que  je  tire  du 
myflère  que  nous  célébrons.  Cet  Efprit 
dont  les  Apôtres  reçurent  les  prémices  &r  la 
plénitude,  fut  pour  eux,  & eft  par  propor- 
tion pour  nous , un  efprit  de  vérité  ,un  ef* 
prit  de  fainteté  , &un  efprit  de  force.  Ap* 
pliquez  vous  à ces  trois  penfées.  C’eft  un 
efprit  de  yérité  , parce  qu’en  nous  remplit 
fant  de  fes  lumières,  il  nous enfeigne toute 
yérité  : ce  fera  la  première  partie.  C’efl  un 
efprit  de  fainteté,  parce  qu’en  s’unîlfant  à 
nous  , il  détruit  en  nous  tout  ce  qu’il  y trou* 
ve  non-feulement  d’impur  & de  charnel , 
mais  d’imparfait  & de  terreftre  , oppofé  à 
la  vraie  fainteté  : ce  fera  la  fécondé  partie.'  * 
Et  c’efl  un  efprit  de  force , parce  qu’il  nous 

rend 
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tend  capables  de  tout  faire  & de  tout  fup- 
porter  pour  Dieu  ; en  nous  infpirant  une 
vertu  furnaturelle,  & un  courage  au-deiïus 
de  toute  difficulté  : ce  fera  la  conclufion. 
Qualités  du  Saint-Efprit , qui  nous  font 
fenfiblement  repréfentéespar  ce  feu  myfté- 
rieux  & miraculeux , fous  le  fymbole  du- 
quel il  fut  donné  aux  Apôtres.  Car  le  feu  , 
qui  de  tous  les  élémens  eft  le  plus  noble , a 
la  vertu  d’éclairer,  de  purifier  , & d’échauf- 
fer, Or  ce  font  juftemeDt  à notre  égard  les 
trois  propriétés  de  l’efprit  de  Dieu.  Com- 
me efprit  de  vérité , il  nous  éclaire  ; com- 
me efprit  de  fainteté,  il  nous  purifie;  & 
comme  efprit  de  force,  il  nous  anime.  Com- 
me efprit  de  vérité , il  nous  détrompe  de 
nos  erreurs  ; comme  efprit  de  fainteté , il 
nous  détache  de  nos  engagemens  crimi- 
nels ; & comme  efprit  de  force , il  nous  fait 
triompher  de  nos  fbibleffes.  Comme  efprit 
de  vérité , il  éléve  & perfectionne  nos  ef- 
prits  ; comme  efprit  de  fainteté , il  réforme 
8c  change  nos  cœurs  ; & comme  efprit  de 
force , il  remue  toutes  nos  puiffances  par  le 
zélé  qu’il  excite  en  nous , quand  il  veut  que 
nous  agiffions  pour  la  gloire  & les  intérêts 
de  Dieu,  Trois  effets  de  fa  fainte  préfenee 
que  Dieu  nous  découvre  en  ce  grand  jour  ; 
& qui  vont  faire  tout  le  fujet  de  votre  at- 
tention. 

Myft.  Tom . J. 


T 
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pARxip,  E Nfeigner  la  vérité  , c’efl:  une  chofe  qui 
peut  convenir  à l’homme,  & qui  n’eft  point 
au-delfus  de  la  portée  de  l’homme.  Mais  en- 
feigner  fans  exception  toute  vérité  , mais 
l’enfeigner  fans  diftinélion  à toute  forte  de 
fujets , mais  pouvoir  l’enfeigner  en  toutes 
maniérés  , c’efl:  ce  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu , & de  quoi  tout  autre  efprit  que  ce- 
lui de  Dieueftabfolumept  incapable.  Audi 
eft-ce  le  caraétère  le  plus  eflentiel  & le 
plus  divin  que  Jefus-Chrifl:  dans  l’Evangile 
’Joan.  ait  attribué  au  Saint-Efprit  : Cum  autem  ver 
(•  }<t  nerit  ille  , docebit  vos  omnem  veritatem  ; & 
c’eft  ce  même  caraétère  qui  me  femble  d’a- 
bord avoir  paru  plus  fenfiblement  en  ce 
jour  folemnel,  où  cet  efprit  de  vérité  def? 
tendit  fur  les  Apôtres  & fur  tous  les  Difcir 
pies  aflfemblés.  En  voici  la  preuve , que  je 
yous  prie  d’écouter. 

Non , dit  faint  Auguftin , pefant  ces  par 
rôles  , omnem  veritatem , il  n’appartient  qu’à 
l’efprit  de  Dieu  d’enfeigner  & de  perfuader 
toute  vérité.  Car  il  y a des  vérités  que  la 
chair  & le  fang  ne  révélent  point,  des  véri- 
tés qui  choquent  & qui  révoltent  la  raifopi 
humaine  , des  vérités  dont  la  nature  s’ef- 
fraie , des  vérités  humiliantes,  gênantes  , 
mortifiantes , mais  qui  font  par-là  même 
des  vérités  falptaires  & péceffiures  ; en  uij 
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Iftot,  des  vérités  que  l’homme , félon  le  ter- 
nie de  l’Evangile, ne  fçauroit  porter,  beau- 
coup moins  goûter  ni  aimer.  S’il  arrive 
donc  qu’il  vienne  à en  être  fincérement  & 
efficacement  perfuadé  , ce  ne  peut  être  que 
l’effet  d’un  efprit  fupérieur , qui  agit  en  lui 
& qui  l’éléye  au-deifus  de  lui.  Or  il  n’y  a 
que  l’efprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir. 
L’efprit  de  l’homme , dit  faint  Chryfofto- 
me,  apprend  à l’homme  & lui  perfuade  ce 
qui  fatisfait  l’amour-propre  , ce  qui  flatte  la 
vanité , ce  qui  excite  la  curiofité , ce  qui  fa- 
vorifc  la  cupidité  : voilà  ce  qui  eft  de  fon 
reflort.  Mais  ce  qui  combat  nos  paffions  p 
& ce  qui  efl  contradiéfoirement  oppofé  à 
toutes  les  inclinations  de  l’homme , ne  pou- 
vant pas  venir  du  fonds  de  l’homme , 8c 
d’ailleurs  étant  vérité , il  faut  ncceffaire- 
ment  que  ce  foit  l’efprit  de  Dieu  qui  nous 
l’enfeigne  & qui  nous  le  perfuade.  De  mê- 
me, c’eftune  marque  sûre  & infaillible  de 
l’efprit  de  Dieu  d’enfeigner  la  vérité  à toute 
forte  de  fujets  ; & la  raifon  en  efl;  éviden- 
te : parce  qu’il  fe  trouve  dans  le  monde  des 
fujets  fi  mal  difpofés , foit  à comprendre  la 
vérité  , foit  à s’y  foumettre  & à la  croire  , 
quand  même  ils  la  comprennent,  qu’il  n’y 
a que  le  Dieu  de  la  vérité  qui  puiffe  les 
en  rendre  capables.  En  effet,  donnez  au 
fdoéleurle  plus  confommé  & au  plus  habir 

Tij 
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Je  homme  de  la  terre , certains  efprits  grofr 
f;ers  à inftruire  ; avec  toutes  fes  lumières  f 
il  ne  les  éclairera  pas.  Donnez-lui  à perfua- . 
der  certains  efprits  obftinés  & entêtés  ; avec 
toutes  fes  démonftrations,  il  ne  les  perfua- 
dera  pas.  Mais  quand  l’efprit  de  Dieu  s’en 
rend  le  maître  , ni  l’entêtement  de  ceux- 
ci,  ni  la  ftupidité  de  ceux-là,  n’eft  un 
obftacle  aux  impreffions  toutes  puiffantes 
de  la  vérité  ; pourquoi  ? parce  que  cet 
efprit  qui  eft  fouverainement  & par  excel- 
lence l’efprit  de  vérité  , en  fe  communia 
quant  à nous  , furmonte,  ou  plutôt  détruit 
dans  nous  tous  ces  obfiacles  : c’eft-à-  dire  , 
parce  qu’un  des  effets  de  fa  préfence , eft  de 
corriger  tous  les  défauts  de  nos  efprits  ; & 
qu’ayant  lui-même  formé  tous  les  efprits  , 
il  fçait  leur  donner  le  tempérament  qu’il , 
lui  plaît,  Ainfi  de  greffiers  qu’ils  étoient , 
il  les  rend  , quand  il  veut  agir  en  eux,  fpi- 
rituels  & intelligens$  & de  rébelles  à la 
vérité,  foupjes  & humbles  pour  lui  obéir. 
Les  autres  maîtres  cherchent  des  difciples 
dociles , & qui  par  eux-mêmes  ayent  déjà 
des  difpofitions , pour  entendre  les  vérités 
qu’on  fe  propofe  de  leur  enfeigner.  Mais 
. l’efprit  de  Dieu  n’a  pas  befoin  de  ce  choix, 
toutes  fortes  de  difciples , indociles , pe-? 
f^nts , incrédules , opiniâtres , prévenus  , 
J|ii  peuvent  convenir , dit  faint  Chryfoftç* 
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frie , parce  qu’il  fçait  faire  de  tous , autant 
de  fujets  propres  à être  inftruits  ; & c’eft  la 
merveille  que  les  Prophètes  nous  ont  dif- 
tinélemeht  marquée  : EJl  fcriptum  irt  Pro - Joan.e\ 
plietis  : Et  erunt  omnes  docibiUs  Dei. 

Enfin , c’eft  l’ouvrage  de  l’homme , d’én- 
feigner  la  vérité  d’une  maniéré  bornée  & li- 
mitée ; je  veux  dire  , de  l’enfeigrier  à force 
de  leçons  & de  préceptes , & de  la  faire  en- 
trer dans  les  efprits  jufqu’à  un  certaiii 
point  de  perfuafion  & de  conviélion.  Ain* 
fi  les  Philofophes  dii  paganifme  impri- 
moierit-ils  peu-à-peu  dans  l’efprit  de  leurs 
auditeurs , les  vérités  humaines  qu’ils  leuf 
cnfeigfroierit , y employant  de  longs  dis- 
cours & bien  des  paroles.  Mais  enfeignei* 
dans  un  inftant  les  vérités  les  plus  profon- 
des & les  plus  incompréhensibles  de  la  Re- 
ligion ; mais  les  enfeigher  fans  qu’il  en  coû- 
te , pour  les  apprendre  , ni  étude  ni  travail; 
friais  les  enfeigner  & les  perfuader  jufqu’à 
déterminer  les  hommes  à mourir  & à fe  fa~ 
trifier  pour  elles;c’eft  les  enfeigner  en  Dieii, 

& d’une  maniéré  qui  juftifie  parfaitement 
l’efficace  & l’opération  de  l’efprit  de  Dieii. 

Or  voilà  , mes  chers  Auditeurs,  cequis’eft 
accompli  à là  lettre  dans  là  perfonne  des 
Apôtres , & ce  que  je  remarque  comme  ufr 
des  plus  grands  miracles  qui  ait  jâmais  paru 
fous  le  ciel  j cdmme  le  miracle  qui  a le  plus 

Tiij 
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contribué  à l’établilfement  de  notre  foi  j 
& dont  nous  devons  pour  cela  conferver  un 
éternel  fouvenir. 

Car  ne  fut-ce  pas  un  prodige  bien  éton- 
nant , de  voiries  Apôtres  au  moment  qu’ils 
reçurent  le  Saint-Efprit , aufli  pénétrés  des 
lumières  de  Dieu , & aufiî  confommés  dans 
la  fcience  du  Royaume  de  Dieu , qu’ils 
avoient  été  jufques-là  ignorans  & remplis 
d’erreurs  ? Ne  fut-ce  pas  un  changement  de 
la  main  du  Très-haut  de  les  voir  dans  Jéru- 
falem , prêchant  des  vérités  qu’ils  avoient 
lait  profelîion , non- feulement  de  ne  pas 
croire  ; mais  de  contredire  f Tandis  qu’ils 
n’avoient  eu  pour  maître  que  Jefus-Chrift, 
( ô myflère  adorable  & impénétrable  ) vous 
le  fçavez,  Jefus-Chrift  tout  Dieu  qu’il 
étoit,  n’avoit  pas  fuffi , ce  femble,  pour  leur 
faire  entendre  cette  doétrine  célefte  , qu’il 
étoit  venu  établir  fur  la  terre.  Quelque 
foin  qu’il  eût  pris  de  leur  en  donner  une 
intelligence  parfaite  , après  trois  années 
d’inftruétion , tout  ce  qui  regardoit  fa  di- 
vine perfonne  leur  étoit  encore  caché;  fort 
humilité  les  choquoit , fa  croix  étoit  pour 
eux  un  fcandale,ils  ne  concevoient  rien  à 
fes  promettes  ; au  lieu  de  la  vraie  Rédemp- 
tion qu’ils  dévoient  attendre  de  lui:  ils  s’en 
figuroient  une  chimérique,  c’eft-à-dire, 
une  rédemption  temporelle , dont  la  vain® 
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ëfpérance  les  féduifoit  : & quand  ce  Dieu- 
; homme  leur  parloit  de  la  nécefiité  des  fouf- 
; frances , des  avantages  de  la  pauvreté,  du 
bonheur  des  perfécutions , de  l’obligation 
de  pardonner  les  injures,  jufques  à aimer 
fes  ennemis,  c’étoient,  dit  l’Ecriture,  au- 
tant d’énigmes  où  ils  necomprenoientrien  ; 

Et  ipfinihil  horum  intellexerunt , &eratver~  Luc.  ci 
bum  ijîuà  abfconditum  ab  eis:  pourquoi  ? l8< 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reçu  l’ef- 
prit  de  Dieu  , & que  toutes  ces  vérités 
étoientde  celles  que  le  feul  efpritdeDieu 
peut  enfeigner.  Mais  dans  l’inftant  même 
que  le  Sairit-Efprit  leur  eft  donné , ces  vé- 
rités qui  leur  avoient  paru  fi  incroyables , 
rfe  développent  à euxw  Ils  en  Comprennent 
k fecret,  ils  en  découvrent  les  principes  , 
ils  en  voient  clairement  les  conféquences. 
Renoncer  à foi-même  & porter  fa  croix , 
ce  n’eft  plus  dans  leur  idée  ufie  folie , puif- 
qu’ils  font  confifter  en  cela  toute  leur  fa- 
geflfe.  Aimer  fes  ennemis  & pardonner  les 
injures  les  plus  atroces , ce  n’eft  plus  dans 
leur  eftimie  ni  foibleflfe  ni  baifelfe  , puifque 
c’eft  par-là  qu’ils  mefurent  la  grandeur  & la 
force  de  l’efprit  chrétien.  Ils  ne  comptent 
plus  pour  un  bien  les  richefles  de  la  terre  , 
puifqu’ils  fe  font  une  béatitude  d’être  pau- 
vres & de  manquer  de  tout.  Ils  ne  regar- 
dent plus  la  perfécution  comme  un  mal, 
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puifqu’ils  triomphent  de  joie  d’en  avoîf 
été  trouvés  dignes.  Je  ne  fais  que  rapporter 
ce  que  nous  liions  dans  le  livre  des  A&es  ; 
& voilà  lesfaintes  & admirables  leçons, 
que  fît  aux  Apôtres  ce  divin  Maître  , & 
dont  il  les  rendit  capables  lorfqu’il  defcert- 
dit  fur  eux.  Or  quand  je  dis  que  le  Saint- 
Efprit  les  rendit  capables  de  tout  cela  , je 
prétends , mes  chers  Auditeurs , vous  faire 
conclure  avec  moi,  que  c’eft  donc  un  et  prit 
qui  enfeigne  toute  vérité.  Car  que  ne  peut 
pas  enfeigner  & perfuader , celui  qui  enfei- 
gne & qui  perfuade  le  détachement  de  foi- 
même  , l’oubli  de  foi-même , la  haine  de 
foi-même  ? 

Mais  encore  quels  hommes  penfez-vous 
qu’étoient  les  Apôtres , avant  que  le  Saint- 
Éfprit  vînt  leur  enfeigner  ces  vérités  ? Ah  ! 
Chrétiens , quelle  merveille  ! des  hommes 
remplis  de  défauts  ; des  hommes , félon  le 
reproche  de  Jefus-Chrift,  infenfés  & lents 
Lut.  cr  à croire  : Stidti  & tardi  corde  ad  credendum .* 
I4'  des  hommes  charnels , & ne  voulant  juger 
des  chofes  de  Dieu  que  par  les  fens  ; Niji 
Joan.  e.  videro  non  credam  : des  hommes  intéref- 
10*  fés  qui  ne  reconnoilToierrt  pour  vérité,  que 
ce  qui  étoit  conforme  à leurs  défirs  ; des 
hommes  que  le  Sauveur  lui-même  avoir  eu 
peine  à fupporter  , & à qui  dans  le  mou- 
yement  de  ion  indignation  il  avoit  dit  : Q 
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jréneratio  incredula , quamdiù  vos  patiar  ? Mare • 
Car  c’eft  ainfi  que  l’Evangile  nous  les  dé-  Ct 9%- 
peint , & tel  étoit  même  après  la  réfurrec- 
tion  du  Fils  de  Dieu , la  difpofition  où  ils 
fetrouvoient  encore  ; puifque  Jefus-Chrifl  . 
en  fe  réparant  d’eux  , & montant  au  ciel  , 
leur  reprocha  leur  incrédulité  & la  dureté 
de  leurs  cœurs.  Sont-ce-làdes  fujets  capa- 
bles de  profiter  à l’école  du  Saint- Efprit , & 
d’y  être  admis  ? Oui , répond  faint  Chry- 
loftome , ce  font-là  les  fujets  que  le  Saint- 
Efprit  choifit  pour  en  faire  les  difciples. 

S’ils  étoient  mieux  difpofés , ils  ne  lui  fe- 
roient  pas  fi  propres.  S’ils  étoffent  plus  fpi- 
rituels  & plus  raifonnables , il  ne  tireroit 
pas  de  leur  converfion  toute  la  gloire  qu’il 
en  veut  tirer.  Il  lui  en  faut  de  ce  caractère, 
pour  montrer  ce  qu’il  efl:  & ce  qu’il  peut. 
Jefus-Chrift  vient  de  les  quitter , en  leur 
reprochant  le  déplorable  état  où  il  les  laif- 
foit.  Voilà  juftement  le  fond  que  cher- 
choit  l’efprit  de  vérité , pour  faire  éclater 
fa  puilfance.  De  ces  incrédules , il  fait  les 
appuis  de  la  foi;  & de  cesignorans,  les 
doéleurs  de  toutes  les  nations:  afin  qu’il  n?y 
ait  perfonne  fur  la  terre  qui  ne  puifTe  pré- 
tendre à la  qualité  de  difciple  du  Saint-Ef- 
prit,  & dont  le  Saint-Efprit-ne  puifife  être 
le  maître.  Car  s’il  l’a  été  des  Apôtres , de 
qui  ne  le  fera-t-il  pas  ? 
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Vous  me  demandez  jufqu’à  quel  point? 
il  les  perfuade  f julqu’à  les  réfoudre  à mou- 
rir pour  la  conteffion  des  vérités  qu’il  leur 
enfeigne  ; jufqu’à  les  préparer  au  martyre 
& à leur  en  infpirer  des  défirs  ardens.  Car 
c’eft  pour  cela  que  ces  difciples  de  la  vérité 
reçurent  la  plénitude  de  Pefprit.  Or  en  ma- 
tière de  perfuafion , l’efprit  même  de  Dieu- 
ne  peut  pas  aller  plus  loin*  Si  Platon , dit 
Paint  Chryfoftome,  eût  eu  la  préemption 
d’exiger  de  fes  feélateurs  ce  témoignage  de 
la  créance  qu’ils  avoient  en  lui  ; s’il  avoir 
Voulu  qu’ils  foutinffent  fa  doétrine  jufqu’à 
l’effufion  d*  leur  fang ,.  bien  loin  de  s’atta- 
cher à lui,  ils  en  auroient  conçu  du  mé- 
pris : pourquoi  f parce  qu’il  ne  les  perfua- 
doit  qu’en  homme  , & qu’en  effet  la  perfua- 
fton  qui  vient  de  l’homme  ne  va  pas  à beau- 
coup près  jufques-là.  Tirez  donc  cette  con- 
féquence , & raifonnez  de  la  forte  : le  Saint- 
Efprit  révélant  aux  difciples  du  Sauveur  les 
vérités  Evangéliques,  leur  révéle  en  même- 
tems  que  la  foi  de  ces  vérités  fera  pour 
eux  un  engagement  au  martyre  ; que  pour 
croire  & pour  foutenir  ces  vérités  , il  leur 
en  coûtera  d’être  maltraités,  accablés,  fa- 
crifiés  comme  des  viétimes  ; & il  les  per- 
fuade à cette  condition  : marque  vifible  & 
înconteftable  que  c’eft  l’efprit  de  Dieu. 

Au  refte , Chrétiens , ne  penfez  pas  que 
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fout  ceci  ne  fe  foir  accompli  qu’une  fois 
ou  ne  l’ait  été  que  dans  la  perfonne  de  ces 
F emiers  difciples.  CarfaintLuc  en  termes 
exprès  nous  allure  que  le  miracle  dont  je 
' parle  , fe  renouvc-lloit  tous  les  jours  dans 
l’Eglife  naiffante  ; que  le  Saint-Efprit  def- 
cendoit  fur  les  fidèles  , tantôt  quand  on 
leur  conféroit  le  faint  baptême , tantôt 
quand  on  leur  impofoit  les  mains  , tantôt 
quand  on  leur  annonçoit  la  parole  du  falut  ; 

& que  par-là  on  voyoit  groffir  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  croyans  ; c’efi-à-dire  , 
le  nombre  de  ceux  qui  étoient  perfuadés 
comme  l’avoient  été  les  Apôtres.-  Auge-  Afl.c.ti 
batur  credentium  in.Domino  multitiulo.  Or 
ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  lignes  écla- 
tans , que  faint  Luc  rapporte  , c’eft  malgré 
la  perverfité  du  fiécle  , ce  qui  arrive  encore 
aujourd’hui,  quoique  d’une  maniéré  plus 
(impie  ; c’efi;  ce  que  nous  avons  vu  nous- 
mêmes  plus  d’une  fois , & ce  que  noua 
avons  admiré  , lorfque  des  efprits  libertins 
& obftinés  dans  leur  libertinage  ; que  des 
mondains  , des  impies  , des  incrédules  qui 
vivoient  au  milieu  de  nous,  touchés  de  cet 
efprit  de  vérité , ont  renoncé  à leur  impiété, 
fefont  fournis  au  joug  de  la  Religion,  ont 
commencé  à connoître  Dieu  &à  le  glori- 
fier. Car  ainfi  le  monde  eft-il  devenu  chré- 
tien ; ainfi  des  ténèbres  de  l’infidélité  s’eft- 
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il  converti  à la  lumière  pure  de  la  foi  ; &? 
ainfi  l’efprit  de  Dieu  , félon  la  parole  de 
Dieu  même,  a-t-il  rempli  tout  l’univers: 
Spiritus  Domini  replei'it  orbem  terrarum. 

Mais  qu’a  fait  le  démon , ce  prince  des 
ténèbres , ennemi  des  œuvres  de  Dieu  & 
jaloux  de  fa  gloire?  Pour  combatre  ce 
miracle  , il  s’eft  efforcé  , & il  a même  trou- 
vé le  moyen  de  pervertir  l’univers  par  un 
efprit  tout  contraire  à l’efprit  de  vérité  ; je 
.veux  dire  , par  l’efprit  du  monde , qui  fe 
communiquant  & fe  répandant,  a défiguré 
toute  la  face  de  la  terre,  que  l’efprit  de  Dieu 
avoit  faintement  & heureufement  renou- 
velle : je  m’explique.  Car  voici,  mes  chers 
Auditeurs  , le  défordre  de  notre  fiécle , que 
nous  ne  pouvons  affez  déplorer.  Tout  l’u- 
nivers efî  aujourd’hui  rempli  de  l’efprit  du 
monde,  & on  peut  dire  que  l’efprit  du  mon- 
de efl  comme  l’efprit  dominant  qui  conduit 
tout.  En  effet  c’efl:  l’efprit  du  monde  que 
l’on  confulte  dans  les  affaires , c’efl:  l’efprit 
du  monde  qui  régne  dans  les  conventions, 
c’efl  l’efprit  du  monde  qui  fait  les  liaifons 
de  les  fociétés  , c’efl  l’efprit  du  monde  qui 
régie  les  ufages  & les  coutumes.  On  juge 
félon  l’efprit  du  monde , on  parle  félon  l’ef- 
prit du  monde , on  agit  & on  fe  gouverne 
félon  l’efprit  du  monde;  le  dirai-je?  on  vou- 
drait même  fervir  Dieu  félon  l’efprit  du 


Digitized  by  Google 


bS  tA  Penï ïïcosf e.  445* 

inonde  , & accommoder  fa  Religion  àl’ef-' 
prit  du  monde.  Et  parce  que  cet  efprit  du 
monde  eft  un  efprit  de  menfônge , un  efprit 
d’erreur , un  efprit  d’impofture  & d’hypo- 
Crifie,par  une  conféquence  néceffaire  & que 
l’expérience  même  ne  nous  fait  que  trop 
fentir , de -là  vient  qu’il  n’y  a rien  dans  le 
monde  que  de  faux  & d’apparent.  F aux  plai* 
Ers  , faux  honneurs , fauffes . joies  , fauflfeS 
profpérités,  faulfes  promeflfes,  fauffes  louarc- 
ges  ; voilà  pour  les  biens  extérieurs.  FauflfeS 
Vertus,  fauffe  prudence,  fauffe  modération1, 
faufife  jufiice , fauffe  générofité , fauffe  pro- 
bité  ; voilà  pour  les  biens  de  l’efprit.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  indigne,  fauffes  conver- 
fions , faufiles  dévotions  , fauffes  humilités  , 
faut  es  pénitences , faux  zélés  pour  Dieu , 
&fatfies  charités  pour  lepfochain  ; voilà 
pour  ce  qui  regarde  le  falut.  De -là  vient 
que  les  hommes  du  monde,  pleins  de  cet 
efprit , femblent  n’avoir  point  d’autre  étu- 
de que  d’impofer  aux  autres  & de  fe  trom- 
per  eux-mêmes  , que  de  cacher  ce  qu’ils 
font,  & de  montrer  ce  qu’ils  ne  font  pas.  De- 
là vient , que,  félon  l’Apôtre , le  monde  eft 
une  fcêne  où  tout  fe  paflfe  en  figure:  où  il 
n’y  a rien  de  folide , ni  de  réel , où  la  flat- 
terie eft  en  crédit , où  la  fincérité  eft  odieu- 
fe  , où  la  pafîion  , foutenue  de  la  rufe  & de 
l’artifice , parle  hardiment , où  la  vérité  Cm- 
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pie  & modefte , eft  captive  & dans  le  ft- 
lence.  Pernicieux  efprit , qui  à mefure  qu’il 
s’empare  du  monde , y fait  éclipler  les  plus 
vives  lumières  , non-feulement  du  Chriftia- 
nifme  & de  la  Religion  , mais  de  la  droite 
îaifon.  Cependant , je  le  répété , c’eft  cet  eP 
prit  du  monde  qui  s’infinue , & qui  s’intro- 
duit par-tout.  On  ne  fe  contente  pas  de  l’a- 
voir pour  foi  ; on  le  communique , on  tra- 
vaille à le  répandre.  Un  pere  l’infpire  à fes 
enfans , il  leur  en  fait  des  leçons , il  leur 
en  donne  des  régies  ; il  les  éléve  félon  cet 
efprit,  il  les  avance  félon  cet  efprit,  & en 
les  conduifant  félon  cet  efprit , il  fe  damne 
avec  eux  félon  cet  efprit.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement dans  les  Palais  des  Grands , que  cet 
efprit  du  monde  exerce  un  fouverain  empi-' 
re , c’eft  dans  les  conditions  particulières  * 
c’eft  parmi  le  peuple  : le  dirai- je  ? c’eft  juf- 
ques  dans  les  plus  faints  états,  jufques  dans 
PEglife  & dans  le  Clergé.  Car  je  vois , par 
exemple  , dit  faint  Bernard , & je  le  vois 
avec  douleur , que  tout  l’empreflement  8c 
tout  le  zélé  des  Miniftres  de  PEglife  coA- 
flfte  à faire  valoir  leurs  droits  , à s’enfler  de 
leur  dignité , à jouir  de  leurs  revenus  & à 
en  abufer.  Ainft  parloit-il  de  fon  tems* 
Or  on  fçait  bien  , ajoutoit-il , que  ce  n’eft 
pas  l’efprit  de  Dieu , mais  l’efprit  du  mon- 
de.; qui  leur  infpire  ce  zélé  ambitieux  & 
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întereffé.  Voilà  donc  l’efprit  du  monde 
placé  jufques  dans  le  Sanétuaire.  Vous  me 
direz  que  les  Religieux  mêmes  n’en  font 
pas  exempts,  & que  dans  la  profefïïon  qu’ils 
font  de  renoncer  au  monde  , ils  ne  taillent 
pasfouvent  d’en  conferver  encore  l’efprit: 
je  le  fçai , & c’efl  ce  qui  me  fait  trembler 
quand  je  viens  à rentrer  dans  moi-même. 
Mais  fi  j’en  dois  trembler  pour  moi , quelle 
sûreté  peut-il  y avoir  pour  vous  ? & li  ce 
malheureux  efprit  du  monde  peut  aveugler 
& féduire  un  homme  féparé  du  monde,  que 
ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui,  parta  né- 
ceffité  de  leur  état,  fe  trouvent  expofés  à 
tous  les  dangers  & à toutes  les  tentation^ 
du  monde  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens  , repre- 
nons ; & par  le  miracle  qu’a  opéré  dans  les 
Apôtres  le  Saint -Efprit , reconnoiffons  ce 
que  nous  fbmmes  devant  Dieu.  A en  juger 
par  les  effets  ,'cet  efprit  de  vérité,  dont  je 
viens  de  vous  faire  voir  les  merveilles  & 
les  prodiges , a-t-il  été  jufqu’à  préfent  un 
efprit  de  vérité  pour  nous  ; & s’il  ne  l’a  pas 
été  , à quoi  devons-nous  l’imputer  , finon 
àl’endurciffement  & à ta  dépravation  de 
nos  cœurs?  Quelque  profefïïon  que  nous 
fafiïons , comme  Chrétiens , d’être  les  dif- 
ciples  de  cet  efprit  de  vérité , nous  a-t-il 
réellement  perfuadé  les  vérités  du  Chriftia- 
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nifme  ? nous  les  a-t-il  fait  goûter  ? noùs  à* 
t-il  mis  dans  la  difpofition  fincère  & effi- 
cace de  les  pratiquer  ? Nous  adorons  en  fpé- 
Culation  ces  vérités , mais  y conformons- 
nous  notre  conduite  ? nous  en  parlons  peut- 
être  éloquemment , mais  nos  mœurs  y ré- 
pondent-elles ? nous  en  faiforts  aux  autres 
des  leçons  , mais  en  fommes-nous  bien  con- 
vaincus nous-mêmes  f Croyons-nous  d’une 
foi  bien  vive , qu’il  faut , pour  être  Chré- 
tiens , non-feulement  porter  fa  croix , mais 
s’en  faire  un  fujet  de  gloire?  qu’il  faut,  pour 
fuivre  Jefus-Chrift  , renoncer  intérieure- 
ment , non-feulement  à tout , mais  à foi- 
même?  qu’il  faut,  pour  lui  appartenir, 
non-feulement  ne  pas  flatter  fa  chair , mais 
la  crucifier  ? qu’il  faut , pour  trouver  grâce 
devant  Dieu,  non-feulement  oublier l’irr- 
jure  reçue, mais  rendre  le  bien  pour  le  mal  ? 
Croyons-nous,  fans  héfiter,  tous  ces  points 
de  la  morale  Evangélique,  & pouvons- 
nous  nous  rendre  témoignage  que  nous  les 
croyons  aufli  folidement  de  cœur,  que  nous 
les  confeflons  de  bouche  ? Les  Apôtres , au 
moment  qu’ils  reçurent  le  Saint- Efprit , fu- 
rent prêts  à mourir  pour  ces  vérités  ; fom- 
mes-nous prêts  , je  ne  dis  pas  à mourir 
nous-mêmes  , mais  à faire  mourir  nos  dé- 
firs  déréglés  & nos  pallions  ? Suivant  cette 
régie , y a- t-il  lieu  de  croire  que  l’efprit  de 
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Vérité  nous  a détrompés  de  mille  erreurs, 
qui  caufent  tous  les  défordres  du  monde  ; 
qu’il  nous  a défabufés  de  je  ne  fçai  com- 
bien de  fauflfes  maximes  qui  nous  perver- 
tiffent;  qu’il  nous  a défillé  les  yeux  îur  cer- 
tains chefs,  où  nous  nous  formons  des  con- 
fciences,  qui  font  autant  de  fources  de  dam- 
nation ? S’il  n’a  rien  fait  en  nous  de  tout 
cela,  quelles  preuves  avons-nous  que  nous 
Payons  reçu  ; & fi  nous  ne  l’avons  pas  re- 
çu j à qui  nous  en  devons-nous  prendre  en- 
core une  fois,  qu’à  nous-mêmes?  Peut- 
être  , pour  excufer  l’aveuglement  criminel 
où  nous  vivons , ofons-nous  dire , que  ce 
font  les  lumières  du  Saint-  Efprit  qui  nous 
manquent,  & rejetter  fur  lui  l’iniquité  de 
nos  erreurs.  Mais  comme  efprit  de  vérité  , 
il  a bien  fçu  nous  ôter  ce  vain  prétexte , & ■ 
nous  convaincre  par  les  reproches  qu’il  nous 
fait  fi  fouvent  dans  l’Ecriture , que  nos  er- 
reurs viennent  uniquement  de  nos  réfiftan- 
ces  à fes  lumières  ; que  fi  nous  fommes 
toujours  aveugles , c’efl:  que  toujours  incir- 
concis  de  cœur , toujours  indociles  & opi- 
niâtres ,nous  ne  voulons  pas  l’écouter  , & 
qu’au  mépris  de  fes  infpirations  , nous  ne 
fuivons  point  d’autre  guide  quel’efprit  fé- 
duéteurdu  monde,  qui  nous  corrompt  & 
qui  nous  perd:  Durâccrvice  &*  incircumci fis 
çorditus,  vos Jemper  Spirituï  SanBo  refijii- 
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lis.  Au  lieu  que  nous  voudrions  rendre  ?ô 
Saint-Efprit  lui-même  refponfable  de  no- 
tre aveuglement , par  le  refus  qu’il  feroit  de 
fious  éclairer,  comme  efprit  de  vérité  il  nous 
fait  convenir,  malgré  nous,  que  la  caufe  de 
notre  aveuglement , c’eft  que  nous  ne  pou- 
vons fupporter  la  vérité  qui  nous  reprend, 
& que  nous  abufons  par  orgueil  de  celle 
qui  nous  flatte  : Durâcervice  &•  incircumci- 
Jis  cordibus , vos  femper  Spiritui  Santto  rtfi~ 
Jîitis.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs , ne  faifons 
pas  cet  outrage  à l’efprit  de  grâce , de  vou- 
loir nous  juflifier  aux  dépens  de  la  grâce 
même.  Préfervez-nous  de  ce  défordre , 6 
divin  Efprit  ; & pour  cela  faites -nous  con- 
noître  vos  voies.  Enfeignez-nous  ce  que 
vous  enfeignâtes  aux  Apôtres.  Faites  que 
nous  commençions  enfin  à être  vraiment 
vos  difciples  ; & foyez  pour  nous  non  feu- 
lement un  efprit  de  vérité,  mais  un  efprit  de 
fainteté  : c’efl:  la  fécondé  partie. 

Partie.  C Omme  Dieu  eft  abfolument  & (ouve- 
rainement  faint,  parce  qu’il  efi:  faintpar  lui- 
même  ; aufli  l’Efprit  de  Dieu , par  une  pro- 
priété, même  perfonnelle,  efl-ilappellé  dans 
l’Ecriture  non-feulement  l’Efprit  faint  , 
mais  Efprit  fanélificateur  , c’eft-à-dire 
fource  & principe  de  fainteté  dans  tous  les 
fùjets  à qui  ilfe  communique.  Ce  n’eft  donc 
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K ]pas  fans  raiion  , que  le  Sauveur  du  monde 
îur  le  point  de  monter  au  ciel , & parlant 
du  Saint-Efprit  qu’il  devoit  envoyer  fur  la 
terre,  fe  fervît  d’une  expreffion  bienmyfté- 
rieufe  en  apparence  , quand  il  dit  à fes  Dis- 
ciples , que  ce  divin  Efprit  leur  tiendroit 
lieu  d’un  fécond  baptême,  & qu’au  mo- 
ment que  fes  prorpeffes  s'accompliraient 
en  eux , ce  qui  devoit  arriver  peu  de  jours 
après , ils  feraient  baptifés  par  le  Saint- 
Efprit  :Vos aiuembaptifabimini Spiritu. San-  Ad  c,u 
Bo , non  poft  multos  hos  dies.  Car  l’effet  pro- 
pre du  baptême  eft  de  purifier  & de  fanefti-? 
ffer  ; 8c  le  Saint-Efprit  étant  particuliére- 
ment defeendu  pour  purifier  les  cœurs  des 
hommes,  quelque  myftérieufe  que  paroiffe 
Cette  exprefliort  , elle  ne  laiffoit  pas  d’être 
dans  l’intention  de  Jefus-Chrift  très-natu- 
relle. Mais  il  eft  maintenant  queftion  d’en 
bien  pénétrer  le  fens  ; & puifque  ce  bap- 
tême du  Saint-Efprit  a été  généralement 
promis  à tous  les  Fidèles, il  s’agit  pour  vous 
& pour  moi,  d’en  reconnoître  l’excellence 
d’une  part , & de  l’autre  les  obligations. 

Deux  points  d’inftrudion , dont  vous  allez 
comprendre  la  conféquence  , & que  je 
.vous  prie  de  n’oublier  jamais. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  Saint-Efprit  def- 
. Cendant  fur  les  Apôtres , fut  comme  un 
i baptême  folemnel,  dont  chacun  d’eux  fèn- 
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' tit  l’impreflion  falutaire  ; & c’eft  ce  quia  fait? 
dire  à Tertullien,  que  ces  bienheureux  Dif* 
ciples  furent  alors  comme  inondés  de  l’ef- 
fettull.  prit  de  Dieu  : Spiritu  Dei  inundatos.  Parold 
emphatique , mais  qui  dans  le  fonds  fe  ré- 
duit littéralement  à la  promeffe  du  Sau-i 
veur  : Vos  autem  baptifabimini  Spiritu  San- 
£?<?;puifque  dans  l’ufage  des  premiers  fié- 
cles  du  Chriftianifme , on  baptifoit  par  im-1 
merfion,  qui  étoitune  efpéce  d’inondation* 
Or  qu’elt-ceque  d’être  baptifé  dans  le  Saint- 
Efprit,  finon  acquérir,  en  recevant  le  Sainte 
Efprit , une  pureté  toute  célefte  & toute  di- 
vine ? Je  fçai , Chrétiens  ,■  que  les  Apôtres, 
dès  leur  vocation  à l’ Apoflolat avoient 
été  baptifés  par  Jefus-Chrift;  & je  fçai 
que  par  la  vertu  de  ce  premier  baptême  j 
ils  étoient  déjà  purs  devant  Dieu  , félon  le 
'Sean.c*  témoignage  de  Jefus-ChrifE  même  : Et 
vos  mundi  ejlis.  Mais  aufli  Vous  n’ignorez 
pas , que  ce  premier  baptême  conféré  aux 
Apôtres,  a voit  été  le  baptême  de  l’eau; 
au  lieu  que  le  fécond , dont  le  Saint-Efprit, 
par  fon  ineffable  million  & par  fa  préfence 
immédiate  , leur  imprima  le  caraéière , fut 
d’une  façon  toute  particulière , le  baptême 
du  feu.  Différence  que  le  faint  Précurfeur 
àvoit  annoncée, enparlant  aux  Juifs  du  Mef- 
'Matth.  fie  , Sc  leur  difant  : Ipfe  vos  baptifabit  in  SpU 
*• 3 * fitu  Sanffo , & igni  ; c’eft  lui  qui  vous  bapti? 
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jfera  dans  le  Saint-Efprit  & dans  le  feu.  Dif- 
férence qui  fe  vérifia  pleinement , lorlque  le 
Saint  -Efprit  en  forme  de  langues  de  feu  , 
fe  partagea  & s’arrêta  fur  chacun  des  Dif- 
ciples  : Et  apparuerunt  illis  dij'pertitœ  Linguæ  AU. 
tanquam  ignisf/editque fupra Jingulos  eorum. 
Pourquoi  ce  fymbole  du  feu  ? Pour  mar- 
quer , dit  faint  Chryfoftome , que  comme 
le  feu  a une  vertu  infiniment  plus  agiffante, 
plus  pénétrante  & plus  purifiante  que  l’eau  ; 
aufli  par  la  venue  du  Saint-Efprit,  les  cœurs 
des  hommes  dévoient  être  purifiés  d’une 
maniéré  bien  plus  parfaite,  qu’ils  ne  l’a- 
•voient  été  par  le  premier  baptême  de  Je? 
fus-Chrift.  En  effet , après  le  baptême  de 
Jefus-Chrift,  les  Apôtres  tout  fanéfifiés 
6c  tout  régénérés  qu’ils  ayoient  été  par  ce 
Sacrement,  nelaiffoient  pas  d’être  encore 
très-imparfaits.  Selon  le  rapport  que  nous 
en  fait  l’Evangile,  quoique  baptifés  par 
Jefus-Chrift , ils  étoient  encore  ambitieux, 
intéreffés , jaloux  ; on  voyoit  encore  par- 
mi eux  des  diffenfions , & ils  tomboient 
dans  des  foibleffes  dont,  cette  grâce  , quoi- 
que fanélifiante , du  baptême  du  Fils  de 
Dieu  , ne  les  ayoit  pas  entièrement  préfer- 
vés.  Mais  à peine  ont-ils  reçu  le  Saint- 
Efprit  , qu’ils  deviennent  des  hommes  tout 
fpirituels  , des  hommes  détachés  du  mon- 
& f des  hommes  au-deffus  de  tout  intérêt 
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des  hommes,  non-feulement faints , maïs 
d’une  fainteté  confommée,  des  hommes 
pleins  de  Dieu  & vuides  d’eux-mêmes; 
en  un  mot  des  hommes  parfaits  & irrépré  - 
henfibles.  Ils  ne  font  plus  , dit  faint  Chry- 
foftome , cet  or  delà  terre  groflier  & infor- 
me, tel  que  la  terre  le  produit,  mais  cet 
or  purifié  & éprouvé,  qui  a palfé  par  le  feu  : 
Igné  examinât  um,probatum  terrœ,purgatum 
feptuplùm.  Or  le  feu  par  où  ils  ont  pafle  , 
c’eft , ajoute  faint  Paul , notre  Dieu  lui- 
même  : non  plus  notre  Dieu  irrité  , & fai- 
fant  éclater  comme  autrefois  le  feu  de  fa-co- 
1ère  fur  les  pécheurs  ; mais  le  Saint-Efprit 
répandant  avec  profufion  fes  dons  & fes 
grâces,  & confumant  par  le  feu  de  fon 
amour  tout  ce  qu’il  y a dans  fes  Elus  d’im- 
pur & de  terreftre  : Deus  enim  nofter  ignis 
confumens  ejl. 

Voulez-vous  fçayoir,  Chrétiens,  jufi- 
qu’à  quel  dégré  de  perfeéfion  & de  pureté 
alla  ce  baptême  de  feu  f Ne  vous  fcandali- 
fez  pas  de  ce  que  je  vais  dire , puifque  c’eft 
une  vérité  des  plus  confiantes  de  la  foi. 
Peut-être  croyez-vous  que  ce  baptême  fe 
termina  dans  les  Apôtres  , à leur  ôter  cer- 
tains refies  de  leurs  premières  attaches , ou 
au  monde,  ou  à eux-mêmes  : vous  vous 
trompez  ; j’ai  quelque  chofe  encore  de  plus 
important  à vous  déclarer.  Et  quoi  ? le  voi- 
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ci.  Car  la  perfection  de  ce  baptême  de  feu 
alla  jufqu’à  purifier  leurs  cœurs  d’un  cer-* 
tain  genre  d’attache  qu’ils  avoient  eue  & 
qu’ils  confervoiçnt  pour  Jefus-Chrift.  Oui, 
cette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 
du  monde,  étoit  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres un  obftacle  à la  defcente  du  Saint- 
Efprit;  &fi  Jefus-Chrift,  pour  rompre  cette 
attache  , ne  s’étoit  féparé  d’eux , jamais  le 
Saint-Efprit  ne  leur  eût  été  donné:  Si  enim  joai y 

non  abiero , Paracletus  non  remet  ad  vos. 

•Quelle  incompatibilité  y avoit-il  entre  l’un 
& l’autre  ? & pourquoi  les  Apôtres  ne 
pouyoient-ils  pas  recevoir  le  Saint-Efprit , 
pendant  qu’ils  étoient  attachés  à leur  divin 
Maître  ? Ecoutez  la  réponfe  de  faint  Au- 
guftin;  & tirez-en  vous-mêmes  les  conr1 
féquences.  Parce  que  les  Apôtres,  dit  ce 
faint  Doéteur,  en  s’attachantà  Jefus-Chrift, 
ne  l’envifageoient  pas  comme  ils  dévoient, 
avec  des  yeux  alfezpurs;  parce  que  dans 
Pamour  qu’ils  lui  portoient , ils  le  confi- 
déroient  trop  félon  l’humanité  & félon  la 
chair. Il  eft  vrai,  cette  humanité  étoit fain- 
te,  & cette  chair  étoit  confacrée  par  fon 
union  intime  avec  le  Verbe.  Mais  parce 
que  la  grofliéreté  de  leur  efprit  ne  faifoit 
pas  un  aflez  jufte  difcernement  de  ce  myfté- 
re  ; parce  qu’en  s’attachant  à Jefus-Chrift  , 
jjs  pç  s’élevoient  pas  allez  au-deflus  de 
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l’homme , quoique  ce  fût  l’Homme-Dieu  , 
l’efprit  de  Dieu  dont  la  fainteté  furpalfe  in- 
finiment toutes  les  idées  que  nous  en  avons, 
ne  pouyoit  dans  cet  état  d’imperfeétion  , 
les  honorer  de  fa  préfence.  Il  falloit  donc , 
pourfuit  faint  Auguftin  , que  les  Apôtres 
perdirent  Jefus-Chrift  de  vue,  pour  pour- 
voir être  remplis  du  Saint-Efprit , & il  fah? 
loit  que  le  Saint-Efprit , prenant , fi  j’ofe 
ainfi  parler  , les  intérêts  de  Jefns-Chrift  , 
contre  Jefus-Chrift  même,  arrachât  du 
cœur  des  Apôtres  les  fentimens  trop  natu- 
rels, qu’ils  ayoient  pour  ce  Dieu-Homme, 
Voilà , dis-je,  mes  chers  Auditeurs,  quelle 
a été  dans  les  Apôtres  l’excellence  de  ce 
baptême  de  feu , & d’où  nous  devons 
conclure  , quelles  en  doivent  être  les  obli-? 
gâtions  par  rapport  à nous  ; je  veux  dire  , 
jufqu’à  quel  point  le  Saint-Efprit  doit  être 
pour  nous  un  efprit  de  pureté  & de  fain- 
teté, 

Après  cela  faut-il  s’étonner  fi  Dieu , dès 
le  commencement  du  monde  , protefta  par 
un  ferment  fi  folemnel  & fi  exprès , que  ja- 
mais fon  Efprit  ne  demeureroit  dans  l’hom- 
me_,  tandis  que  l’homme  feroit  fujet  à la 
Gen,  c.  chair  ? Non  perwanelit  Spiritus  meus  in  ho - 
mine , quia  caro  ejl.  Faut-il  s’étonner  fi  dans 
l’horreur  extrême  que  Dieu  conçut  de  la 
corruption  des  hommes,  fe  repentant  d’a- 

yoijç 
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Voir  créé  l’homme  , il  lui  ôta  Ion  efprit , & 
lui  lit  fentir  les  effets  de  fa  juftice  , par  ce; 
déluge  univerfel  qui  fut  comme  l’expiation, 
mais  l’expiation  authentique  des  dérégie— I 
mens  de  la  chair  ? Non , non , Chrétiens ,i 


il  n’y  a rien  en  cela  qui  me  lurprenne;  & fup- 
pofé  le  principe  que  je  viens  d’établir,  Dieu,' 
félon  les.loix  ordinaires  de  fa  fagelfe  , n’en 
pouvoit  autrement  ufer.  Ce  qui  m’étonne, 
c’eft  qu’on  fe  flatte  encore  de  pouvoir , fans 
éloigner  Dieu  de  nous  , entretenir-  dans  le 
monde  certainesattaches.  Attaches  funefte$,; 


fources  inépuifables  de  tous  les  malheurs 
de  tous  les  égaremens , de  tous  les  entêté- 
mens , de  tous  les  excès  & de  tous  les  em- 


portements des  hommes.  Attaches  que  l’on 
entretient , p*»étendant  qu’elles  font  inno- 
centes , & qu’étant,  comme  on  le  fuppofe,’ 
autorifées  par  l’ufage  du  monde,  elles 
n’ont  rien  d’incompatible  avec  l’efprit  de 
fainteté.  Car  c’eft  ainli , Mondains , que' 
vous  en  jugez;  & voilà  peut-être  la  plus: 
dangereufe  illufion  dont  vous  ayez  à vous 
parer.  Mais  vous  avez  beau  vouloir  vous 
tromper  vous-mêmes  , & chercher  des  ex- 
cufes,  cet  efprit  de  Dieu,  dont  la  pénétra- 
tion eft  à l’épreuve  de  tous  vos  artifices  ^ou 
ne  demeurera  jamais  en  vous  , ou  détruira 
dans  vous  toutes  ces  damnables  attachesiqu* 
yous  lient  à la  créature , & que  votrç 

Myft.  Tom.  It  Y 
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amour-propre  tâche  de  juftifier.  Si  vou$ 
étiez  de  bonne  foi , & fi  vous  vouliez , au 
lieu  d’en  croire  l’efprit  du  monde  , cet  ef- 
prit  de  féduélion  & d’erreur,  vous  en  rap- 
porter à l’efprit  même  de  fainteté , dont 
vous  devez  être,  comme  chrétiens,  les 
temples  vivans  ; par  les  vues  qu’il  vous 
donneroit , par  les  remords  qu’il  exciterait 
dans  vqs  cœurs , il  vous  feroit  reconnoître 
Vifôpolfibilité  abfolue  de  l’accorder  jamais , 
lui  qui  eft  la  pureté  & la  fainteté  même, 
avec  ces  fortes  d’attaches;  fur-tout  avec  cel- 
les , que  la  diverfité  du  fexe  , jointe  à la 
vivacité  de  l’âge  & du  tempérament , a ren- 
dues de  tout  tems  fi  dangereufes  & fi  per- 
nicieufes.  Comme  efprit  de  fainteté  , il 
vous  convaincrait  que  ces  attaches  ne  font 
rji  ne  peuvent  être  innocentes  pour  vous  ; 
puifque  malgré  vous-mêmes  vous  fentes 
bien  qu’elles  amolliffent  votre  cœur  ; puif- 
quevous  ne  pouvez  difconvenir  qu’elles  ne 
le  partagent  ; puifque  vous  n’éprouvez  que 
trop  qu’elles  le  dérèglent;  puifque  vous 
fçavez  qu’elles  vous  détournent , & mê- 
me qu’elles  vous  dégoûtent  de  vos  légiti-* 
mes  devoirs;  puifque  du  moment  que  ce 
fbnç  des  attaches  & des  attaches  du  cœur 
connues  pour  telles  , le  monde  même  ne 
Vous  les  pardonne  pas,  puifqu’elles  vous 
vxpofent  àfacenfure,  qu’elles  donnent  lieij 
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à la  médilance.,  qu’elles  fervent  de  fujet  à 
la  raillerie;  puifque  c’ell  au  moins  la  ma- 
tière la  plus  prochaine  du  péché;  je  dis  plus, 
puifque  -ce  n’eft  communément  rien  autre 
chofé  qu’un  déguifement  & un  rafinement 
de  fenfualité.  Voilà  ce  que  PEfprit  faint 
vous  feroit  voir , ce  qu’il  vous  feroit  enten- 
dre , li  vous  lui  prêtiez  l’oreille  & que  vous 
fuffiez  plus  dociles  à en  fuivre  les  fecrets 
mouvernens.  Mais  foit  que  vous  l’écou- 
tiez , ou  que  vous  ne  l’écoutiez  pas  , indé- 
pendamment de  vous , Dieu  en  a prononcé 
l’arrêt , qu’il  retirerait  fon  efprit  de  l’hom- 
me qui  vit  félon-  la  chair.  Or  le  principe 
de  ces  attaches , & ce  qui  les  fait  naître, 
Ji’ert-  ce  pas  la  concupifcence  de  la  chair  ? 
Je'  fçai  que  vous  leur  donnez  de  beaux 
noms , & que  pour  en  étouffer  tous  les  re- 
mords , vous  les  qualifiez  fans  fcrupule  d’a- 
mitiés honnêtes.  Mais  l’efprit  de  fainteté 
réclamant  au  fond  de  vos  confciences  con- 
tre cette  honnêteté  prétendue , vous  dit 
^ue  ce  font  des  amitiés  réprouvées  de  Dieu, 
qui  par  un  progrès  infenfible,  mais  infail- 
lible conduifent  enfin  de  l’honnête  appa- 
rent à l’impur  & au  criminel.  Quoi  donc , 
Chrétiens , les  Apôtres  n’ont  pu  recevoir 
be  Saint-Éfprit,  tandis  qu’il  leur  refloit  pour 
Jefus-Ghrift  une  attache  un  peu  trop  hu- 
maine ; & vous  vous  croiriez  difpofés  à le 

Vij 
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recevoir , en  laiffant  former  dans  vos  cœur* 
des  pallions  vives  & ardentes  pour  de  mor-. 
telles  créatures  ; en  concevant  pour  elles 
des  fentimens  de  tendrefîe  , dont  la  fuite 
immanquable  eft  de  n’ayoir  plus  que  des 
fécherelfcs  pour  Dieu  ; en  entretenant  avec 
elles  des  liaifons  , dont  la  privauté  perver- 
tirait un  Ange , s’il  avoit  desfens , en  vous 
engageant  par  rapport  à elles  dans  des  a£- 
• faires  & dans  des  intrigues,  qui  font  à votre 
honte  la  plus  grande  occupation  de  votre 
yie  ? Non , non , doit  conclure  aujourd’hui 
toute  ame  folidement  chrétienne , npn , di- 
yin  Efprit,  je  le  confelfe , rien  de  tout  cçla 
ne  peut  fubfifter  avec  vous  , & il  y auroit 
meme  une  monftrueufe  contradiftion  dans 
l’alliance  que  j’en  voudrais  faire,  ou  qlie 
j’en  croirais  pouvoir  faire  avec  la  pureté 
des  mœurs , & encore  plus  avec  la  pureté 
du  cœur.  Quand  tout  cela  n’iroit  pas  juf- 
qu’à  détruire  par  une  offenfe  griéve  votre 
régne  en  moi,  & qu’abfolument  une  telle 
attache  ne  romprait  pas  encore  le  lien  de  la 
grâce  habituelle  qui  m’unit  à vous  ; le  feul 
pefpeft  de  votre  adorable  perfonne , ô Ei- 
prit  de  mon  Dieu  , la  feule  idée  que  la  foi 
me  donne  de  votre  délicatelfe  fur  la  préfé-» 
j-ence  infinie  qui  vous  eft  due  , & furl?a-» 
mour  fans  partage  que  vous  exigez  commei 
pieu , la  feule  crainte  de  vous  irriter  &ç_  dft 
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provoquer  votre  jaloufie , ( car  vous  êtes 
le  Dieu  jaloux , ) devroit  me  faire  renoncer 
à tout  objet  créé  : fût-ce  mon  œil , il  fau-* 
droit  l’arracher , puifque  Ce  feroit  un  fujet 
de  fcandale  pour  moi , & uil  obftacle  à vos 
grâces  les  plus  intimes  & à la  participation 
de  vos  plus  exquifes  faveurs. 

Or  voilà, mes  chers  Auditeurs, ce  que  j’ai 
appellé  par  rapport  à nous  les  obligations 
du  baptême  intérieur  du  S.  Efprit;  Que  de-* 
vons-nous  donc  faire  pour  accomplir  ces 
obligations  importantes,  & à quoi  jlansla 
pratique  doit  fe  réduire  ce  myftérieux  bap- 
tême ? le  voici.  Pour  répondre  au  deflein 
de  Dieu , notre  foin  continuel  doit  être 
de  corriger  & de  retrancher  tout  ce  qu’il 
y a d’humain  dans  nos  penfées  , dans  nos 
aéfirs , dans  nos  paroles , & dans  nos  ac- 
tions : car , comme  difoit  faint  Paul , après 
avoir  reçu  l’Efprit  de  Dieu , & nos  aélions, 

& nos  paroles , & nos  défirs , & nos  pen- 
fées ne  doivent  plus  avoir  pour  fin  , pour 
objet, pour  régie , que  ce  qui  eftbon,que 
ce  qui  eft  louable  , que  ce  qui  eft  faint , que 
ce  qui  eft  exemplaire  & édifiant  : De  ccete - phîlipp» 
ro , fratres , quxcumque  pudica,  quœcumque  c,4> 
fanfla,  quœcumque  bonœfamœ.  Notre  foin 
continuel  doit  être  de  mortifier  par  l’ef- 
prit  les  œuvres  de  la  chair  ; Si  Spiritu  fac-  Rom . ci 
ta  carnis  mortiRcaventïs , vivetis . Or  par  *'  , 

**  * f T ••  • 
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les  œuvres  de  la  chair  , l’Apôtre  n’enteft- 
doit  pas  feulement  ces  vices  groflîers , ces 
montres  du  péché,  qu’il  nous  défendojf 
même  de  nommer  ; mais  il  entendoit  cent 
autres  chofes  qui  y conduifent , & qui  par 
la  fragilité  de  notre  cœur  y fervent  de  dif 
pofition  ; occafions  recherchées  , difcours 
licentieux,  libertés  imprudentes,  regards 
immodcftes  , curiofités  , leélures,  conver- 
gions , divertiifemens  peu  chrétiens , ex- 
cès d’intempérance  , vie  molle  & fenfuelle. 

Il  entendoit,  Filles  du  fiécle , ces  airs  mon- 
dains & affeétés , fi  contraires  à la  pudeur 
& à la  retenue  de  votre  fexe  ; ces  nudités 
artificieufes  & quelquefois  fi  honteufes  & 
fi  fcandaleufes , dont  le  ciel  rougit  ; ce 
luxe  qui  infpire  l’orgueil , cet  étalage  de 
vanité,  cette  idolâtrie  de  vos  perfonnes  , 
ce  défir  effrené  dé  plaire  , que  l’efprit  cor- 
rompu du  monde  ne  compte  pour  rien , 
mais  dont  fans  doute  le  Saint-Efprit , fi- 
vous  l’avez  reçu  dans  cette  Fête , vous  fait 
voir  le  danger  & même  le  crime.  Sans  par- 
ler de  l’impudicité  , faint  Paul  entendoit 
par  les  œuvres  delà  chair,  tout  ce  qui  eft 
en  général  incompatible  avec  lafainteté  de 
l’Efprit  de  Dieu,  fur-tout  avec  la  charité  : 
animofités , diflentions , querelles  , inimi- 
^ j ^ tiés,  haines,  a verfions,  envies,  colères  , 
cX au  vengeance  : Manifejiafunt  autem  opéra  car»- . 
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fiis  ,quce  funt  inimiciiice  ,rixœ,  irez,  dijjenfio- 
nes , cemulaiiones.  Car  fi  vous  n’aviez  pas , 
mes  Freres  , ajoutoit-il , & puis-je  ajouter 
moi-même  après  lui , fi  vous  n’aviez  pas 
renoncé  à tous  ces  défordres  ; s’il  vousref- 
toit  encore  un  fiel  amer  contre  le  prochain 
fi  vous  n’étiez  pas  réconciliés  de  bonne  foi 
avec  cer  ennemi , fi  vous  n’aviez  pas  étouffé 
dans  vos  cœurs  tous  lesfentimens  de  ven- 
geance , fi  vous  n’étiez  pas  tous  réunis  par 
une  charité  fincére  & cordiale,  quelque 
opinion  qu’on  ait  de  vous , ou  que  vous 
en  ayez  vous-mêmes , n’eft-il  pas  vrai  que 
vous  feriez  encore  charnels?  Nonne  carnalês  çofi 
eflis  ? Or  tandis  que  vous  ferez  charnels.,  f* 3* 
ne  prétendez  pas  recevoir  le  Saint-Efprit. 

Je  me  trompe , Chrétiens , vous  pouvez 
y prétendre  , & vous  le  devez.  Car  tout 
pécheurs  que  vous  êtes , Dieu  vous  Fa  . 
promis  ; & le  ferment  qu’il  a fait  que  foh 
efprit  ne  demeurera  jamais  dansl’homme;, 
tandis  que  l’homme  fera  efclave  de  la  chair, 
n’empêche  pas  la  vérité  de  cet  autre  oracle 
par  où  il  s’efl  engagé  à répandre  fon  efprit 
ïur  toute  chair  : Ejfundam  de  Spiritu  meofu-  Afac*  2. 
per  omnem  carnem.  Et  c’eft  ce  qui  doit  con-  : . . 1 

foler  les  âmes  foibles  & imparfaites.  L’EF- 
prit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  nous-, 
tandis  que  nous  ferons  charnels  ; mais  il  fe 
répandra  fur  nous  , afin  que  nous  ceffions 
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d’être  charnels , & voilà  le  miracle  qu< 
nous  devons  lui  demander.  Miracle  plus 
grand  que  celui  de  la  création  du  monde  ; 
ou  plutôt  qui  dans  l’ordre  de  la  grâce  eft 
une  efpéce  de  création  plus  miraculeufe 
que  celle  du  monde.  Mais  il  faut  pour  cela , 
Seigneur , la  toute-puiftance  de  votre 
grâce.  Quand  vous  créâtes  le  monde,  vous 
travailliez  fur  le  néant , &ce  néant  ne  vous 
Tcfiftoit  pas;  ici  c’eft  le  néant  du  péché, 
qui  tout  néant  qu’il  eft,  s’oppofe  à vous  , 
& s’élève  contre  vous.  Envoyez-nous  donc 
votre  Efprit  dans  toute  fa  plénitude  ; & 
par-là, Seigneur,  créez  dans  nous  des  cœurs 
. . purs  , des  cœurs  chaftes,  des  cœurs  fournis 
ff*1'  à votre  loi  : Cor  mundum  créa  in  me , Deux. 
Envoyez-nous  cet  efprit  fanélificateur  ; & 
par-là  renouvellant  nos  cœurs,  vous  renou- 
j Jj^^’.vellerez  toute  la  face  de  la  terre:  Emitte  Spi- 
tfit.um  tuumi&  creaùuntur,  & renovabisfa- 
ciem  terrce.  Quelle  force,  mon  Dieu,  & 
quel  zélé  pour  votre  gloire  ne  nous  infpi- 
rera-t-il  pas  ? c’eft  ce  que  nous  allons  voir 
dans  la  troifiéme  partie. 


Partie,  C ’Eft  un  caraétère  qui  ne  peut  convenir 
qu’au  Saint- Efprit,  & qui  le  diftingue  efl'en- 
tiellement  comme  Saint-Efprit,  de  pofle- 
der  en  foi  l’être  divin,  fans  pouvoir  le 
^communiquer  à nulle  autre  perfonne  divir» 


DE  LA  PENTECOSTE.  465' 
fie,  d’être  produit  par  le  Pere  & par  le  Fils, 

& de  ne  pouvoir  être  le  principe  d’aucune 
autre  femblable  production  ; en  un  mot , 
d’être,  tout  Dieu  qu’il  eft,  ftérile  dans 
l’adorable  Trinité,  parce  qu’il  eft  le  ter- 
me de  la  Trinité  même.  Stérilité  , difent  v 
les  Théologiens , qui , bien  loin  d’être  dé- 
feétueufe , marque  & fuppofe  en  lui  la  plé- 
nitude de  toute  perfection.  Mais  autant  que 
la  foi  nous  reprélente  le  Saint-Efprit  fté- 
rile  dans  lui-même,  & par  rapport  aux 
deux  autres  perfonnes  dont  il  procède  ; au- 
tant nous  le  fait-elle  concevoir  agiffant , 
fécond , & plein  d’efficace  & de  vertu,  hors 
de  lui-même,  & dans  les  fujets  à^qui  il 
fait  part  de  fes  dons.  Car , félon  l’Ecriture  ,<■ 
c’eftle  Saint-Efprit  qui  eft  en  nous  le  prin- 
cipe immédiat  & fubftantiel  de  toutes  les 
opérations  de  la  grâce.  C’eft  par  le  Saint- 
Efprit  que  nous  fommes  régénérés  dans  le 
baptême  : Nifi  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ  Jgan; 
& Spiritu  SanElo.  C’eft  par  le  Saint  -Efprit  c.  3. 
que  nous  fommes  réconciliés  dans  la  pé- 
nitence : Accipite  Spiritum  Santtum ; quo-  joantCt 
rum  remiferitis  peccata , remittuntur  eis.  î0* 
C’eft  par  le  Saint-Efprit  que  nous  prions  ; 
ou  plutôt,  c’eft  lui-même  qui  prie  en  nous 
avec  des  gémiffemens  ineffables  : Ipfe  enim  r0TT1,c, 
Spiritus  poftulat pro  nobis  gemitibus  inenar - 8» 
rabilibus,  C’eft  par  le  Saint-Efprit  que  la 
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charité  s’eft  répandue  dans  nos  cœurs  : St 
comme  en  qualité  de  Saint-Efprit , il  efl; 
en  lui-même  la  charité  fubfiftante,  par- 
qui  le  Pere  & le  Fils  s’aiment  d’un  amour 
mutuel  & éternel  ; aufii , difent  les  Peres, 
p eft-il  dans  le  fond  de  nos  âmes , la  charité 
radicale  par  où  nous  aimons  Dieu , d’où 
procèdent  tous  les  faints  défirs  que  nous 
Rom,  c,  formons  pour  Dieu  : Chantas  Dei  dijfufa 
5 ' efl  in  cordibus  noflris  per  Spiritum  Santtum  , 

qui  datus  efl  nobis.  Or  fi  jamais  cette  pro- 
priété de  l’Efprit  de  Dieu  nous  a été  fen- 
fiblement  révélée,  c’eft encore  dans  le  glo- 
rieux myftère  de  ce  jour , où  nous  voyons 
des  hommes , j’entends  les  Apôtres , au- 
paravant foibles , lâches  , timides , em- 
brafés  tout-à-coup  par  la  vertu  de  cet  Ef- 
prit  divin  , d’un  zélé  fervent , d’un  zélé  , 
( ne  perdez  pas  s’il  vous  plaît  ceci , ) qui  les 
fait  parler  d’abord  & fe  déclarer,  d’un  zélé 
qui  les  détermine  à tout  entreprendre , d’un 
zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Trois  difpo- 
fitions  que  le  Saint-Efprit  opère  en  eux 
par  fa  préfence,  & qui  montrent  bien  qu’il 
eft fouverainement&  par  excellence,  l’ef- 
prit  de  force  , ou  pour  mieux  dire,  la  force 
même.  Encore  un  moment  d’attention  , & 
je  finis. 

A peine  les  Apôtres  ont-ils  reçu  1er 
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Saint-Efprit , qu’ils  commencent  à parler 
& à fe  déclarer  : Repleti J'urit Spiritu  SanEloi, 
& cceperunt  loqui  ; voilà  le  premier  effet  de 
leur  zélé.  Mais  pour  qui  fe  déclarent-ils  j 
& pour  qui  parlent-ils  ? pour  Jefus- 
Chrifl,  dont  ils  fe  confidérent  déformais 
comme  les  ambaffadeurs  , comme  les  hé- 
rauts, comme  les  témoins  fidèles.  Hon- 
teux de  n’avoir  ofé  jufques-là  lui  rendre 
le  témoignage  qu’ils  lui  dévoient,  confus 
de  n’avoir  pas  eu  le  courage  de  prendre  fa 
Caufe  en  main  , &de  foutenir  fes  intérêts; 
indignés  contre  eux-mêmes  de  l’avoir 
deshonoré  par  une  défertion  & une  fuite 
pleine  de  foibleffe  , & réfolus  de  réparer 
ce  fcandale  par  la  ferveur  de  leur  confeflion 
& aux  dépens  de  leur  vie,  que  font-ils  f 
Animés  du  nouvel  Efprit  qui  vient  de  def- 
cendre  fur  eux  & de  les  fortifier  , ils  ior- 
tent  du  cénacle  où  ils  s’étoient  tenus  ca- 
chés ; ils  paroiffent  dans  les  places  publi- 
ques , ils  entrent  dans  les  Synagogues  , ils 
fe  produifent  devant  les  Tribunaux  ; & là 
au-deffus de  tous  les  refpeéls  humains,  ils 
proteftent  que  cet  homme  crucifié,  & mis 
par  l’injuflice  de  Pilate  au  rang  des  crimi- 
nels , eft  le  Mefiie  : que  ce  Jefus  de  Naza- 
reth eft  l’oint  du  Seigneur  ; & que  Dieu 
a pris  foin  de  le  glorifier  par  des  prodiges 
qui  furpaffent  toute  la  vertu  de  l’homme  ; 
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que  ce  Jufte  livré  à la  mort  eft  le  fouveraîfl 
auteur  de  la  vie  ; & qu’il  l’a  bien  fait  voir 
en  fe  refïufcitant  lui-même  ; qu’ils  en  font 
les  témoins  oculaires  & irréprochables  , 
& qu’ils  ne  peuvent  plus  réfifter  à la  force 
de  l’efprit  faint , qui  s’eft  rendu  maître  de 
leur  cœur,  & qui  parle  par  leur  bouche. 
En  vain  prétend-on  leur  impofer  filence  : 
Dieu  nous  commande , répondent-ils , de 
publier  ce  que  nous  avons  vu  & entendu  ; 
or  il  eft  jufte  d’obéir  à Dieu  , plutôt  qu’aux 
hommes.  En  vain  les  veut-on  faire  paflfer 
pour  des  infenfés  & pour  des  hommes 
pris  de  vin  : Si  c’eft  ivrelfe , reprend  faint 
•Pierre , d'accomplir  les  oracles  des  Pro- 
phètes , penfez  de  nous  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
mais  au  moins  fçavez-vous  ce  que  Joël  a 
prédit,  que  Dieu  dans  les  derniers  tems 
répandra  fon  efprit  fur  toute  chair.  Or  c’eft 
ce  que  nousvérifions  a&uellement  en  con- 
feftant  Jefus-Chrift;  & bien  loin  de  rou- 
gir de  cette  ivreffe  , nous  nous  en  faifons 
une  gloire.  Qui  s’explique  de  la  forte. 
Chrétiens  ? font-ce  des  hommes  pleins  de 
zele  ? non,  dit  faint  Chryfoftome,  c’eft 
le  zele  même  ; c’eft  le  Saint-Efprit  qui  fe 
fert  de  l’organe  des  hommes , pour  faire 
connoître  Jefus-Chrift , pour  juftifier  la 
fainteté  de  Jefus-Chrift,  pour  établir  la 
foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift , pour 
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Confirmer  fes  miracles,  pour autorifer  fa 
doéfrine,  pour  fonder  fon  Eglife&  la  Re- 
ligion qu’il  a apportée  au  monde.  Car  c’eft 
cet  Efprit , diloit  le  Sauveur , qui  me  glo- 
rifiera par  fa  venue  : Ille  me  clarijicdbit.  Joani 
Ce  n’eft  pas  vous , ajoutoit-il  à fes  Difci-  '* l6? 
pies,  qui  parlerez  pour  moi  ; votre  témoi- 
gnage , quoique  vrai,  n’auroit  pas  aflez  de 
poids  : c’efl:  l’efprit  de  votre  Pere  , qui  par- 
lera en  vous  & par  vous  : Non  enim  voseftis  Matth; 
qui  loquimini  ,fed  Spiritus  Patris  veftri  qui c’ l0* 
loquitur  in  vobis. 

Non-feulement  le  Saint-Efprit  fait  par- 
ler les  Apôtres  en  Apôtres  ; mais  par  le 
plus  grand  miracle  qui  fut  jamais , il  leur 
fait  entreprendre  & exécuter  des  chofes 
tellement  au-deflus  des  forces  humaines  , 
qu’on  efl  obligé  de  s’écrier  : Digitus  Dei^od.  *; 
efl'hîc ; C’eft  le  doigt  de  Dieu  qui  agit  ici. 
Ecoutez-moi.  Ce  font  de  pauvres  pê- 
cheurs, des  hommes  fans  talent , fans  cré- 
dit, fans  nom  , des  hommes  que  l’on  re- 
garde comme  le  rebut  du  monde  : Tan-  u Cof* 
quam  purgamenta  hujus  mundi;  mais  qui , C’4* 
pofledés  de  cet  Efprit,  fe  propofent  de 
changer  & de  réformer  le  monde.  Qu’ont- 
ils  pour  venir  à bout  d’un  tel  deflein  ? quels 
tréfors  poflédent-ils  ? par  quels  confeils 
agiflent-ils?  de  quelles  armes  ufent-ilsfpoint 
jTautres  armes  pour  eux  que  la  force  dç 
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votre  Efprit , ô mon  Dieu  , par  qui  ils 
triomphent  de  tout.  Non  , Chrétiens , ce 
n’efl:  ni  par  l’évidence  des  myftères  qu’ils 
annoncent,  puifque  ce  font  des  myftères  in- 
compréhenfibles  ; ni  par  la  douceur  & le 
relâchement  de  la  morale  qu’ils  prêchent , 
puifque  c’eft  une  morale  qui  combat  tous 
les  fens  ; ni  par  les  artifices  & les  charmes 
d’une  éloquence  étudiée  , puifqu’ils  n’ont 
jamais  fait  d’autre  étude  que  celle  de  leur 
profeflion.  Cependant  tout  fefoumet  à eux, 
ou  plutôt  à la  loi  qu’ils  publient,  les  fça- 
vans  & les  ignorans , les  peuples  les  plus 
polis  & les  nations  les  plus  barbares , les 
Princes  & les  Sujets  , les  Grands  & les  pe- 
tits. Elle  paflfe  par  leur  miniftère  , cette  loi 
nouvelle  , au-delà  des  mers  ; elle  pénétre 
jufques  dans  les  lieux  les  plus  inaccelfibles  ; 
elle  s’établit  dans  les  Provinces,  dans  les 
Royaumes , dans  les  Empires  ; & jamais 
ces  fameux  Conquérans,  que  l’Iliftoire  pro- 
fane a tant  vantés , dont  elle  a tant  exalté 
les  faits  héroïques,  dont  elle  a voulu  éter- 
nifer  les  noms  par  de  fi  magnifiques  élo- 
ges , avec  toute  leur  puifîance  & tous  leurs 
préparatifs,  avec  les  plus  florifiantes  ar- 
mées, n’ont  pu  porter,  je  ne  dis  pas  plus 
loin , mais  même  auffi  loin  leurs  conquê- 
tes. Ce  n’efl:  pas  que  les  Apôtres  n’ayent  eu 
bien  des  persécutions , bien  des  contradic- 
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lions  à foutenir  : mais  par  un  dernier  effet 
de  la  force  du  Saint-Efprit , ils  font  à l’é- 
preuve de  tout.  Ils  méprifent  les  tourmens 
& la  mort , ils  fe  glorifient  dans  les  fers , ils 
embralfent  leurs  croix;  fouffrir  & mourir 
pour  Jefus-Chrift,  ce  font  leurs  plus  chè- 
res délices.  Demeurons-en  là,  & n’entrons 
point  dans  un  détail  qui  feroit  infinie.  Voi- 
là , mes  chers  Auditeurs , les  excellentes 
& divines  opérations  de  l’Efprit  de  Dieu, 
non-feulement  dans  les  premiers  Difciples 
du  Sauveur,  mais  dans  toutes  les  âmes  ju- 
fies  ; & voilà  pïr  où  nous  apprendrons  fi 
c’ellcet  Efprit  qui  nous  anime,  & s’il  nous 
a communiqué  cette  force  dont  les  Apô- 
tres furent  tout-à-coup  revêtus. 

Car  pour  réduire  tout  ceci  à quelque 
chcfe  dé  pratique , croire  qu?on  a reçu  l’ef- 
prit  de  Dieu  , & n’ofer  fe  déclarer  pour 
Dieu  ; & fe  taire , quand  il  faudroit  par- 
ler; & demeurer  oifif,  quand  il  faudroit 
agir  ; & craindre  de  s’expofer  ou  de  fe  com- 
mettre , quand  il  faudroit  fe  facrifier.  Croi- 
re qu’on  a reçu  l’Efprit  de  Dieu,  & ne 
rien  faire  pour  Dieu  , & être  languifiànt 
dans  le  fervice  de  Dieu , & n’avoir  nul  zélé 
pour  les  intérêts  de  Dieu  , & ne  rien  en- 
treprendre pour  la  gloire  de  Dieu.  Croire 
qu’on  a reçu  l’Efprit  de  Dieu , & ne  fe  ré- 
soudre jamais  à rien  endurer  pour  Dieu,  & 
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trouver  pour  Dieu  tout  difficile  & tout  îffl* 
poffible , & ne  vouloir  pour  Dieu  ni  fe 
mortifier , ni  fe  vaincre , ni  fe  contraindre , 
ce  feroit  une  erreur  groffiere.  Non  , Chré- 
tiens, ne  nous  aveuglons  pas  jufques  à ce 
point.  Le  Saint-Efprit  eft  effentiellement 
ferveur  & amour.  Or  l’amour , dit  faint 
Grégoire  Pape , opère  de  grandes  chofes  , 
par-tout  où  il  eft;  & s’il  h’opère  rien  , ce 
Çrcg:  n’eft  plus  amour  : Magna  operatur  amor  ubt 

eft  ; fi  magna  non  operatur  , amor  non  eft . 
Faifons-nous  donc , autant  qu’il  nous  con- 
vient , une  fainte  pratique  de  tout  ce  que 
pratiquèrent  les  Apôtres.  Si  nous  avons 
reçu  le  don  de  Dieu  & le  Saint-Efprit  com- 
me eux,  commençons  à parler  comme  eux, 
à agir  comme  eux  ; & quand  la  Providence 
l’ordonnera , foyons  prêts  à fouftrir  com- 
me eux.  En  vrais  Difciples  du  Sauveur  , 
pleins  de  fon  efprit , confeflons  hautement 
l'on  nom  ; ne  rougiflons  point  de  fon  Evan- 
gile  , rendons-lui  dans  le  monde  des  té- 
moignages  dignes  de  notre  foi;  expli- 
quons-nous dans  les  occafions  ; n’ayons 
point , quand  il  eft  queftion  de  la  caufe  de 
Dieu , de  lâches  complaifances  pour  les 
hommes  : ne  donnons  point  cet  avantage  à 
l’impiété , qu’elle  nous  rende  timides  Sc 
muets , mais  confondons-la  par  une  fainte  , 
quoique  modefte,  liberté.  On  dira  que? 
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flous  fommes  imprudens  ; on  a bien  tenu 
des  Apôtres  d’autres  difcours  & plus  in- 
jurieux, fans  que  leur  zeleen  ait  été  re- 
froidi. Ne  nous  contentons  pas  de  parler. 
Travaillons  pour  Dieu  avec  courage  ; in- 
téreffons-nous  dans  tout  ce  qui  regarde  fort 
culte , fa  religion,  fa  loi , fon  Eglife.  Dans 
l’étendue  de  notre  pouvoir,  à proportion 
de  nostalens,  formons  pour  lui  des  def- 
feins  & des  entreprifes.  Ne  nous  rebutons 
point  des  obftacles  qu’il  y aura  à furmon- 
ter.  L’Efprit  de  Dieu  nous  donnera  des 
forces , & il  nous  fera  vaincre  le  monde. 
Nous  aurons  des  contradiélions  à effuyer , 
il  faudra  livrer  des  combats,  peut-  être  nous 
en  coûtera- t-ii  des  perfécutions  : hé  bien  , 
nous  nous  ferons  de  tout  cela,  comme 
les  Apôtres , une  confolation  & un  mé- 
rite. A quoi  connoîtra-t-on  que  nous 
avons  reçu  le  Saint-Efprit , fi  ce  n’efl  par 
notre  confiance  à foutenir  ces  fortes  d’é- 
preuves ? 

Adhuc  loquente  Petro , cecidit  Spiritus 
SanElus  fuper  omnes  qui  audiebant  verbum.  c 
Comme  Pierre  parloit  encore,  rapporte 
faint  Luc,  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  tous 
ceux  qui  écoutoientfa  parole.  Que  ne  puis- 
je  , mes  chers  Auditeurs,  obtenir  pour  vous 
& pour  moi  le  même  miracle  ! Faites , Sei- 
gneur, que  ce  que  je  dis,  ne  foit  pas  un  fim- 
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pie  fouhait.  Donnez  bénédiélion  à ma  pa- 
role , ou  plutôt  à la  vôtre.  Répandez  fur 
toute  cette  alfemblée  , la  plénitude  de  vo- 
tre Efprit.  Et  vous , ô Efprit  de  mon  Dieu  , 
principe  de  toutes  les  grâces,  auteur  de 
toute  fainteté,  venez  nous  éclairer  & nous 
fortifier.  Venez  fanétifier  cette  Maifonqui 
vous  eft  dévouée,  & qui  ne  veut  être  gou- 
vernée que  par  vous  , parce  que  tout  autre 
efprit  que  vous  ne  la  tiendroit  pas  dans 
l’ordre  qui  y régne  , & dans  cette  parfaite 
charité  qui  y a toujours  entretenu  la  paix 
de  Dieu.  Vous  nous  mettez  ici  devant  les 
yeux  un  exemple  aufli  éclatant  qu’édifiant, 
feul  capable  de  nous  convaincre  du  fouve- 
rain  empire  que  vous  avez  fur  les  efprits 
& fur  les  cœurs:  une  des  plus  grandes  Rei- 
nes du  monde  ,fanéfifiéc  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes;  qui  dans  l’é- 
lévation de  fon  rang,  a fçu  conferver l’ef- 
prit  d’une  profonde  humilité , d’une  folide 
piété , d’une  fainte  & exaéle  régularité  : 
une  Reine  qui  a tout  facrifié , & qui  s’eft 
facrifiée  elle-même  pour  fa  religion  : une 
Reine  viélime  de  fa  foi,  & perfuadée  delà 
vérité  catholique  , jufqu’à  la  défendre  aux 
dépens  de  trois  Royaumes;  une  Reine  dont 
les  malheurs  n’ont  ni  ébranlé  la  confiance , 
ni  rallenri  le  zélé  : enfin  une  Reine  qui  fert 
aujourd’hui  de  fpeélacle  au  monde , aux 
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[Anges  & aux  hommes  , mais  encore  plus 
à Dieu  qui  l’éprouve.  Voilà,  divin  Efprit  , 
ce  que  nous  regardons  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  votre  grâce  : 8c  telle  eft  aufli , 
Madame , l’heureule  8c  glorieufe  defiinée 
de  votre  Majeflé.  Dieu  vous  a choifie  pour 
êrre  une  preuve , mais  une  preuve  illuflre 
8c  mémorable  de  la  toute-puiffance  de  fon 
Efprit.  Il  vous  a choifie  pour  allier  dans  vo- 
tre perfonne  toute  la  perfection  du  Chriftia- 
nifme , avec  toute  la  grandeur  du  fiécle.Il 
vous  a remplie  de  l’efprit  de  vérité , de  l’ef- 
prit  de  fainteté  , de  l’efprit  de  force  , pour 
faire  de  vous  un  modèle  des  plus  héroïques 
vertus.  C’eft  ce  qui  nous  infpire  pour  V otre 
Majeflé  une  fi  profonde  vénération.  C’eft 
ce  qui  nous  fait  efpérer  que  la  fuite  réparera 
les  pertes  paffées  , que  Dieu , félon  le  mot 
du  Sage  , vous  ayant  trouvée  digne  de  lui 
dans  l’affliétion  , non-feulement  vous  con- 
folera  , vous  relèvera , vous  glorifiera  fur 
la  terre , mais  vous  couronnera  dans  le  ciel, 
où  nous  conduife , & c. 
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SERMON 

SUR 

LA  TRE’S-SAINTÉ 

TRINITÉ 

In  nomine  Fatris,  & Filii , & Spiritûs  fanâi. 

Au  nom  du  Pere , & du  Fils  , & du  Saint- Eftrtti 
En  faint  Matthieu , ch.  184 

VOilà , Chrétiens , en  trois  paroles  le 
fommaire  de  notre  foi , le  fondement 
de  notre  Religion , le  caraélère  de  notre 
profefiion , le  plus  augufte  de  nos  myftères. 
Le  Sauveur  du  monde  en  a fait  une  partie 
elfentielle  du  premier  de  tous  les  Sacre- 
mens  ; il  a voulu  qu’il  entrât  prefque  dans 
la  compofitiondetous  les  autres  ; la  primi- 
tive Eglife  s’en  fervoit  comme  d’un  fceau 
public  & univerfel , poutdiftinguer  les  Fi- 
dèles ; & c’efl:  pour  nous  conformer  à fes 
fentimens , que  nous  le  mettons  à la  tête  de 
toutes  nos  aélions , voulait  qu’elles  foient 
autant  de  témoignages  du  culte  que  nous 
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rendons  à l’adorable  & très-fainte  Trinité. 
Aufli  eft-ce  cette  foi , dit  faint  Auguftin  , 
que  nous  regardons  comme  le  plus  pré- 
cieux tréfor  de  l’Eglife  ; cette  foi  qui  jufti- 
fie  les  pécheurs  , qui  fanéiifie  les  juftes , 
qui  baptifeles  Catéchumènes,  qui  couron- 
ne les  Martyrs , qui  confacre  les  Prêtres  , 
qui  fauve  tout  le  monde.  Cependant , mes 
chers  Auditeurs,  à quoi  m’engage  la  fête 
& la  folemnité  de  ce  jour  ? Le  Prophète 
Jérémie  difoit  à Dieu  : Seigneur,  je  fuis 
un  enfant  qui  ne  fait  encore  que  bégayer 
& qui  ne  fçait  pas  expliquer  fes  penlées  ; 
comment  voulez-vous  que  je  parle  à vo- 
tre peuple , & que  je  lui  annonce  votre  loi  ? 
Mais,  lui  répondit  le  Dieu  d’Ifraél,  ne 
crains  point;,  c’eft  moi  qui  t’envoie,*  & 
puifque  je  t’envoie  , je  te  foùtiendrai  dans 
l’exercice  de  ton  miniftère  î je  te  met- 
trai dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  à dire,’ 
& je  ferai  en  même-tems  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  t’écouteront,  pourles  difpofer 
a te  donner  une  attention  favôtable.  Voi- 
là, mes  Freres  , çe  qui  fait  aujourd’hui 
toute  ma  confiance.' J’ai  à.  vous  entretenir 
du  plus  profond  & du;  plus  impénétrable 
Hiyftère  : mais  deux  chofes  me  ralfûrent , 
i’otrdre  de  Dieu , & votre  difpofition  : l’or- 
dre de  Dieu,  qui  me  commande  de  vous 
parler  ; & la  difpofition  ou  vous  êtes  dç 
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recevoir  avec  une  réflexion  toute  particu- 
lière fa  fainte  parole.  Implorons  néan- 
moins , pour  traiter  ce  grand  fujet , le  re- 
cours du  ciel , par  l’interceflion  de  Marie. 
Ave , Maria . 

P Our  parler  utilement , Chrétiens  , du 
myftère  de  la  très-.fainte  Trinité,  & pour 
le  rapporter , autant  qu’il  eft  poffible , à l’é- 
dification de  nos  mœurs , voici  trois  pro- 
pofitions  que  j’avance  d’abord , & qui  fe- 
ront le  fujet  & le  partage  de  ce  difcours. 
Je  dis  que  la  profefiîon  que  nous  faifons 
dans  le  Chriflianifme  , de  croire  en  un  feul 
Dieu  une  Trinité  deperfonnes  , eftl’aéfe 
le  plus  glorieux  à Dieu  que  notre  foi  foit 
capable  de  produire , première  propofition.! 
Je  dis  que  c’eft  le  fondement  le  plus  elfen- 
tiel  & le  plus  folide  de  toute  notre  efpéran- 
ce , fécondé  propofition.  Et  enfin  je  dis  que 
e’eft  le  lien  de  la  charité  qui  doit  régner  en- 
tre les  hommes , mais  particuliérement-  en- 
tre les  fidèles , troifiéme  propofition.  La 
première  vous  montrera  ce  que  nous' fai- 
forts  pour-  Dieu  J en  eonfeflant  le  myftère 
de  la  Trinité  ; la  fécondé , ce  que  nous1 
faifons  pour  nous -mêmes';  & la  troifiéme? 
ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  les 
autres.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes  ^ 
c’eft  le  plus  grand? hommage  de  foi  que  lai 
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créature  puilfe^ndre  à Dieu;  ce  fera  la 
première  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois 
perfonnes',  c’eft  le  plus  grand  fu jet  de  con- 
fiance que  la  créature  puiflfe  avoir  en  fon 
Dieu  ; ce  fera  la  féconde.  Croire  un  Dieu 
en  trois  perfonnes  ; c’eft  avoir  devant  les 
yeux  le  plus  puifl'ant  motif  & le  plus  excel- 
lent modèle  de  la  charité,  qui  doit  tous 
nous  unir  en  Dieu&  félon  Dieu;  ce  fera 
la  derniere.  Tout  ceci  eft  iporal , &c  mé-r 
' rite  toute  votre  attention. 

D E tous  les  myftères  de  notre  Religion , j. 
il  n’y  en  a pas  un , où  Dieu  foitplus  incom-  Partie# 
préhenfible  à l’homme  que  le  myftère  de  la 
Trinité; d’où  je  conclus  qu’il  n’y  en  a au- 
cun dont  la  créance  & la  profeffion  foit 
plus  honorable  & plus  glorieufe  à Dieu. 

Car  il  eft  certain  que  nous  ne  nous  for- 
mons jamais  d’idée  plus  haute,  ni  plus 
digne  de  la  grandeur  de  Dieu  , que  quand 
nous  avouons  qu’il  eft  incompréhenfible  ; 

&c  la  plus  excellente  proteftation  que  je  lui 
puifte  faire , & que  vous  puifliez  tous  lui 
faire  avec  moi , c’eft  fans  doute , celle-ci  : 

Non,  mon  Dieu,  je  ne  vous  comprends  pas, 
êc  je  ne  fuis  pas  capable  de  vous  compren- 
dre. Quand  j’épuiferois  toutes  les  forces  & 
toutes  les  puiifances  de  mon  ame  , quand 
îfy  employerois  toutes  celles  des  Anges, 
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quand  tous  les  dons  de  fcPgrace  & de  la' 
gloire  me  feraient  communiqués,  quand 
je  vous  verrais  aufii  parfaitement  que  les 
bienheureux  & que  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  même  j non , Seigneur  , je  ne  vous 
comprendrais  jamais , & ma  connoilfance 
fera  toujours  autant  éloignée  de  vous , que 
le  fini  l’efl  de  l’infini.  5i  je  vous  compre- 
nois , mon  Dieu , vous  ne  feriez  plus  ce 
que  vous  êtes  * ou  bien  je  ne  ferais  plus  ce 
que  je  fuis  ; mais  en  ne  vous  comprenant 
pas  , je  reconnois  que  vous  êtes  mon  Dieu, 
& que  je  fuis  votre  créature  : car  comment 
pourrois-je  mieux  exprimer  l’un  & l’au- 
tre , & d’une  maniéré  plus  avantageufe  à 
Votre  divinité , qu’en  difant  que  vous  êtes 
ce  que  je  ne  puis  comprendre , & ce  qui  ne 
peut  jamais  être  compris  ? Bien  plus,  dit 
faint  Auguftin , ( écoutez , Chrétiens , une 
belle  remarque  de  ce  Pere)  à proprement 
parler , l’unique  chofe  que  nous  pouvons 
connoître  de  Dieu  & que  nous  pouvons 
lui  attribuer,  c’eft  cette  qualité  d’incom- 
préhenfible  : Tune  verè  aliquid  de  Deo  ce- 
gnofeimus , cùm  ipfum  comprehendere  non 
pojjumus.  Dans  tout  le  refle  nos  efpritsfe 
perdent , dans  tout  le  relie  nous  nous  éga- 
rons fouvent,  fur  tout  le  relie  nous  fommes 
en  danger  de  tomber  dans  l’erreur.  Quand 
jtous  difons  : Dieu  elt  puilfant , Dieu  eft 
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jufte , D ieu  eft  faint , Dieu  eft  miféricor- 
dieux  ; dans  la  rigueur  des  termes , toutes 
ces  propofitions  ne  feroient  pas  convena- 
bles, 11  nous  n’ajoutions  ou  fi  nous  ne 
fuppofions  l’incompréhenlibilité  de  Dieu 
pour  les  modifier.  Afin  qu’elles  foient  exac- 
tement vraies , il  faut  dire  ou  du  moins 
fous-entendre:  Dieu  eft  puiflant,  mais  d’une 
puiflance  que  je  ne  comprends  pas  ; Dieu 
eft  jufte , mais  d’une  juftice  toute  autre  que 
-je  ne  la  connois  ; Dieu  eft  faint , mais  d’une 
fainteté  qui  pâlie  toutes  les  vues  de  mon 
efprit.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  à . 
fon  incompréhenfibilité , & fe  réduire  au 
fentiment  de  faint  Auguftin , que  là  où 
Dieu  nous  paroît  plus  mcompréhenfible  , 
c’eft-là  que  nous  le  connoifl'ons  mieux , là 
que  nous  fommes  plus  en  état  de  le  glori- 
fier , là  que  notre  foi  lui  rend  un  témoi- 
gnage plus  parfait.  Or  je  vous  demande , 
dans  quel  myftère  de  la  religion  chrétienne 
Dieu  eft-il  plusincompréhenfible  à l’hom- 
me ? n’eft-ce  pas  dans  la  Trinité  ? Que  con- 
cevons-nous dans  ce  myftère  , finon  que 
nous  n’y  concevons  rien  ? Et  c’eft  pour- 
quoi les  Prophètes , qui  en  ont  eu  les  pre- 
mières révélations , lui  ont  toujours  don- 
né ce  caraélère;  nouslerepréfentant,  tan- 
tôt comme  une  lumière  inacceff  ble  > tan- 
tôt comme  une  obfcurité  impénétrable  ; 
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tantôt  comme  un  abyfme  fans  fond , pouf 
nous  fignifier  que  la  Trinité  des  personnes 
divines  eft  le  grand  myftère  de  l’incom- 
préhenfibilitéde  Dieu.  D’où  il  s’enfuit  que 
je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part , ni  plus 
relever  le  louverain  être  de  Dieu  , que  par 
Ja  créance  de  cette  ineffable  Trinité. 

N’en  demeurons  pas  là.  Que  fais-je , 
Chrétiens,  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ? je  lui  fais  un  facrifice  , & de 
quoi  ? de  la  plus  noble  partie  de  moi-mê? 
me,  qui  eft  ma  raifon  ; & comment  le  fais- 
je  ? de  la  maniéré  la  plus  excellente  & la 
plus  héroïque , & en  quoi  confifte-t-il  ? le 
voici.  Je  crois  un  myftère  dont  je  n’ai  nulle 
expérience  , & dont  il  m’eft  impoflible  d’ar 
voir  la  moindre  idée,  avant  que ‘Dieu 
me  l’ait  révéle  ; & quand  Dieu  me  l’a  ré-? 
vélé , je  le  crois  de  telle  forte , que  ma 
raifon  ne  peut  s’en  faire  juge , ni  l’examù? 
ner;  enfin  , ce  qui  fait  la  perfeélion  de  mon 
facrifice,  je  crois  ce  myftère,  quoiqu’il 
femble  répugner  pofitivement  à ma  raifont 
N’eft-ce  pas  là  tout  l’effort  que  la  raifon 
humaine  peut  faire  pour  Dieu  ? ne  font-ce 
pas  tous  les  droits  auxquels  elle  peut  re- 
noncer? & n’eft-ce  pas  fur-tout  dans  ce 
myftère  qu’elle  y renonce  pleinement  & 
qu’elle  fe  facrifie  toute  entière  ? Car  il  n’en 
çft  pas  de  même  des  autres:  je  connois  mit* 
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le  chofes  de  Dieu,  indépendamment  des 
révélations  de  Dieu.  Quand  Dieu  ne  m’au- 
roit  jamais  parlé , je  fçai  qu’il  eft  fage  , je 
fçai  qu’il  a une  providence,  je  fçai  que 
le  monde  eft  gouverné  par  lui  : toutes  les 
créatures  me  le  difent  ; je  n’ai  qu’à  ouvrir 
les  yeux , j’en  ai  des  preuves  fenfibles.  Et  en 
cela  la  foi  ne  marche  point  devant  la  rai- 
fon  , mais  elle  la  fuit  ; elle  ne  lui  apprend 
rien  de  nouveau , quoiqu’elle  le  lui  ap-r 
prenne  mieux  : elle  augmente  fes  lumières 
& les  perfectionne  ; mais  elle  les  fuppofe 
en  les  perfectionnant  : je  crois  ce  que  je 
fçavois  déjà  en  partie.  Mais  qu’en  Dieu 
il  y ait  tsois  différentes  perfonnes  ; que  la 
première  s’appelle  Pere , la  fécondé  Verbe, 
& la  troifiéme  Saint-Efprit  ; que  le  Fils 
foit  engendré  par  la  connoiffance  féconde 
que  Dieu  a de  foi-même , & que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils  par  voie 
d’amour;  ce  font  des  fecrets  dont  je  ne 
découvre  aucun  veftige  dans  l’univers  , & 
dont  tous  les  hommes  n’auroient  pu  mê- 
me former  de  conjectures , fi  Dieu  ne  les 
en  avoit  inftruits.  On  dit  qu’un  Philofo- 
Vbe  païen  en  a eu  autrefois  quelque  con- 
noiffance ; mais  fi  cela  eft , faint  Aüguftin 
répond  qu’elle  lui  étoit  venue  du  com- 
merce avec  les  Juifs.  C’eft  donc  à la  foi 
feule  que  je  fois  obligé  de  m’en  rapporter 
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touchant  ce  myftère.  Mais  quand  ce  my£ 
tère  m’eft  révélé  de  Dieu  par  la  foi , puis-» 
je  raifonner  , puis-je  difcqurir , puis-je  oc- 
cuper mon  efprit  à le  connoître  & à en 
chercher  les  principes  ? Non  , Chrétiens , 
cela  n’eft  point  du  reflort  de  ma  raifonf 
Dans  le  myftère  de  l’incarnation  je  le  puis 
faire  : fuppofé  la  foi  que  le  Verbe  fe  foit  fait 
chair,  mon  efprit  y trouve  je  ne  fçai  cpm-> 
bien  de  convenances  admirables.  Je  dis 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  qui  pût  fatis- 
faire  à Dieu  pour  le  péché  ; or  ce  Dieu  ne 
pouvoit  fatisfaire , fans  fe  faire  homme  : 
ainfi  je  raifonne  alors  fur  la  foi.  Quoi- 
que la  foi  précédé  mon  raifonnement,  mon 
yaifonnement  ne  laide  pas  de  venir  enfuite 
au  fecours  de  la  foi.  Mais  quand  il  s?agit 
dePaugufte  myftère  de  la  Trinité,  d’une 
eflfence  indivifible  en  plufteurs  perfonnes , 
du  Pere  qui  n'eft  pas  plus  que  le  Fils  , du 
Fils  qui  n’a  nulle  dépendance  de  fon  Pere  , 
du  Saint-Efprit  qui  eft  l’amour  fubftantiel 
de  l’un  & de  Pautre  : c’eft  là  que  notre  rai-* 
fon  demeure , qu?elle  s’humilie , qu’elle  fe 
couvre  de  fes  ailes , comme  ces  Anges  que 
vit  le  Prophète;  quelle  s’interdit  tout  exa* 
men,  toute  réflexion,  toute  curiolité.  Tout 
ce  qu’elle  fait,  c’eft  de  reconnoître  fon 
Ignorance  ; & cet  aveu , dans  la  penlée  d’un 
Pere , eft  la  feule  confeflion  véritable  d§ 
la  Trinité. 
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Ce  qui  met  le  comble  au  facrifice  que 
je  fais  à Dieu,  en  croyant  la  Trinité  , c’eft: 
que  je  me  foumets  à croire  un  myftère  qui 
paroît  choquer  la  raifon  même , & con- 
tredire toutes  fes  lumières.  Car  il  faut  que 
je  '-roie  que  trois  perfonnes  divines  , celle 
du  Pere  , celle  du  îhls , & celle  du  Saint- 
Efprit , n’étant  qu’une  même  chofe  avec 
l’eflfence  de  Dieu , je  dis  une  même  chofe 
indivifible , fans  compétition  , fans  partie  * 
font  néanmoins  diftinguées  entre  elles* 
Voilà,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  la  pierre  de  fcan* 
dale  pour  l’homme.  Voilà  la  plus  appa- 
rente contradi&ion  qui  fe  rencontre  dans 
tous  nos  myfières*  Mais  c’eft  de- là  même 
aufli  que  notre  foi  tire  fa  perfeétion , quand 
nous  difons  à Dieu:  Oui*  Seigneur,  je 
crois  tout  ce  que  vous  m’avez  révélé  de  cet 
incompréhenfible  myftère  ; ma  raifon  fem- 
ble  d’abord  s’y  oppofer  , mais  je  la  défa- 
voue , mais  je  la  renonce , mais  je  vous  l’im- 
mole aux  pieds  de  vos  autels.  Je  crois, 
mon  Dieu , votre  unité  & votre  trinité 
tout  enfemble , & je  crois  l’un  & l’autre 
dans  la  même  difpofition  de  cœur  que  s’il 
falloit  mourir.  En  vertu  de  cette  foi , dont 
je  fais  ici  profeflion  , je  voudrois  pour  la 
défendre  donner  ma  vie  & verfer  mon  fang: 
& comme  vous  êtes  trois  dans  le  ciel  dont 
je  reçois  aujourd’hui  le  témoignage  , lç 
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Pere,  le  Verbe  & le  Saint-Efprit  ; auflt 
voudrois-je , Seigneur  , être  en  état  de 
vous  rendre  fur  la  terre  les  trois  témoi- 
gnages dont  parle  le  bien -aimé  difciple,  le 
témoignage  de  l’efprit , le  témoignage  de 
Peau , & le  témoignage  du  fang.  Voilà  ce 
que  nous  difons , Chrétiens  ; mais  fçavez- 
Vous  ce  que  Dieu  nous  répond  ? il  eft  im- 
portant que  je  vous  le  fafle  entendre.  Non, 
non , nous  dit-il , il  ne  s’agit  plus  de  mou- 
rir, ni  de  perdre  la  vie  : je  voulois  des  mar- 
tyrs autrefois  pour  Fonder  ma  religion  ; 
mais  maintenant  les  chofes  ont  changé  : ce 
h’eft  plus  dans  la  perfécution  , mais  dansi 
la  paix,  qu’il  faut  prouver  votre  foi;  ce  n’eft 
plus  fur  des  échafauds , ni  fur  des  roues  , 
mais  dans  les  pratiques  d’une  vie  commune 
& ordinaire , qu’il  faut  faire  paroître  ce  que 
vous  êtes;  ce  n’eft  plus  devant  les  juges  & 
les  tyrans  qu’il  faut  me  confefler;  mais 
au  milieu  de  vos  proches  & de  vos  amis  ; 
ce  n’eft  plus  le  témoignage  du  fang  que  je 
vous  demande , mais  le  témoignage  de  l’ef- 
prit.  Ne  penfez  donc  point  à ce  que  vous 
feriez  , s’il  y avoit  encore  des  perfécuteurs 
dans  le  monde  : il  n’y  en  a plus  , il  eft  per- 
mis de  le  déclarer,  & commencez  à le  faire 
par  la  fainteté  de  votre  vie , par  l’inno- 
cence & la  pureté  de  vos  mœurs.  En  effet. 
Chrétiens , nous  nous  flattons , en  formant; 
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tes  réfolutions  imaginaires,  de  confelfetf 
notre  foi  à quelque  prix  que  ce  fût;  & 
en  difant  comme  nous  difons  quelquefois  i 
je  foûffrirois  plutôt  mille  morts,  que  de 
la  trahir , cette  foi.  Car  nous  la  trahilfons  à 
toute  heure;  & ce  quieft  plus  déplorable, 
nous  la  trahirons  pour  un  vil  intérêt, 
pour  un  moment  de  plaifir , pour  conten- 
ter un  défir  , une  paillon  honteufe;,  &tout 
ce  grand  zélé  n’eft  qu’en  fpéculation  & en 
idée , n’eft:  que  fous  des  conditions  chimé- 
riques , n’eft  que  pour  des  occafions  & 
des  conjonélurçs  où  nous  ne  trouve- 
rons jamais,  rien  de  réel,  ni  rien  de  pré- 
fent. 

Ah  ! Chrétiens  ,1a  belle  parole  que  Celle 
d’un  faint  Evêque , en  parlant  des  premiers 
martyrs  : Ils  ne  fçavoient  pas  difputer  des 
chofes  de  la  foi , difoit  Pacien  Evêque  de 
Barcelone  ; mais  ils  fçavoient  bien  fouf- 
frir  & mourir  pour  la  foi  : Sciebant  mori , 

non  fciebant  difputare.  Mais  de  nous , on 
peut  dire  à notre  confufion  tout  le  contrai- 
re : nous  fçavons  difputer  des  chofes  de  la 
foi , mais  nous  ne  fçavons  ni  mourir  ni  vi- 
vre pour  la  foi.  Jamais  tant  de  rafinemens  , 
jamais  tant  de  conteftations  ni  tant  de  dis- 
putes , jamais  tant  de  liberté  qu’il  y en 
a aujourd’hui  à s’expliquer  fur  les  myftè- 
res  de  la  foi  & de  la  religion , & néan- 
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moins  jamais  fi  peu  de  foi  & de  religion  î 
pourquoi  f parce  qu’il  n’y  a rien  qui  foie 
plus  capable  de  détruire  la  religion  & la 
foi , que  cette  vanité  dont  on  le  pique , 
& ce  prétendu  mérite  qu’on  fe  fait , d’en 
fçavoir  raifonner.  Ceux  dont  parle  Pacien , 
fe  conrentoient  de  fçavoir  deux  chofes  , 
qui  étoient  de  croire  & de  mourir.  Ils  bor- 
ïioient  là  toute  leur  fcience  : & nous , nous 
fçavons  toutes  chofes  hors  ces  deux-là,  par- 
ce que  nous  ne  voulons  croire  que  ce  qui 
nous  plaît;  & que  nous  ne  voulons  pas  d’ail- 
leurs nous  faire  la  moindre  violence  , pour 
pratiquer  ce  que  nous  Croyons.  Ceux-là 
fçavoient  mourir  pour  la  foi  : Sciebant  mo - 
ri;  & nous  avec  toute  notre  fubtilité,  nous 
n’avons  pas  encore  appris  à vivre  félon  la 
foi.  Car  nous  nous  difons  chrétiens , & 
nous  vivons  en  païens  ; & par  cette  al- 
liance que  nous  faifons  dans  nous-mêmes  , 
d’un  certain  paganifme  d’aétion  & de  vie 
avec  le  chriftianifme  de  profeflion  & de 
créance  , nous  formons  un  monfire  pire  que 
le  paganifme  même , puifqu’il  ajoute  à tous 
les  défordres  de  celui-ci  la  profanation  de 
l’autre. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  la  réfle- 
xion que  je  vous  prie  de  faire  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  ado- 
rez une  Trinité  dont  lecara&ère  propre  «5c 
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%{Tentieî  eft  la  fainteté  ; & qu’il  n’y  a point 
de  fainteté,  quelque  éminente  qu’elle  puilfe 
être , à laquelle  nous  ne  devions  afpirer  , 
pour  nous  rendre  de  dignes  adorateurs  de 
cette  augufte  Trinité.  Pour  l’adorer  en  ef- 
prit  & en  vérité , il  faut  par  proportion 
être  faint  comme  elle;  car  ce  font- là  les 
adorateurs  que  le  Pere  demande  : Nam  Jwm* 
Pater  taies  qucerit  qui  adorent  eum.  Voilà  c'4’ 
Ceux  qu’il  cherche , & il  ne  fe  tiendra  ja- 
mais vraiment  adoré  par  d’autres  : Nam 
Pater  taies  qucerit.  C’eft  un  Dieu  Saint , 

& il  veut  être  fervi  par  des  faints.  Le  pre- 
mier Ange  ne  le  fut  pas;  & ce  Dieu  de  fain- 
teté  n’a  pû  fouffrir  qu’il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui  l’adorent , & il  aime  mieux  en 
être  blafphémé  dans  l’enfer,  que  d’en  être 
loué  dans  le  ciel  : or  il  n’eft  pas  probable 
qu’il  en  doive  ufer  autrement  à l’égard  des 
hommes.  Avançons , & après  avoir  vu 
comment  la  confeflion  de  la  Trinité  eft  le 
plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créatu- 
re rende  à fon  Dieu  ; voyons  encore  com- 
ment c’eftle  plus  grand  fujet  de  confiance 
qu’une  créature  puilfe  avoir  en  ce  même 
Dieu  : c’eft  la  fécondé  partie. 

I L y a , Chrétiens , dans  notre  religion  1 j. 
une  chofe  bien  particulière,  & que  vous  Parti*» 
n’avez  peut-être  jamais  remarquée.  Quand 
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on  nous  inftruit  au  chriftianifme  , & qu’oit 
nous  donne  les  premiers  élémens  de  la 
foi , par  où  commence-t-on  ? par  ce  qu’il 
y a de  plus  relevé  , & de  plus  difficile  à 
croire , qui  eft  le  myftère  de  la  Trinité# 
Dans  les  fciences  humaines , on  enfeigne 
d’abord  les  chofes  les  plus  communes  & 
les  plus  aifées , 8c  puis  on  éléve  peu-à-peu 
l’efprit  aux  plus  obfcures  8c  aux  plus  fu- 
blimes.  Mais  quand  il  s’agit  de  la  fcience 
d’un  chrétien , la  première  leçon  c’eft  le 
précis  de  toutes  les  obfcurités  qui  s’y  ren- 
contrent ; il  faut , pour  ainfi  dire , que  la 
foi  faflfe  fon  apprentiffage  par  fon  chef- 
d’œuvre  , fçavoir , par  la  confeffion  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes.  Vous  voulez  ap- 
prendre à un  enfant  les  principes  de  la 
doélrine  chrétienne  ; c’eft  un  enfant , il 
ne  fçait  pas  encore  raifonner , à peine  a-t-il 
l’ufage  de  la  parole  ; cependant  que  lui  di- 
tes-vous ? Trois  perfonnes  & un  feul  Dieu  , 
voilà  l’inftrudtion  que  vous  lui  faites. 
Mais  c’eft  l’inftruélion  la  moins  propor- 
tionnée à fon  efprit , mais  c’eft  celle  donc 
il  eft  moins  capable , mais  c’eft  celle  par 
où  finiffient  les  plus  fçavans  Théologiens  : 
il  n’importe , c’eft  à cela  qu’il  faut  s’atta- 
cher avant  tout  le  refte , & pourquoi  ? ah  ! 
Chrétiens , en  voici  la  raifon  ; parce  que 
' la  foi  des  trois  perfonnes  divines  eft  le  fon: 
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3ement  de  toute  notre  efpérance , la  four- 
ce  de  tous  nos  mérites , le  principe  de  toute 
fainteté,  & pour  m’expliquer  dans  les  ter- 
mes du  Concile  de  Trente  , le  commen- 
cement & la  racine  de  toute  la  juftificacion 
des  hommes  ; Initium  & radix  totius  juJJi-  Conclu 
Jicationis  nojtræ.  Peut-on  être  fauve  fans  la  Trldea* 
foi  ? non.  Mais  quelle  eft  la  foi  eifentielle 
& nécelTaire  ? celle  de  la  Trinité.  Tous 
les  autres  myftères  de  la  créance  catho- 
lique , hors  l’incarnation  du  Verbe  , n’ont 
pas  le  même  avantage.  Jer  pourrois  abfo- 
lument  les  ignorer , & me  fauver  : pour 
Celui  qui  comprend  un  Dieu  en  trois  per^ 
fonnes  , fi  je  l’ignore , je  n’ai  rien  à at- 
tendre de  Dieu  , & fi  je  le  crois  , j’en  ef- 
père  tout.  J’avoue  , & je  l’ai  dit , que  ce 
premier  aéle  de  religion  par  lequel  nous 
confeffons  que  trois  ne  font  qu’un , eft  le 
plus  grand  effort  de  la  foi;  mais  c’efl  pour 
cela  même  que  Dieu  en  a fait  dépendre 
tout  notre  bonheur.  Il  voyoit  bien  la  vio- 
lence qu’il  y auroit  à fe  faire  pour  alfujet*» 
tir  nos  efprits  à ce  myftère  ; & voilà  pour-i 
quoi  il  a arrêté  dans  le  confeil  de  fa  fageffe . 
que  la  foi  de  ce  myftère  feroit  le  principe 
de  tous  nos  mérites  devant  lui  & de  notre 
éternelle  prédeflination. 

Et  en  cela  , ditfaint  Chryfoflome,  Dieu 
iious  a traités  avec  la  même  bonté,  donc 
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il  ufa  autrefois  envers  fon  ferviteur  Abra- 
ham.  Ce  patriarche , vous  le  fçavez , s’é- 
toit  mis  en  devoir  de  facrifier  fon  propre 
fils,  malgré  les  répugnances  que  la  nature 
formoit  dans  fon  cœur.  Il  étoit  prêt  à 
frapper  le  coup  ; mais  Dieu  en  fut  touché  T 
& ne  voulut  pas  avoir  moins  de  libéralité 
pour  Abraham,  qu’ Abraham  n’avoiteu- 
Cenef.  pour  lui  de  fidélité.  Quiafecijti  hanc  rem  y 
f* 1 2*  fir  non  pepecrijii  unigenito  tuo  propter  me , 
multiplicabo  Jemen  tuum  : Parce  que  tu  as 
fait  cela , lui  dit  le  Seigneur , & que  tu 
îi’as  pas  épargné  tou  unique  pour  moi,  je 
multiplierai  ta  poftérité,  je  te  comblerai 
de  bénédiérions  , je  te  ferai  le  plus  riche  & 
le  plus  puilfantde  la  terre  ; & cette  obéif- 
fânce  que  tu  m’as  rendue  fera  fuivie  de  tou- 
*e  forte  de  profpérités.  C’eft  ainfi  que  Dieu 
dit  aujourd’hui  à un  Chrétien , Parce  que 
tu  as  crû  un  myfière  fi  fort  audelfus  de  toi 
& de  toutes  les  idées  humaines:  Quiafe- 
wijîi  hanc  rem  ; & que  tu  as  facrifié  ton  uni- 
que , ceft-à-dire , ton  efprit  & ta  raifon , 
Cr  non  pepercijîi  unigenito  tuo  r c’eft  pour 
cela  que  je  te  remplirai  de  grâces , que  je 
multiplierai  le  mérite  de  tes  aérions  , que 
je  t’adopterai  parmi  mes  enfans  , que  je 
t’enrichirai  de  vertus  , que  je  te  fànétifie- 
rai  & que  je  te  glorifierai.  Car  cette  foi 
que  tu  as  profeflTée,  eft  le  petit  grain  de  l’E-j 
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pangiîe , lequel  ayant  pris  racine  dans  ton 
cœur , pouffera  fes  branches  jufqu’à  la  hau- 
teur du  ciel,  & produira  tous  les  fruits 
de  gloire  que  tu  dois  recueillir  dans  l’é- 
ternité. Et  voilà,  Chrétiens,  pourquoi 
la  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
confeffant  la  Trinité , & qui  eft  conçue  en 
ces  termes  : Au  nom  du  Pere , & du  Fils  & 
du  Saint-Efprit , eft  fi  fainte , fi  augufte , fi 
vénérable  dans  notre  religion.  Voilà  pour- 
quoi félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
elle  entre  dans  prefque  tous  les  Sacremens 
de  la  loi  de  grâce.  Car  fi  nous  fommes  ré- 
générés dans  le  baptême  , c’eft  au  nom  du 
Pere,  & du  Fils  & du  Saint-Efprit;  fi 
nous  fommes  fortifiés  par  la  grâce  de  la 
Confirmation,  c’eft  au  nom  du  Pere,  & 
du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; fi  nos  péchés 
nous  font  remis  par  la  Pénitence,  c’eft  au 
nom  du  Pere  & du  Fils  & du  Saint-Ef- 
prit; fi  nous  fommes  confacrés  parle  ca- 
raéfère  de  l’Ordre,  c’eft  au  nom  du  Pere, 
& du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; fi  nous  rece- 
vons la  bénédiéfion  des  Prêtres , des  Pa- 
lpeurs , des  Prélats , c’eft  au  nom  du  Pere , 
&du  Fils  & du  Saint-Efprit  : pournous  ap- 
prendre , dit  faint  Auguftin  , que  dans  le 
Chriftianifme  il  n’y  a point  de  grâce,  point 
de  falut,  point  de  juftification  , que  par  la 
foi  de  la  Trinité* 
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De-là  vient  aufli , que , fuivant  la  fainté- 
& religieufe  coutume  * nous  mettons  à la 
tête  de  toutes  nos  aélions  cette  profeflioni 
de  foi  ; n’entreprenant  rien  * n’exécutant, 
rien,  que  nous  n’ayons. auparavant  mar- 
qué fur  nous  le  figne  de  la  croix , avec  cesl 
paroles  : Au  nom  du  Pere , &c  du  Fils  & du 
Saint-Efprit  : reconnoiffant  que  le  mérita 
de  notre  aétion  dépend  de-là , & que  fan» 
cette  foi , tout  ce  que  nous  allons  faire 
feroit  inutile,  rejetté  de  Dieu,  & perdu 
pour  le  ciel.  Pratique  qui  nous  eft  venue 
des  Apôtres,  dont  la  tradition  eft  confian- 
te , que  les  Fidèles  ont  toujours  gardée  , 
& que  nos  Hérétiques  n’ont  pu  condam- 
ner , fans  faire  paroître  qu’ils  étoient  dé-« 
terminés  à condamner  tout.  Car  enfin  ÿ 
qu’y  a-t-il  de  plus  conforme  à l’elprit  chré- 
tien , que  ce  faint  exercice  d’invoquer  la 
Trinité , & de  nous  imprimer  nous  mê- 
mes fur  le  front  le  figne  de  notre  falut  au 
commencement  de  chaque  aélion  f Cela 
néanmoins  leur  déplaît , & un  des  articles 
de  leur  prétendue  réforme  a été  d’en  abo- 
lir l’ufage  : mais  c’eft  pour  cela  même  que 
l’Eglife  a témoigné  encore  plus  de  zélé 
à le  retenir  & à l’obferver.  C’eft  pour  cela 
qu’elle  commence  fes  divins  Offices  par  la 
foi  du  Pere , & du  Fils  & du  Saint-Efprit , 
que  toutes  les  prières  qu’elle  adreffe  à 
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Dieu  par  forme  de  demande  , expriment 
toujours  ces  trois  divines  perfonnes  ; qu’elle 
ne  chante  pas  un  Pfeaume , une  Hymne  4 
un  Cantique , fans  les  conclure  par-là  : que 
plus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige, 
nous  qui  fommes  les  Miniflres  de  fes  Au- 
tels , à répéter  ce  facré  verlet  : Gloire  au 
Pere , au  Fils  & au  faint-Efprit  ; parce 
qu’elle  fçait  bien  que  nous  ne  pouvons  rien, 
dire  à Dieu  de  plus  agréable , ni  qui  foie 
plus  propre  à lui  gagner  le  cœur  ; & que 
cette  priere  feule  a plus  de  vertu  & plus  de 
force  que  toutes  les  autres , pour  nous  fan- 
élifier.  Ainfielle  voudroitque  nous  puffions 
la  faire  continuellement , & que  jour  & nuit 
notre  bouche  fût  occupée  à dire  : Gloire  au 
Pere  , gloire  au  Fils,  gloire  au  Saint-Efprit, 
à l’exemple  de  ce  faint  Solitaire  , qui  s’é- 
tant placé  fur  une  haute  colonne,  où  il  de- 
meura plufieurs  années , n’avoit  point, 
d’autre  exercice  que  celui-là. 

Ah  ! Chrétiens , permettez-moi  de 
prendre  ici  occafton  de  vous  inflruire  fur, 
un  point  d’une  grande  utilité,  quoique 
peut-être  vous  ne  l’eftimiez  pas  teL  Si  tou- 
tes les  fois  que  vous  & moi , nous  avons 
prononcé  ces  vénérables  paroles  : Gloire 
au  Pere  , au  Fils,  au  Saint-Efprit , ou  cel- 
les-ci: Au  nom  du  Pere,  du  Fils  & du  Saint- 
Efprit  j nous  l’avions  fait  avec  le  même 


Digitized  by  Google 


49<?  Suîi  t a Tn  Ê s-SaiüTé 
refpeéf  & la  même  affeétion  que  ce  faint 
anachorète  , combien  de  mérites  aurions- 
nous  acquis  devant  Dieu  ? fi  nous  étions! 
bien  remplis  de  cette  pertfée,  moi  qui  vous 
parle  & vous  qui  m’écoutez , nous  les  di- 
rions fans  ceflfe  par  une  folidé  dévotion , & 
Comptez  quels  fonds  de  richelfes  fpirituel- 
les  elles  nous  produiroient.  Car  c!es  cour- 
tes paroles  renferment  les  aétes  les  plus  mé- 
ritoires de  toute  la  Religion.  Mais  parce 
que  fi  nous  les  difons,  c’eft  fans  réflexion 
& avec  une  imagination  égarée , penfant 
à toute  autre  chofe  ou  ne  penfant  à rien  , 
nous  avons  beau  les  dire,  & confefler  ainfi 
la  Trinité  , peut-être  ne  nous  ont-elles  pas 
procuré  un  feul  dégré  de  grade.  Ce  qui  doit 
encore  plus  nous  toucher , c’efl:  qu’en  pro- 
nonçant ces  paroles  fans  attention,  nous 
faifons  injure  aux  trois  perfonnes  à qui  elles 
s’adreflent.  Non-feulement  nous  ne  louons 
pas  la  Trinité  , mais  nous  la  deshonorons  j 
non-feulement  nous  perdons  de  tréfor  de 
grâce  que  nous  pouvions  acquérir,  mais 
nous  amaflons  Contre  nous  un  tréfor  de 
Colère.  Car  ces  noms  de  Pere , de  Fils , & 
de  Saint-Efprit , font  des  noms  divins , des 
noms  de  gloire  & de  majefté,  des  noms 
terribles  à l’enfer,  des  noms  fouveraine- 
ment  refpe&ables  pour  nous  , & par  con- 
séquent qui  ne  doivent  jamais  palfer  par- 
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notre  bouche , fans  que  notre  efpfit  Si 
noire  cœur  les  accompagnent.  Que  dis-je  ? 
ce  font  des  noms  encore  plus  aimables  que 
redoutables,  des. noms  de  falut , & par- là 
même  plus  dignes  de  l’attention  de  nos  es- 
prits & des  fentimens  affeétueux  de  nos 
cœurs.  Appliquez-vous,  Chrétiens,  à ma  - 
penfée.  Quand  nous  nous  trouverons  au  lit 
de  la  mort,  & que  le  Prêtre  dans  les 
derniers  momens  de  notre  vie,  viendra 
foutenir  notre  ame  prête  à paroître  de- 
vant Dieu , & former  des  vœux  pour  elle  , 
quels  noms  employera-t-il  pour  rendre  fes 
vœux  plus  efficaces  ? les  noms  du  Pere , Si 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.Pro/îci/cere,flr7i-' 
ma  Chriftiana : Partez,  ame  chrétienne,  dira  Comm* 
le  Minüflxe  de  l’Eglife  , partez  au  nom  du  animt 
Pere  qui  vous  a créée  , au  nom  du  Fils  qui 
vous  a rachetée  , au  nom  du  Saint-Efprit 
qui  vous  a fanétifiée.  Noms  tout-puilfans 
pour  mettre  en  fuite  les  légions  infernales , 
pour  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts , Si 
pour  attirer  fur  nous  dans  ce  paffage  fi  dan- 
gereux , les  grâces  & les  fecours  du  ciel. 

Il  y a plus  encore  : car  quand  enfuite  le  mê- 
me Minière  s’adreffant  à Dieu , lui  re- 
commandera l’ame  du  mourant,  de  quelle 
raifon  fe  fervira-t-il  pour  toucher  en  fa  fa- 
veur la  divine  miféricorde?  Peut-être, 
mes  chers  Auditeurs,  n’y  avez- vous  ja-, 
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mais  fait  réflexion , peut-être  ne  Pavez-* 
vous  jamais  entendue  : mais  elle  eft  capable 
de  réveiller  toute  votre  confiance , & de 
vous  infpirer  un  zélé  tout  nouveau  pour 
Phonneurde  l’adorable  Trinité.  Ecoutez- 
fbM*  la.  Licèt  enim  peccaverit  ,tamen  Patrem , &* 
Filium , & Spiritum  Santtum  non  negavit  + 
fed  credidit.  Ah  ! Seigneur,  s’écriera  le  Prê- 
tre du  Dieu  vivant , il  eft  vrai , c’eft  pouf 
un  pécheur  que  j’implore  votre  clémence* 

Il  n’a  pas  été  exempt  des  foiblefles  hu- 
maines, & le  poids  de  la  fragilité  l’a  fait 
tomber.  Mais  du  refte  vousfçavez,  mon 
Dieu , que  tout  pécheur  qu’il  eft , il  a com- 
feflé  votre  augufte  Trinité  ; qu’il  a recon- 
pid*  nu  le  Pere  * le  Fils  & le  Saint-Efprit  : Ta*  ' 
men  Patrem , £r  Filium  & Spiritum  fan - 
&um  non  negavit , fed  credidit.  V ous  fça-* 
vez  qu’il  s’eft  intérefle  à la  gloire  de  ces 
trois  divines  perfonnes  ; & qu’en  vous  ado- 
rant , ô fouverain  auteur  du  monde , il 
les  a fidèlement  & religieufement  adorées. 
Ibid.  Et  \elum  Dei  in  fe  habuit , 6r  Deum  qui 
fecit  omnia,fîdeUter  adoravit.  Voyez-vous, 
Chrétiens,  comment  la  confeflion  de  la 
Trinité,  mais  une  confeflion  refpeéfueufe  , 
üne  confeflion  religieufe  , eft  un  des  plus 
grands  fujets  de  confiance  que  la  créature 
puifle  avoir  en  fon  créateur  ? Finiflbns  , & 
pour  derniere  leçon,  apprenons  encore 
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Comment  la  confeiïion  de  cette  même  Tri-  ' 
nité  eft  le  motif  le  plus  puiflant  & le  plus  1 
excellent  modèle  de  la  charité  chrétienne  : 
c’eft  la  troifiéme  partie. 

TT  Outes  chofes , Chrétiens  , nous  prê-  1 j j.- 
chent  la  charité  que  nous  nous  devons  les  Partie* 
uns  aux  autres  ; mais  rien  ne  nous  la  prê- 
che plus  hautement  que  la  Trinité  des  per-*  . ; 
fonnes  Divines.  Vous  me  demandez  pour- 
quoi ? pour  deux  raifons  qui  nous  font  mar- 
quées dans  l’Ecriture , & qui  toutes  deux 
portent  un  certain  caraétère  de  l’Efprit  de 
Dieu.  La  première , parce  que  la  foi  de  la 
Trinité  eft  le  motif  & comme  le  lien  fub- 
ftantiel  de  la  charité , qui  doit  être  entre 
nous  ; & la  fécondé , parce  que  le  myftère 
de  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  modèle 
que  Jefus-Chrift  nous  a donné  dans  fon 
Evangile.  Deux  raifons,  mes  chers  Audi- 
teurs, dignes  de  toutes  vos  réflexions , & 
infiniment  capables  de  vous  exciter  à la 
pratique  de  cette  vertu. 

Je  dis  que  la  créance  de  la  Trinité  doit 
être  le  lien  de  notre  charité  mutuelle  ; c’efl: 
faint  Paul  qui  nous  l’enfeigne.  Car,  dit- 
il  , c’eft  la  foi  de  ce  Myftère  qui  nous  unit 
tous  dans  un  même  corps  de  religion. 
Ecoutez-le , Chrétiens  , parler  lui-même , 
ce  Dotteur  des  Nations.  Âh  ! mes  Freres , 
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difoit-il  aux  Ephéfiens , je  vous  conjure  ; 
p moi  qui  fuis  captif  pour  Jefus-Chrift  : 
4.  Obfecro  vos  ego  vinftus  in  Domino  : & de 
quoi  ? de  Vous  aimer  les  uns  les  autres , dé 
fbii.  vous  fupporter  les  uns  les  autres  : S.  ppor -» 
tarîtes  invicerh  in  charitate.  Ayez  du  zélé 
pour  conferver  parmi  vous  cette  unité 
d’efprit  qui  efl  le  principe  de  la  véritable 
tbii,  paix  : SoLliciti  fervare  unitatem  Spiritûs  irt 
vinculo  pacis.  Et  quel  motif  leur  en  don* 
n oit-il  ? fur  quoi  fondait-il  Cette  obligaJ 
tian  ? Le  Voici.  Car  enfin  , mes  Freres  ± 
ajoute  l’Apôtre , vous  n’avez  tous  qu’uni 
même  Dieu , Vous  n’avez  tous  qu’une  mê- 
me foi , Vous  n’avez  tous  qu’un  même  bap-< 
tême  ; vous  ne  faites  tous  qu’un  même 
Corps  , qui  eft  l’Eglife  : n’eft-il  donc  pas 
jufte  que  Vous  ayez  tous  le  même  efprit? 
tbii,  Unum  corpus  6r  unus  fpiritus  , unus  Domi * 
nus  f unafides  , unum  baptifma.  C’eft-à- 
dire  , quelle  indignité,-  que  nous  Unifiant 
tous , comme  nous  faifons , pour  honorer  le 
même  Dieu , nous  né  foyons  pas  unis  fur' 
tout  le  refte  ? Dans  Ce  même  Dieu , dans  ce 
même  Seigneur, nous  reconnoiflfotts  un  Pere 
dont  nous  fommes  tous  les  enfanS , un  Fils 
dont  nous  fommes  tous  lés  frétés,  un  Saint* 
Efprit  dont  nous  fommes  tous  animés  5 
Unus  Dominus.  Or  quel  monftre  qu’étant 
tous  enfans  d’un  meme  pere,  nous  vii 
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yîons  enfemble  comme  des  étrangers  ; qu’é- 
tant tous  freresdu  même  Fils  de  Dieu , orç 
PS  voie  parmi  nous  nulle  pnarque  de  fra- 
ternité; que  voulant  tous  avoir  le  même 
Saint-Efprit,  nous  f^ffions  paroître  de$ 
fentimens  fi  oppofés  ? Mais  ce  que  j’admi- 
re,  pourfuivoir  faint  Paul,  félon  la  par 
raphrafe  de  faint  Chryfofiome , expliquant 
ce  palfage , c’eft  qu’ayant  bien  pu  nous  ac- 
corder tous  fur  un  point  aufli  difficile  que 
la  foi  de  ces  trois  adorables  perfonnes, 
Pere,  Fils  & Saint-Efprit , nous  conte- 
nions tous  les  jours  fur  des  bagatelles  qui 
font  le  jfujet  de  nos  inimitiés.  S’il  y avoir 
quelque  chofe  où  nous  duflions  avoir  de  la 
peine  à convenir  , & où  l’on  pût  craindre 
que  les  efprits  ne  fuflfent  divifés , c’étoit 
la  créance  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes, 
Cependant  nous  le  croyons , nous  en  fai- 
fons  tous  la  même  profdfipn  , nous  renon- 
çons à tous  les  doutes  & à toutes  les  diffi- 
cultés que  notre  efprit  pourroit  former  ; 
& cela,  difonsr-nous  , pour  ne  pas  troubler 
l’unité  .de  la  foi , Una  Jides  ? hé  ! Chré- 
tiens, n?eft-il  donc  pas  étrange  que  nous 
rompions  celle  de  la  charité  fur  des  fujets 
de  nulle  conféquence , & que  nous  entre- 
tenions des  animofités  & des  haines,  q4 
détruifent  abfolument  une  des  vertus  fp.i-? 
dainentalçs  du  Chrifii^nifmç  £ 
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Tel  étoit  le  raifonnement  de  l’Apôtre 
faim  Paul , pour  convaincre  les  Ephéfiens  : ;• 
Unus  Dominus  , un  a fi  de  s : Raifonnement  •' 
qu’il  fait  encore  tant  valoir  dans  une  au- 
tre de  fes  Epîtres , où  s’adreffant^  aux 
Chrétiens  de  Corinthe , il  leur  dit  : Qu’eft- 
ce  que  j’entends , mes  Freres?  on  me  rap- 
porte qu’il  y a des  cabales  parmi  vous,  qu’il 

Îj  a des  fchifmes  & des  faélions  , l’un  tient 
e parti  de  Paul , l’autre  d’ Apollo , celui-ci 
de  Pierre:  mais  quoi?  eft-ce  au  nom  de 
Pierre , eft-ce  au  nom  d’ Apollo , eft-ce  au 
nom  de  Paul  que  vous  avez  été  bapti- 
■i.  Cor.  fés  ? Numquid  in  noinine  Pauli  baptifati 
*•  ejiis  ? Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n’ai 
baptifé  perfonne  chez  vous , de  peur  qu’on 
ne  dife  que  vous  êtes  baptifés  en  mon 
nom  : Grattas  ago  Deo , quod  neminem  ve- 
Jlrum  baptifavi , ne  quis  dicat  quàd  in  no- 
mine  meo  baptifati  ejiis.  C’eft  au  nom  du 
Pere  , duFilsR&  du  Saint-Efprit , que  vous 
avez  reçu  le  baptême;  tous  dans  la  même 
forme , tous  avec  le  même  caraftère , 
tous  par  l’efficace  & la  vertu  de  la  même 
Trinité,  Or,  cela  étant,  vous  avez  tous 
un  engagement  indifpenfable  à vivre  dans 
le  même  efprit  ; & vous  oubliez  ce  que 
vous  êtes , quand  vous  laiflez  naître  par- 
mi vous  des  difcordes.  Remarquez-vous; 
Chrétiens  , comment  faint  Paul  fondoit  le 
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devoir  de  la  charité  fur  la  foi  delà  Trinité? 
Una  Jides  , union  baptifma.  En  effet,  s’il 
y a un  motif  qui  doive  nous  engager  à 
nous  aimer  fraternellement,  c’eft  cette  uni-, 
té  de  créance  & de  foi.  Comme  la  diffé- 
rence de  religion  a toujours  été  , pour  ainfi 
dire , le  glaive  de  divifion  parmi  les  hom- 
mes , jufqu’à  rompre  entièrement  les  liens 
les  plus  inviolables  de  la  nature  ,•  auffi  de 
touttems  a-t-on  confidéré  l’unité  de  reli- 
gion comme  le  plus  facré  nœud  de  l’ami** 
tié.  Il  n’efl  pas  jufqu’à  nos  Hérétiques 
qui  ne  le  penfent  de  la  forte.  Dès-là  qu’ils 
font  feéte , & qu’ils  compofent  une  Egli- 
fe  prétendue,  ils  commencent  à s’entrai- 
der. Vous  en  êtes  témoins , mes  chers 
Auditeurs  , & vous  fçavez  comment  ils 
font  unis  enfemble,  comment  ils  prennent 
les  intérêts  les  uns  des  autres  , comment 
ils  fe  prêtent  fecours  dans  leurs  befoins  , 
comment  leurs  pauvres  font  affilés , com- 
ment ils  vifitent  leurs  malades.  Qui  fait 
cela  ? ce  n’eft  pas  l’unité  de  la  foi , puifque 
hors  de  l’Eglife  ils  ne  peuvent  avoir  la  foi; 
quoi  donc  ? l’unité  d’erreur , l’unité  de 
menfonge , l’unité  de  fchifme.  Ce  petit 
troupeau  où  ils  font  tous  ramaffés , voilà  ce 
qui  les  lie  , voilà  ce  qui  arrête  toutes  leurs 
querelles  , voilà  ce  qui  termine  tous  leurs 
différens,  voilà  pourquoi  jls  s’appellent 
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frères  & fe  comportent  en  freres.  Quelle 
honte , que  l’unité  de  la  foi  où  nous  vi- 
vons , faiie  moins  fur  nous , que  ne  fait  fur 
eux  l’unité  d’une  faufle  réforme  ! il  en  va 
néanmoins  ainfi  : ils  s’unifient , & nous 
nous  divifons  i ils  fe  rendentdes  offices  de 
freres , & nous  nous  traitons  fouvent  en 
ennemis;  ils  le  voient , ils  s’en  étonnent 
ils  en  font  fcandalifés  : ils  nous  le  repro- 
chent même.  Or  à qui  eft-ce  de  faire  cefl'er 
ce  reproche , qu’à  nous-mêmes  ? & il  cete- 
ra dès  que  la  charité  entrera  dans  nos  cœurs. 
Car  toutes  ces  haines  , toutes  ces  envies  , 
tous  ces  défirs  de  vengeance,  tous  ces  mé- 
pris que  nous  faifons  du  prochain  ; toutes 
ces  paroles  aigres  & piquantes , qui  nous 
échappent;  tout  cela  s’évanouiroit  bientôt, 
fi  nous  avions  la  vraie  charité.  La  foi  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes  en  doit  être  le  mo- 
tif , & j’ajoute  qu’elle  nous  en  préfente  en- 
core le  plus  parfait  modèle. 

Quand  je  vous  ai  dit,  mes  Freres,  en 
d’autres  difeours , que  le  Fils  de  Dieu  nous 
avoit  obligé  à nous  aimer  les  uns  les  autres 
Joan.c.  comme  il  nous  a aimés:  Mandatum  no - 
**•  vum  do  vobis , ut  diligatis  invicçw,  Jîcut  di - 
lexi  vos;  vous  ne  croyiez  pas  que  la  charité 
pût  être  portée  plus  haut.  Cet  amour  d’un 
Dieu  facrifié  pour  le  falut  des  hommes, 
yous  paroifioit  le  dernier  terme , où  l’amour 

du 
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Su  prochain  pût  s’élever.  Mais  voici  quel- 
que chofe  encore  de  plus  grand  : car  il  faut 
nous  aimer  comme  les  trois  perfonnes  de 
la  Trinité  s’aiment  ; comme  le  Pere  aime 
le  Fils , comme  le  Fils  aime  le  Pere , com- 
me le  Pere  & le  Fils  s’aiment  dans  le  Saint- 
Efprit.  Tel  eft  l’exemplaire  qui  nous  eft  au- 
jourd’hui propofé  : Infpice  &fac  fecundùm  ç 
exemplar.  Et  par  qui  nous  eft-il  propofé  ? 
par  Jefus-Chrift  meme,  l’oracle  & la  fa- 
gefle  de  Dieu.  Pater  fanâte , difoit-il,  par- 
lant à fon  Pere,  ferra  eos  innomine  tuoquos  J°a** 
dedifimUii,utfntunum  fient  & nos.  Mon  c* *7* 
Pere , je  vous  offre  tous  mes  élus , tous 
mes  fidèles , tous  ceux  que  vous  n.’avez 
donnés  à inftruire  : confervez-lçs  par  votre 
grâce , afin  qu’ils  foient  un  comme  vous  & 
moi.  Que  veut-il  dire , & comment  arri- 
verons-nous à cette  perfeélion  ? le  Pere  & 
le  Fils  ne  font  qu’un  même  Dieu  dans  la 
Trinité  ; le  Fils  eft  confubflantiel  au  Pere  , 
le  Pere  eft  la  même  fubftance  que  le  Fils; 
quelle  charité  nous  peut  unir  de  la  forte  ? 

Ah  ! répond  faint  Auguftin , ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a voulu  nous  faire  en- 
tendre, c’eft  que  nous  devons  être  parfai- 
tement unis  de  cœur  & de  volonté  ; que 
nous  devons  être  par  grâce  & par  imita- 
tion , ce  que  les  trois  divines  perfonnes  font 
par  la  néceflité  de  leur  être;  que  comme  il 
Myft,  Tom.  X 
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p’y  a rien  qui  ne  Toit  commun  entre  elles  £ 
àufli  la  charité  du  Chriftianifme  doit  nous 
faire  renoncer  à tous  nos  intérêts  propres  ; 
que  de  même  que  le  Fils  de  Dieu  difoit 
Jotn . c.  à fon  Pere  : Pater , omnia  mea  tua  funt , 6* 
*7*  tua  mea  funt  ; Tout  ce  qui  eft  à moi  eft  à 
vous , & tout  ce  qui  eft  à vous  eft  à moi  : 
de  même  il  faut  que  nous  foyons  prêts 
de  dire  à nos  freres , ces  biens  que  Dieu 
m’a  donnés , font  pour  vous  aulîi  bien  que 
pour  moi  ; & ces  misères  que  vous  fouf- 
frez , font  les  miennes  auffi-bien  que  les 
vôtres.  Que  feroit-ce  que  le  Chriftianifme  ? 
fi  cette  charité  y régnoit  f Que  feroit-ce 
que  tant  de  familles  ,'  fi  les  peres  & les  en- 
fans,  lî  les  maîtres  & les  domeftiques?' 
fi  le  mari  & la  femme  , fi  les  freres  & les 
foeurs  gardoient  entre  eux  ce  parfait  ac- 
cord ? Au  lieu  de  ces  troubles  qui  y met- 
tent la  confufton  , au  lieu  de  ces  procès  qui 
ïes  défolent , au  lieu  de  ces  états  fcandaleuiç 
qui  les  décrient,  elles  fe  foutiendroient? 
& dans  un  repos  inaltérable , elles  goûte- 
roient  toutes  les  douceurs  d’une  paix  chré- 
tienne. Alors  plein  de  confolation  , j’aurois 
de  quoi  vous  féliciter,  & je  m’écrierois 
Pjalr t avec  le  Prophète:  Quàm  bonum  £r  quàm 
jucundum  habitare  fratres  in  unum!  Quel 
bonheur  pour  ces  Chrétiens , quel  bonheur 
pour  ces  m^ifons , de  vivre  dans  une  con-î 


Digitized  by  Googl 


Trinité.  5*07 
torde  qui  y entretient  le  calme , & qtii  y 
fait  fleurir  la  piété. 

Mais  que  voyons-nous  ? tout  le  contrai- 
re , & c’efl:  ce  que  nous  ne  pouvons  aflez 
déplorer.  Point  d’union  dans  le  chriftianif- 
me , & même  entre  ceux  que  les  loix  de 
la  nature  les  plus  inviolables  & les  plus 
facrées  devroient  tenir  étroitement  liés  les 
uns  aux  autres  ; je  veux  dire  , point  d’u- 
- nion,  entre  qui?  fouvent  entre  des  proches, 
fouvent  entre  des  freres  & des  foeurs , fou- 
vent  entre  des  peres  & des  enfans,  Je  dis 
.plus  : point  d’union , fouvent  entre  des  mi- 
niflres  de  Jefus-Chrift,  qui  par  état  néan- 
moins de  par  profeflion  doivent  être  dçs 
miniftres  de  paix  ; fouvent  entre  des  per- 
fbnnes  confacrées  au  Dieu  de  la  paix  parles 
yœux  les  plus  folemnels , portant  le  même 
habit  & vivant  fous  la  même  régie.  Voi- 
là ce  que  nous  voyons  : & pourquoi  ? par- 
ce que  nous  ne  fçavons  pas  , ou  plutôt  ; 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous  former 
fur  le  grand  modèle  que  la  foi  nous  met 
devant  les  yeux.  Prenez  garde:  dans  l’ado- 
rable Trinité,  point  de  fentimens  oppo- 
fés  ; ce  que  veut  uneperfonne  divine , les 
autres  le  veulent  : mais  parmi  nous , ce  font 
des  contradiélions  éternelles  : foit  bizarre- 
rie d’humeur , foit  malignité  de  naturel , 
/oit  hauteur  d’efprit  ôc  fauflé  gloire  qu’on 
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fiait  de  ne  céder  jamais , quel  que  puifle 
être  le  principe  du  mal , on  afes  idées  par- 
ticulières ^ & l’on  veut  qu’elles  prévalent  à 
tout;  on  a fes  caprices ; & l’on  veut  qu’ils 
ioient  fuivis  en  tout.  Et  parce  que  nous  ne 
trouvons  pas  toujours  des  gens  allez  doci- 
les pouf  s’aflfervir  à nos  caprices  & à nos 
idées;  parce  que  chacun  au  contraire  pré- 
tend dominer,  &fe  faire  .écouter , l’empor- 
ter : de-là  les  conteftations  & les  difputes  , 
de-là  les  guerres  qui  commencent  par  l’ef- 
j>rit  & qui  Unifient  par  le  cœur , de-là  les 
aigreurs  & une  maligne  détermination  à fe 
butter  tou  jours  les  uns  contre  les  autres.C’eft 
allez  qu’un  tel  ait  parlé  de  telle  maniéré  , 
pour  engager  un  tel  à tenir  un  langage  tout 
.différent.  C’eft  allez  que  çelui-çi  ellime 
telle  chofe , pour  .porter  celui-là  à la  con- 
damner : comme  fi  l’on  n’avoit  point  d’au- 
tre régie,  ou  pour  p enfer , ou  pour  agir, 
qu’une  aveugle  obliination  à ne  s’accom- 
jnoder  au  gré  de  perforine , & à ne  con ve- 
nir  avec  perfonne.  Dans  l’adorable  Trini-  " 
té  point  d’intérêts  féparés;  mais  parmi 
nous  mille  intérêts  qui  nous  divifent.  On 
ne  penfequ?à  foi-même,  on  n’a  égard  qu’à 
foi-même,  on  rapporte  tout  à fpi-même. 
Et  comme  cet  intérêt  propre  à quoi  l’on  eft 
réfolu  de  ne  rien  refufer , ne  peut  fouvent 
p’acçorder  ayec  l’intérêt  du  prochain,  il 
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h^ÿa  point  d’injuftice  &de  violence  à quoi 
l’on  ne  fe  porte,  pour  écarter  ou  pour  dé- 
truire toüt  ce  qui  pourroit  faire  obftacle  & 
arrêter  les  deffèins  qu’on  a formés.  De- là 
les  mauvais  tours  , les  trahifons , les  faut 
rapports  , les  médifances , les  calomnies,  les 
chicanés , les  procès  , toutes  les  vexations 
qu’infpire  la  cupidité  & qui  ruinent  la  cha- 
rité. C’efl  fur  quoi  l’Apôtre  s’expîiquoit  en- 
core avec  tant  d’éloquence  & tant  de  zélé 
en  parlant  aux  Corinthiens.  Il  avoit  ap- 
pris qu’ils  s*appelloient  les  uns  les  autres 
devant  les  tribunaux  de  la  juflice  pour  ter- 
miner leurs  différends,  & là-deffus  que  leur* 
difoit-il  ? Ah  1 mes  Freres,  que  ne  fouffrez 
Vous  plutôt  l’injure  qu’on  vous  fait?  Qua- 
re non  magis injuriam  accipitisl  Que  np 
fôuffréz-vous  plutôt  le  dommage  que  vous 
recevez?  Quare  nori  magis  fraudem  patimi- 
ni  ? Mais  bien  loin , pourfuivoit  le  faint 
Apôtre , d’être  ainfi  difpofés  â pardon- 
ner & à fouffrir , vous  vous  outragez  mu- 
tuellement & vous  travaillez  à vous  entre- 
détruire : Sed  vos  injuriam  facitis &frau+ 
datis.  Ce  qui  le  touc'hoit  davantage  , & ce 
qu’il  leur  reprochoit  plus  vivement , c’eft 
que  des  freres , que  des  Chrétiens , fe  trai- 
taient de  la  forte  : Et  hoc  fratribus.  Com- 
me s’il  leur  eût  dit  : Que  des  païens  ayent 
cnfemble  des  démêlés  ,■  je  n’en  fuis  point; 
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furpris  ; ils  ont  des  Dieux  qui  leur  en  don-* 
lient  l’exemple:  mais  nous,  qui  dans  le 
Dieu  que  nous  adorons , avons  le  modèle 
de  la  plus  parfaite  unité  , d’une  unité  conf- 
iante , d’une  unité  indivifible , d’une  unité 
éternelle , qu’on  nous  voye  former  entre 
nous  des  partis , des  intrigues , des  caba- 
les , que  pour  les  moindres  intérêts , 8c 
pour  de  viles  prétentions  dont  nous  ne  vou- 
lons rien  relâcher , on  voye  des  fidèles  s’é- 
lever contre  des  fidèles , parler  contre  des 
fidèles , agir  contre  des  fidèles  : Et  hoc 
fratribus  : c’eflce  qui  m’étonne , & ce  que 
je  n’accorde  pas  avec  le  caraélère  de  leur 
religion. 

Appliquons-nous  à nous-mêmes  ces  re- 
proches , Chrétiens  Auditeurs  ; car  ils  ne 
nous  conviennent  que  trop  : & en  quels 
termes  fe  fût  exprimé  faint  Paul , s’il  eût 
été  témoin  de  notre  conduite , je  veux  dire 
de  nos  animofités , de  nos  envies , de  nos 
reflfentimens , de  nos  vengeances , de  tant 
d’éclats  fcandaleux , qui  font  le  fujet  des 
entretiens  du  monde , que  le  monde  lui- 
même  eftle  premier  à condamner?  C’eft  à 
vous , ô Dieu  de  la  charité  & de  la  paix  , 
c’eft  à vous  à maintenir  parmi  nous  l’une 
& l’autre , ou  plutôt  à les  y établir  : car 
elles  ne  font  que  trop  altérées.  Pere  tout- 
puiffant,  vous  avez  formé  nos  cœurs  , 


Digitized  by  Google 


Trinité.'  J if 
Vous  êtes  toujours  maître  de  les  tourner* 
comme  il  vous  plaît.  Fils  égal  à votre  Pe- 
re  , & éternel  comme  lui , mais  fait  chair 
pour  nous,  vous  nous  avezraflemblés  fous 
une  même  loi,  & c’eft  une  loi  d’amour. 
Èfprit  Saint , vous  êtes  l’amour  fubftantiel 
du  Pere  & du  Fils,  & c’efl  par  vous  que 
la  charité  eft  répandue  dans  les  âmes.  Tri- 
nité fouverainement  adorable  & aimable  ,* 
c’eft  de  votre  fein  que  nous  fommes  tous 
fortis , & c’eft  dans  votre  fein  qpe  vous 
voulez  tous  nous  rappeller.  Unifiez- nous 
ftir  la  terre , comme  nous  devons  l’être 
dans  l’éternité  bienheureufe , où  nous  con- 
duire , &c; 
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SERMON 

SUR 

LE  TRÈS-SAINT 

SACREMENT, 

Caro  mea  verè  efl  cibus. 

Ma  chair  eji  vraiment  une  viande.  En  fàint 
Jean , chap.  6. 

C’E  s T ainfi  que  le  Sauveur  du  monde 
faifoit  en  deux  mots  l’éloge  de  fou 
corps  adorable;  & c’eft,  Chrétiens,  de 
cette  chair  toute  fainte  & toute  divine  que 
j’ai  moi-même  à vous  entretenir.  Ce  n’eft 
point  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift;  ce 
n’eft  ni  de  fa  divinité  nidefoname,  mais 
de  fa  chair  : Caro  mea.  Et  pour  en  venir 
d’abord  au  point  que  j’ai  entrepris  de  trai- 
ter, remarquez,  s’il  vous  plaît,  avec  moi, 
que  dans  les  paroles  de  mon  texte  , le  Fils 
de  Dieu  voulant  recommander  fon  corps 
aux  Juifs,  ne  leur  dit  pas  que  c’eftle  temple 


Sur  le  T*  S.  Sacrement.  5*15 
ïtü  Saint-Efprit , que  c’eft  le  fanéluaire  de 
I)ieu , que  c’eft  le  chef-d’œuvre  des  mains 
& de  la  toute-puiflance  du  Seigneur , mais 
que  c’eft  une  nourriture  &:  une  viande  : 

Caro  meaverè  eji  cibus.  Cependant,  cet  état 
de  viande  & d’aliment  n’eft-il  pas  le  plus 
imparfait?  Il  eft  vrai,  mes  chers  Audi- 
teurs , ft  nous  l’entendons  de  cette  viande 
commune  qui  fert  à réparer  les  forces  & 
à foutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  : 
mais  une  viande  facramentelle,  une  viande 
qui  toute  matérielle  qu’elle  eft , a la  vertu 
de  nous  conférer  la  grâce , de  nous  donner 
une  vie  furnaturelle  & toute  fpirituelle , de 
nous  purifier,  de  nous  fanélifier,  c’eft  ce 
qui  nous  la  doit  rendre  infiniment  précieu- 
fe,  & ce  qui  en  fait  l’excellence.  Vierge  fain- 
te,  c’eft  dans  vos  chaftes  entrailles  que  ce 
facré  corps  fut  conçu  ; votre  chair  inno- 
cente & pure  a été  la  chair  de  Jefus  Chrift, 

& la  chair  de  Jefus-Chrift  a été  la  votre  : 
c’eft  par  l’opération  de  l’Efprit  célefte  que 
cet  ineffable  myftère  s’eft  accompli,  & 
c’eft  auprès  de  ce  divin  Epoux  que  j’im- 
plore votre  afliftance,  en  vous  difant  : 

Ave,  Maria. 

Le  deflein  que  je  me  propofe  dans  ce  divi-t 
difcours , vous  furprendra  peut-être , Chré-  S10N 
tiens,-  mais  j’ofedire,  que ft vous  voulez 
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vous  appliquer  à le  bien  comprendre , îï 
vous  paroîtra  très-convenable  au  myftère- 
de  ce  jour , & qu’il  remplira  parfaitement 
l’idée  que  vous  avez  de  cette  fête.  Je  veux- 
vous  montrer  que  c’eft  aujourd’hui  par  ex- 
cellence la  fête  du  corps  de  Jefus-Chrift 
Fefium  corporis  ChriJH.  Car  c’eft  le  titre 
qu’elle  porte,  & fous  lequel  elle  a été  infti- 
tuée;  &mon  deflein  eft  de  vous  juftifîer  ce 
titre  en  vous  faifant  voir,  que  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift ne  pouvoitplus  être  honoré  qu’il 
l’eft  par  le  myftère  de  la  divine  Euchariftie  : 
c’eft-là  ma  propofitiori  générale.  Il  fa  ut  feu- 
lement la  réduire  à quelques  points  parti- 
culiers , & la  partager.  Or  pour  cela  je 
confidére  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  deux 
maniérés  ; ou  plutôt , je  trouve  que  Jefus- 
Chrift  a tout  à la  fois,  & un  corps  naturel 
& un  corps  myftique.  Son  corps  naturel , 
c’eft  fa  propre  chair , cette  chair  dont  il  s’eft 
revêtu  pour  nous  ; & fon  corps  myftique 
c’eft  l’Eglife,  qu’il  s’eft  unie  & incorporée 
félon  la  doélrine  de  S.  Paul.  Je  dis  donc  que 
c’eft  aujourd’hui  la  grande  fête  de  l’un  & 
de  l’autre  : pourquoi  ? parce  que  c’eft  au- 
jourd’hui tout  enfemble  le  triomphe  de 
la  chair  de  Jefus-Chrift , & le  triomphe  de 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoit  faire  plus  d’honneur  à 
fa  chair,  que  de  l’établir , comme  il  a fait. 


S ACRE  MES  T,  5*15: 
fcri  facrement  & en  facrement  le  plus  au- 
gufte  de  notre  religion  qui  eft  l’Eucharif- 
tie.  Et  j’ajoute  que  ce  même  Sauveur  du 
inonde  ne  pouvoit  faire  plus  d’honneur  à 
fon  Eglife , qu’en  lui  biffant  fa  chair  éta- 
blie de  la  forte , & comme  érigée  en  facre- 
ment. Ainfi  l’Eglife  & la  chair  de  Jefus- 
Chrift  font-elles  honorées  réciproquement 
l’une  par  l’antre.  Car  la  gloire  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  c’eft  d’avoir  été  donné  à l’E- 
glife dans  le  faint  Sacrement  de  l’Autel  ï 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Et 
la  gloire  de  l’Eglife,  c’eft  d’avoir  reçu  & 
de  poftéder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
ce  Sacrement  : ce  fera  la  fécondé  partie* 
Quoique  ce  foit  là  un  éloge  plutôt  qu’une 
înftruélion  , nous  pourrons  néanmoins  en 
tirer  de  folides  conféquences  pour  l’édifi- 
cation de  nos  âmes.  Commençons. 

I L étoit  jufte  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  j. 
fût  honorée , & que  Jefus-Chrift  travail-  pARTIEi 
lât  lui-même  à lui  faire  rendre  les  hom- 
mages qui  lui  font  dûs.  Deux  grandes  raf- 
- fons  l’y  obligeoient.  Premièrement , l’hon- 
neur qu’il  avoit  fait  à cette  chair  de  con- 
traéler  une  fi  étroite  alliance  avec  elle,  & 
de  l’unir  à fa  perfonne  divine  dans  l’incar- 
nation ; & fecondement , les  humiliations 
extrêmes  à quoi  il  l’avoit  réduite  dans  fit 
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paflîon.  Avez-vous  jamais  pris  gardé  J 
Chrétiens,  à une  belle  parole  de  faint  Jeart, 
pour  exprimer  le  grand  myftère  de  l’incar- 
nation du  Verbe  ? Il  ne  dit  pas  que  le  Ver- 
be s’eft  fait  homme,  il  ne  dit  pas  qu’il  s’eft 
allié  à une  nature  intelligente  & fpirituelle 
confine  les  Anges , il  ne  dit  pas  qu’il  a pris 
une  ame  telle  que  la  nôtre , mais  il  dit  fim- 
Joan.e .■  plement  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  : Et 
Verbum  caro  fattum  eft.  Hé  quoi , reprend 
faint  Auguftin , la  chair  de  l’homme , eft 
ce  qu’il  y a dans  l’homme  de  plus  imparfait  ; 
c’eft  en  quoi  l’homme  eft  femblable  aux 
bêtes  : pourquoi  donc  rapporter  à la  chair 
feule  cet  étonnant  myftère  de  l’union  qui 
s’eft  faite  entre  l'homme  & Dieu  ? Ah  ! ré- 
pond ce  faint  Doéfeur , c’eft  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  Dieu  a fait  pour  nous,  ce 
qu’il  a voulu  être  pour  nous , jufqu’à  quel 
point  il  s’eft  anéanti  pour  nous , puifqu’é- 
tant  Dieu  il  a bien  daigné  fe  faire  chair. 
Il  eft  vrai , Chrétiens  ; mais  c’eft  par-là 
même  auiïi  que1  le  Saint-Efprit  nous  a fait 
comprendre,  ce  qu’il  étoit  important  que 
nous  fçuflions,  quelle  eft  la  dignité  de  la 
chair  de  Jefus-Chrift,  puifqu’en  confé- 
quence  de  ces  divines  paroles  : Et  Verbum 
caro  faftum  ejî;  on  peut  dire , félon  tous  les 
principes  de  ia  Théologie  & de  la  foi , que 
la  chair  de  Jefus-Chrift  a été  la  chair  d’un 
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Dreü , qu’elle  a fubfifté  cle  la  fubftance 
d’un  Dieu , qu’elle  a fait  partie  d’un  tout  , 
qui  éto't  Dieu  ; & que  comme  le  Verbe 
en  s’incarnant  eft  devenu  chair  : Et  Ver- 
bum  caro  faEtum  eji  ; ainfi  la  chair  de  l’horrt- 
me , par  l’incarnation  , eft  devenue  la  chair 
d’un  Dieu-  De-là  concluons  qu’il  n’y  a donc 
point  de  gloire , point  de  culte  , qu’on  ne 
doive  à la  chair  de  Jefus-Chrift;  & que 
Jefus-Chrift  meme  , après  une  fi  noble  al- 
liance , n’en  pouvoit  trop  faire  pour  hono- 
rer fa  chair. 

D’autant  plus  qu’il  la  réduifit  dans  fa  pa£ 
ïion  aux  dernieres  humiliations.  Car  c’eft 
cette  chair  vénérable  qui  fut  comblée  pour 
nous  d’ignominies  & d’opprobres  , c’eft 
elle  qui  fut  déchirée  de  fouets , c’eft  elle 
qui  fut  profanée  par  les  mains  des  bour- 
reaux; & pour  tout  dire  en  un  mot , c’eft 
elle  , fi  j’ofè  ufer  ici  de  cette  maniéré  de 
-parler,  qui  fit  tous  les  frais  de  notre  ré- 
demption. Ce  ne  fut  point  l’ame  de  Jefus- 
Chrift  , qui  fervit  de  viftime  pour  notre 
- falut  ; ce  fut  fon  corps , ce  fut  fa  chair  vir- 
ginale. Ce  fut  elle  qu’il  immola  fur  l’autel 
de  la  croix  ,*  elle  étoit  fainte , & il  en  fit 
un  anathème  & un  fujeu  de  malédiéiion  ; 
elle  étoit  digne  de  tous  les  refpeéts  des  hom- 
mes ; & il  permit  qu’elle  fût  expofee  à tou- 
• tes  leurs  infultes,  Il  falloit  donc  qu’il  la  ré- 
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compeniât  & qu’il  l’honorât  autant  qu’elïé 
avoit  été  humiliée,-  ou  plutôt  autant  qu’il- 
l’avoit  lui-même  humiliée.  Or  c’eft  jufte- 
ment  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  ; voilà  la  fin  qu’il  s’eft  pro- 
pofée  dans  l’inftitution  de  ce  myftère;  & 
voilà  aufli  pourquoi  nous  célébrons  aujour- 
d’hui la  F ête  de  fon  Corps. 

En  effet , Chrétiens , l’Euchariftie  feule 
fait  plus  d’honneur  à la  chair  de  Jefus- 
Chrift  que  tous  les  autres  myftères  glorieux 
de  cet  Homme-Dieu;  & quand  ilfortit  du 
tombeau , la  gloire  qu’il  communiqua  à fon 
corps  ne  fut  point  comparable  à celle  qu’il 
lui  avoit  donnée  & qu’il  lui  donne  encore 
tous  les  j'outs  dans  fon  faint  Sacrement. 
Cette  propofition  vous  paroît  nouvelle  J 
mais  écoutez-moi,  en  voici  la  démonftra- 
tion.*  J’avoue  / mes  Freres,  que  Jefus-- 
Ghrift  fortant  du  tombeau , donna  à fa 
chair  d’admirables  qualités  ,.impaflîbilité , 
fubtilitéy  agilité,-  lumière  & fplendeur: 
mais  après  tout,  ces  qualités  n’ont  rien  qui 
furpafle  l’ordre  de  la  créature  ; au  lieu  qu’i- 
Ci , c’eft-à-dire  , dans  l’adorable  Euchari- 
flie , la  chair  du  Sauveur  eft  élevée  à un  or- 
dre tout  divin  ,-  elle  y prend  un  être  , elle 
y acquiert  des  propriétés  / elle  y fait  ce  que 
Dieu  feul  peut  faire.  Et  quoi  ? il  faudroic 
«n  difcours  entier  pour  vous  l’expliquer. 
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CTe  m’arrête  à ce  qu’il  y a de  plus  effentiel , 
& à ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
ne  vous  dis  point  que  cette  chair  bienheu- 
reufe  pofféde  une  efpéce  d’immenfité  dans 
l’augufte  Sacrement  de  l’autel , puifqu’il 
eft certain  qu’elle  n’y  eft  bornée  par  aucun 
efpace  , & qu’en  vertu  de  ce  myftère,  elle 
peut  être  tout  à la  fois  dans  tous  les  lieux 
du  monde;  qualité  propre  de  Dieu.  Je  ne 
Vous  dis  point  qu’elle  y devient  toute  fpi- 
rituelle,  mais  bien  autrement  que  dans 
fa  réfurreétion , puifque  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft  dans  l’hoftie  à la  maniéré  des  ef- 
prits  ,■  toute  en  tout,  & toute  en  chaque 
partie  ; autre  qualité  miraculeufe.  Je  laifte 
ce  qu’a  remarqué  l’Abbé  Rupert  / qu’elle 
eft  comme  éternelle  & incorruptible  dans 
ce  Sacrement,  parce  qu’elle  y fera  jufqu’à 
* la  ccnfommation  des  fiécles:  ou  plutôt,- 
Chrétiens,  qu’elle  y meurt  tous  les  jours, 
mais  d’une  mort  mille  fois  plus  mervëilleufe 
que  l’immortalité  même  dont  elle  jouit 
dans  le  ciel , puifque  c’ëft  pour  y renaître 
continuellement  par  les  paroles  de  la  con- 
fécration.  Tout  cela  autant  d’effets  de  la 
toute-puiflfance  divine  pour  honorer  le 
corps  du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle,  & celui  qui 
Comprend  tous  les  autres , & celui  que  Je-’ 
fus- Chrift  nous  a marqué  plus  expreffé- 
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ment  dans  l’Evangile,  & celui  àqüoiléS 
hommes  font  moins  de  réflexion  , & celui 
qui  devroit  être  plus  médité,  & celui  que 
je  trouve  inconteftablement  le  plus  glo- 
rieux à la  chair  du  Fils  de  Dieu , je  l’ai  dit 
& il  faut  le  développer  davantage , c’eft 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie  eft  l’aliment  de  nos  âmes*  Quoi- 
qu’elle ne  foit  qu’une  fubftance  terreftre  & 
matérielle,  elle  a la  vertu  de  vivifier  nos 
efprits.  Au  lieu  que  naturellement  c’eft  l’ef- 
prit  qui  doit  vivifier  la  chair , ici  c’eft  la 
chair  qui , par  un  prodige  bien  furprenant , 
Vivifie  l’efprit,  & qui  le  foutient , & qui 
l’anime  , & qui  lui  fert  de  nourriture  pour 
le  conferver.  Car  prenez  garde, je  vous  prie: 
c’eft  la  réflexion  de  faint  Ambroife , quand 
le  Fils  de  Dieu  parloit  aux  Juifs  de  ce  Sa- 
crement, il  ne  leur  difoit  pas  : Ego  fum 
cibus  : Je  fuis  la  viande  : mais  il  leur  difoit  : 
Caro  mea  verè  efi  cibus:  Ma  chair  eft  la  vian-  | 
de  dont  il  faut  que  vous  foyez  fpirituelle- 
ment  nourris*  Ce  n’eft  point  l’ame , ce  n’eft 
point  la  divinité  de  Jefus-Chrift  qui  fait 
notre  aliment  fpirituel  dans  l’Euchariftie , 
c’eft  fa  chair  : Caro  mea.  Si  la  divinité  & i 
l’ame  s’y  trouvent , c’eft  comme  parle  l’E-  j 
cole  , par  concomitance  : ce  qui  nous  nour-  J 
rit , & ce  qui  nous  eft  direéfement  donné 
en  qualité  de  nourriture  , c’eft  la  chair  de  | 


I 
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| fcet  Homme-Dieu , dont  notre  ame  eft  fub* 
ftantée  & fortifiée  , & pour  me  fervir  du 
; mot  de  Tertullieri,  engraiffée.  Or  quel  hôn- 
I neur  pour  une  chair  , que  ce  fôit  elle  qui 
1 nous  rende  tout  fpirituels , elle  qui  nous 
| communique  la  grâce,  & qui  nousfaffe 
::  vivre  de  la  vie  de  Dieu  même.  Oui , Chré-4 
1 tiens , je  le  répété  , ce  miracle  feul  éléve 
la  chair  du  Sauveur  du  monde  à un  ordre 
| lurnaturel  & divin.  Car  il  n’y  a que  la 
1 chair  d’un  Dieu  qui  puiffe  opérer  de  telles 
; merveilles  ; &Dieu  prenant  une  chair,  ne 
| pouvoit  plus  Phonorer  qu’en  lui  donnant 
la  force  & la  vertu  de  lés  produire.  Or 
tout  cela  convient  à la  chair  de  JefuS- 
Chrift  dans  l’Euchariftie , & c’eft:  ce  que 
I -FEglife  exprime  eri  un  mot , lorfqu’elle 
nous  la  préfente  par  les  mains  des  Prêtres  : 
Corpus  Domini  nojlri  Jefu  Chrijii  cuflodiat 
animant  tuam  in  vitam  œternam.  Reçois, 
Chrétien , nous  dit-elle , reçois  le  corps 
de  ton  Seigneur  & de  ton  Dieu  : & pour 
| quoi  f afin  qu’il  conferve  ton  ame  pour  la 
vie  éternelle.  Voyez- vous , mes  chers  Au- 
diteurs , l’ineftimable  prérogative  du  corps 
de  Jefus-Chrifl  ? Dans  l’ordre  de  la  natu- 
re, c’eft  à Pamf  dé  conferver  le  corps  5 
mais  dans  l’ordre  de  la  grâce  , c’eflle  corps 
de  Jefus-Chrift  qui  conferve  notre  ame; 
8c  cet  ordre , qui  eft  un  ordre  de  grâce  pour 
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noué,  eft  pour  le  corps  de  Jefus-Chrift  uît 
ordre  de  gloire , mais  de  la  gloire  la  plus 
éminente  & la  plus  fublime. 

Après  cela  faut-il  s’étonner , que  Dieu 
par  une  conduite  pleine  de  fagelfe  & par 
une  difpofition  de  fa  providence,  nous  ait 
propofé  ce  Corps  à adorer  dans  nos  Temr- 
ples  ? A qui  rendrons-nous  plus  juftement 
le  culte  de  l’adoration , qu’à  une  chair  qui: 
eft  le  principe  de  notre  vie  & de  notre  im- 
mortalité ? Et  où  Fadorerons-nous  aveç 
plus  deraifôn,que  dans  fon  Sacrement,- 
puifque  c’eft-là  que  Dieu  l’a  rendue  toute- 
puiffante , pour  nous  animer  de  la  vie  de 
la  grâce  & nous  Vivifier  félon  l’efprit.  Oui* 
mes  Freres , dit  faint  Ambroife  , nous  ado- 
rons encore  aujourd'hui  la  chair  de  notre 
Rédempteur , & nous  l’adorons  dans  les 
myftères  qu’il  a inftitués  lui-même,  & 
quife  célèbrent  tous  les  jours  fur  iiosAu-i 
tels.  Voilà , Chrétiens , des  paroles  bien 
prenantes  contre  nos  hérétiques , & qui  de 
tout  tems  les  ont  jettés  dans  un  étrange 
embarras.  Cette  chair  de  Jefus-Chrift,  con- 
tinue faint  Ambroife,  a été  formée  de  la 
terre  aufli-bien  que  la  nôtre , & la  terre  eft 
appellée  dans  l’Ecriture  F^cabeau  des  pieds  - 
de  Dieu  ; mais  cet  efcabeau  confidéré  dans 
la  perfonne  du  Sauveur  & dans  le  Sacre- 
ment de  fa  chair, eft  plus  vénérable  que  tous 
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les  thrônes  des  Rois  , & c’eft  pour  cela  que 
nous  l’adorons.  Je  ne  fçavois  pas  , ajoute 
faint  Auguftin , ce  que  Dieu  vouloit  dire 
par  Ton  Prophète,  quand  il  nous  ordonne 
d’adorer  l’elcabeau  defes  pieds,  qui  eft  la 
terre  : Adorate  fcabellum  pedum  ejus  : & je 
ne  comprenois  pas  comment  cela  fe  pou- 
voit  faire  fans  impiété  : mais  j’en  ai  trouvé 
le  fecret&le  my  Itère  dans  le  Sacrement  de 
Jefus-Chrift.  Car  c’eft  ce  que  nous  faifons 
tous  les  jours  , lorfque  nous  mangeons  fa 
chair  , & qu’avant  que  de  la  manger  nous 
l’adorons , non-feulement  fans  fuperftition , 
mais  avec  tout  le  mérite  de  la  foi , parce 
que  cette  chair  étant  un  aliment  de  falut 
quoiqu’elle  foit  de  terre  & f efcabeau  mê- 
me des  pieds  de  Dieu , il  faut  l’adorer  : & 
bien  loin  que  nous  péchions  en  l’adorant  f 
ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  l’adorer.  Et 
quia  illam  carnem  manducandam  riobis  ad far 
lutem  dédit  ,nemo  autem  illam  mctnducat  niji 
priùs  adorarerit  ; fic  inventum  ejî , quemad- 
modum  adoretur  taie  fcabellum  pedum  Domi - 
ni , ut  non  folùm  non  pectemus  adorando  ,fed 
peccemus  non  adorando. 

C’eft  pour  cela  , Chrétiens  ,•  que  l’Eglife 
a inftitué  cette  fête  que  nous  folemnifons 
fous  le  titre  & à l’honneur  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift. Elle  a voulu  fe  conformer  aux 
fentimens  & à l’exemple  de  Jefus-Chrift 
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même.  Jefus-Chrift  a prétendu  honore^ 
fa  chair  dans  l’Eüchariftie  ; &i  FEglife  ho* 
. nore  TEuchariftie  pour  honorer  cette  mê- 
me chair.  Vous  me  demandez  fur  quoi  èft 
fondée  cette  cérémonie  de  porter  en  pompé 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? fur  les  raifôrïs 
les  plus  folides  & les  plus  touchantes.  E* 
coutez-les.  On  le  porte  , remarque  un  fça- 
,vant  Théologien  : premièrement , en  mé- 
moire dé  ce  qu’il  fe  porta  lui-même , quand 
il  diftribua  à fes  Apotrés  fa  chair  & foh 
fang.  Car  alors , dit  faint  Auguftin  , il  eft 
évident  qu’il  portoit  fon  propre  corps  ; & 
que  ce  que  l’Ecriture  difoit  de  David  dans 
im  fens  figuré , fçavoir  qu’il  fe  portoit  lui- 
même  dans  fes  mains,  s’accomplit  à la  let- 
tre dans  la  perforine  du  Sauveur  i ce  font 
les  termes  èxprës  de  faint  Auguflin.  Mats 
que  fit  cet  Homme-Dieu , quand  il  fe  porta 
ainfî  lui-même  ? il  fe  fit  comme  un  triorri- 


phe  à fol-même;  car  il  rie  pouvoir  être 
plus  honorablement  porté  que  par  foi-mê- 
me & dans  fés  propres  mains.  Or  c’efï  le 
myftère  que  l’Eglife  nous  repréfente  atï- 

Î'ourd’hui,  faifant  porter  Ce  corps  vénéfà- 
)Ie  dans  les  mains  des  Prêtres  , qui  font 
tomme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  Tem- 
ple , pourquoi  dans  les  rues  & dans  les 
places  publiques  ? c’eftj  répond  fautera: 
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fijue  j’ai  cité  , en  aélion  de  grâce,  de  ce  qu’il 
ailoit  lui-même  autrefois  parcourant  les 
Villes  & les  Bourgades  , faifant  le  tour  de 
la  Judée  & de  lja  Galilée  , & guériflant  les 
malades  par-tout  où  il  pafl'oit  : Circuibat  om - Matthi 
ms  civ liâtes  & cajiella.  Voilà  pourquoi  l’E-  '* 9* 
glife  le  fait  encore  porter  par  toute  la  chré- 
tienté ; efpérant  du  relie  qu’il  opérera  par- 
iai nous  les  mêmes  merveilles  qu’il  opé- 
roit  parmi  les  Juifs.  Car  ne  doutez  pas,' 
mes  chers  Auditeurs  , que  ce  Sauveur  pa£ 
fant  aujourdhui  devant  vos  maifons , ne 
les  ait  fanblifiées  par  (à  préfence;  ne  dou- 
tez pas  qu’il  n’ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  bénédiétions  particu- 
lières, & qu’on  n’ait  pu  dire  de  lui  : Pçrtran- 
Jlit  benejaciendo  ; Il  a paflfé,  & il  a lailfé  fur 
tout  fon  palfage  des  effets  de  fa  libéralité. 

C ell  ce  que  Dieu  femble  avoir  voulu  nous 
marquer  dans  une  des  plus  belles  figures  de 
l’ancien  Teflament.  D’Ecriture  dit,  que  par- 
ce que  Joleph  avoit  pourvû  de  pain  toute 
l’Egypte  dans  lç  tems  de  la  flérilité  & de 
la  famine  , le  Roi  Pharaon  le  fit  monter 
fur  un  char  , & le  fit  conduire  par  toutes 
les  Provinces  de  fon  Royaume , avec  ordre 
à chacun  de  l’adorer , & de  fe  proflerner 
devant  lui.  Ainfi,  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a donné  ce  pain  céiefle  qui  efl  fon 
£orps  ? l’Eglife  le  fait  paroître  comme 
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fur  unjhrône  & fous  le  dais j & dans  cet 
état  elle  le  conduit  dans  tous  les  lieux 
du  monde  chrétien , ordonnant  à tous  les 
fidèles  de  fléchir  le  genou  devant  lui, 
& de  lui  préfenter  leurs  refpeéfs  & leurs 
adorations.  Il  y a plus  : elle  le  porte , ajou- 
te le  bienheureux  Evêque  de  Genève, 
pour  lui  faire  une  réparation  authentique 
de  tous  les  opprobres  qu’il  fouftrit  dans  les 
rues  de  Jérulalem,  lorfqu’il  fut  traîné  de 
Confiftoireen  Confiftoire , & de  Tribunal 
en  Tribunal.  L’Eglife  veut  lui  faire  fatisfa- 
éfion  de  cette  injure  ; & dans  cette  vue  , 
elle  le  porte  publiquement  & le  fait  fuivre 
de  tout  le  peuple , avec  des  acclamations  & 
des  chants d’allégreffe.  Enfin,  pourquoi  le 
porte-t-elle f voici,  Chrétiens,  la  raifon 
capitale.  Elle  le  porte , dit  le  grand  Car- 
dinal du  Perron  , pour  lui  faire  honneur, 
mais  un  honneur  folemnel , de  toutes  les 
viéloires  qu’il  a remportées  fur  l’héréfie  & 
fur  l’infidélité,  dans  le  Sacrement  de  fon 
corps.  Ne  perdez  pas , s’il  vous  plaît , cette 
remarque  : nos  hérétiques  nous  repro- 
chent que  ces  proceffions  font  des  nouveau^ 
tés , qui  n’ont  jamais  été  en  ufage  dans  les 
premiers  fiécles  del’Eglife;  & nous  leur 
répondons , qu’il  faut  bien  que  ce  foient 
des  nouveautés, puîfqu’elles  ne  fe  font  qu’en 
ligne  de  leurs  nouvelles  erreurs  détrui* 
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tes  & confondues  par  la  vérité  de  l’Eucha- 
riftie.  On  ne  portoit  point  de  la  forte  au- 
trefois le  corps  du  Fils  de  Dieu , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  encore  eu  d’erreurs  dont  il 
eût  triomphé  : mais  depuis  qu’il  s’eft  élevé 
des  héréfiarques  pour  le  combattre , depuis 
qu’il  y a eu  des  hommes  conjurés  contre  fa 
préfence  réelle  dans  le  Sacrement , & que 
par  la  force  de  fa  parole  il  les  a foudroyés 
& terralfés  ? l’Eglife  s'eft  crue  obligée  de 
lui  en  ordonner  un  triomphe.  Telle  eft  l'o- 
rigine de  ces  proceffions.  Ainfi  parloit  le 
fçavant  Prélat  dont  nous  venons  de  rapport 
ter  la  penfée. 

Mais  ajoutons  un  point  qui  doit  en- 
core plus  fervir  à notre  inftruétion  : difons 
que  par  ces  proceffions  l’Eglife  prétend  ré- 
parer tant  d’outrages  qu’ont  fait  au  Sau- 
veur du  monde , & que  lui  font  fans  ceffie 
les  mauvais  Chrétiens  dans  l’Euchariftie# 
Oui,  mes  chers  Auditeurs , c’eft  pour  nous- 
mêmes  que  l’Eglife  a établie  cette  fête , en 
forme  d’amende  honorable;  c’eft  pour  tou- 
tes nos  profanations , c’eft  pour  tous  nos 
iacriléges , c’eft  pour  toutes  nos  irrévéren- 
ces devant  les  Autels  de  Jefus-Chrift&dans 
fon  Sanéluaire  ; c’eft  pour  tous  les  fcandales 
que  nous  y donnons  , pour  toutes  les  com- 
munions indignes  de  tant  de  pécheurs  hy- 
pocrites , pour  toutes  les  Melfes  célébrées 
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par  des  Prêtres  vicieux,  pour  toutes  nos 
froideurs  en  approchant  delà  feinte  table, 
pour  toutes  les  négligences  mêmes  qu’y  ap- 
portent les  âmes  juftes  ; c’eft  pour  les  vô- 
tres , Chrétiens,  & pour  les  miennes,  de- 
puis tant  d’années  que  nous  fréquentons  ce 
myftère  d’amour  ; c’eft  pour  vous  & pour 
moi  que  ces  procédions  font  ordonnées, 
afin  que  l’honneur  qui  y eft  rendu  à la  chair 
de  notre  Dieu  , la  dédommage  en  quelque 
forte  de  toutes  les  infultes  qu’elle  a reçues 
jufqu’à  préfent  de  nous,  & qu’elle  en  re- 
çoit tous  les  jours.  Permettez-moi  de  vous 
dire  une  chofe  qui  doit  vous  confondre , & 
que  vous  n.e  pouvez  pleurer  trop  amère- 
ment. Que  faifons-nous,  quand  nous  man- 
quons de  refpeét  envers  la  feinte  Eucha- 
riftie  ? Voici  une  penfée  capable , ce  me 
fèmble  , de  toucher  les  cpeurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Nous  faifons  que  l’Euchariftie 
inftituée  eflentiellement  pour  honorer  la 
chair  du  Sauveur,  devient  pour  cette  mê- 
me chair  un  myftère  d’humiliation , un  my- 
ftère de  confufion  & de  honte  , un  myftère 
d’ignominie.  Pefezbien  ce  que  je  dis.  Oui, 
la  chair  du  Sauveur  fouffre  mille  fois  plus 
de  notre  part  dans  l’Euchariftie , qu’elle  n’a 
jamais  fouffert  des  Juifs  dans  fa  paffion.  Car 
dans  fe  pafîïon  elle  ne  foufftit  que  pour  un 
tems  j mais  ici  elle  eft  expofée  à foufïfir 

jufques 
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■jufques  à la  fin  des  fiécles  : dans  fa  paffion 
elle  ne  fouffroit  qu’autant  que  Jefus-Chrift 
le  vouloit , & que  parce  qu’il  le  vouloit; 
mais  ici  elle  fouffre,  pour  ainfidire,  par 
force  & par  violence;  fi  elle  fouffrit  dans 
Aà  paffion  , c’étoit  dans  l’état  d’une  nature 
paffible  & mortelle;  mais  ici  elle  fouffre 
dans  l’état  même  de  l’impaffibilité  : ce 

qu’elle  fouffrit  dans  fa  paffion , étoit  glo- 
rieux  à Dieu  & falutaire  aux  hommes; 
mais  ici  ce  qu’elle  fouffre  , eft  pernicieux 
aux  hommes  & injurieux  à Dieu.  Ah! 
Chrétiens  , les  puiffants  motifs  pour  ré- 
veiller & pour  exciter  toute  votre  religion 
à l’égard  de  ce  grand  my  ftère  ! 

Quelle  doit  donc  être  l’occupation  d’u- 
ne ame  chrétienne  pendant  les  faints  jours 
de  cette  oétave  ? Ecoutez,  Mefdames  ; 
' écoutez  tous,  mesFreres,  voici  de  quoi 
entretenir  votre  piété.  L’occupation  d’une 
ame  chrétienne  en  ce  faint  tems , doit  être 
d’entrer  dans  les  fentimens  de  PEglife, 
& d’honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédem- 
$eur.  Voilà  à quoi  elle  doit  s’employer. 
Qu’eft-ce  à dire  honorer  la  chair  du  Ré- 
dempteur ? c’eft-à-dire  , lui  rendre  tout  le 
culte  qu’elle  peut  recevoir  de  nous , dans  le 
Sacrement  de  l’Autel;  imiter  Magdeleine, 
qui  eut  un  zélé  tout  particulier  pour  cette 
fainte  chair,  l’arrofant  de  fes  larmes,  l’ef- 

Myji.  Tom.  L,  : Z 
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payant  de  Tes  cheveux,  & répandant  fur  ell£ 
ides  parfums.  Exercice , dit  faint  Thomas  2 
dont  le  Fils  de  Dieu  la  loua , tout  éloigné 
qu’il  étoit  des  délices  de  la  vie  : pourquoi  ? 
parce  qu’il  aimoit  à voir  que  fa  chair  fût- 
honorée.  De  même , nous  profterner  fini- 
rent en  la  préfence  de  ce  facré  corps , & là 
lui  offrir  mille  facrifices  de  louanges,  mil-r 
le  adorations  intérieures , mille  hommages 
& mille  aétions  de  grâces.  Lui  dire  quel- 
quefois , mais  avec  une  foi  vive  , mais  avec 
,une  dévotion  ardente  : Corps  divin , corps 
bienheureux,  vous  avez  été  le  prix  de 
mon  falutj  que  ne  dois-je  donc  pas  faire 
pour  vous  glorifier?  mais  puifque  vous  vous 
êtes  mis  dans  le  Sacrement  pour  y recevoir 
le  tribut  de  gloire  qui  vous  appartient,  com- 
ment y a-t-il  des  Chrétiens  affez  impies 
pour  venir  vous  y profaner  ? Du  moins 
j’irai  moi , vous  préfenter  mon  encens  ; & 
je  voudrois  y conduire  avec  moi  tout  ce 
qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre.  Tels  font^ 
dis-je  , les  fentimens  que  nous  devons  pren- 
dre & parce  que  le  corps  dé  Jefus-Chrifl: 
doit  être  aujourd’hui  porté  en  cérémonie 
& avec  appareil , notre  (devoir  eft  de  contri-  r 
buer  à cet  appareil  & à cette  cérémonie  dans 
toute  l’étendue  de  notre  pouvoir.  Vous  fur- 
tout,  Mefdames,  fi  curieufes  de  mille  fu- 
jperfluités  cjui  ne  fervent  qu’à  votre  luxe  & 
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a votre  vanité,  c’eft-là  que  vous  les  pou- 
vez fanétifier  , les  confacrant  au  corps  de 
votre  Dieu  , les  employant  à enrichir  les 
vafes  qui  le  contiennent , à embellir  les  ta- 
bernacles où  il  eft  renfermé , à parer  les 
oratoires  où  il  doit  repofer.  Vous  êtes  fi  foi- 
gneufes  d’orner  vos  corps,  vous  ufez  pour 
cela  de  tant  d’artifices,  vous  faites  pour 
pela  tant  de  dépenfes  , vous  prenez  pour 
cela  tant  de  mefures&  tant  de  foins  : mais 
vos  corps , ces  corps  infeéfés  de  la  corrup- 
tion du  péehé  , ces  corps  fujets  à la  pour- 
riture & qui  bien-tot  ne  feront  que  pouf- 
fiere  & cendre , vous  doivent-ils  être  plus 
chers  que  le  corps  de  Jefus-Ch'ift  ? Enfin  , 
parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  efl:  enle- 
vé hors  de  fes  temples  , & porté  en  triom- 
phe ,que  fait  l’ame  chrétienne  ? elle  le  fuit 
dans  ce  triomphe;  c’eft-à-dire,  elle  l’accom- 
pagne dans  ces  proceflions , & lui  fait  ef- 
cortede  fa  propre  perfonne.  Et  c’eft , mes 
chers  Auditeurs  , ce  que  l’efprit  de  Dieu 
nous  a divinement  exprimé  dans  l’Epoufe 
des  Cantiques  : ce  pafiage  convient  admi- 
rablement à mon  fujet,  & l’application  que 
j’en  fais  vous  paroîtra  naturelle,  bien  L’E- 
poufe dit  qu’elle  a cherché  fon  bien-aimé 
dans  le  lieu  ordinaire  où  il  a accoutumé  de 
prendre  fon  repos  , mais  qu’elle  ne  l’a  pas 
trouvé  : Quæjivi  auem  diligit  anima  mea  , 
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quœjïvi  ilium , £r  non  inveni  : que  là-delïûs 
elle  a pris  réfolution  de  fortir , de  faire  le 
tour  de  la  ville , d’aller  dans  les  rues  & dans 
les  places  chercher  celui  qu’elle  aime  : Sur* 
gam  & circuibo  civitatem  per  vicos  & pla - 
teas  quceram  quem  diligit  anima  mea.  Elle 
ajoute , que  les  gardes  & les  officiers  de  la 
&ld*  ville  l’ont  rencontrée  : ïnvenerunt  me  vi - 
gil  es  qui  cujlodiunt  civitatem  ; qu’elle  leur 
a demandé  s’ils  n’avoient  point  vû  fou 
époux,  & qu’immédiatement  après  elle  l’a 
fbid.  apperçu  au  milieu  d?eux  : Paululùm  cùm 
pertranfijjem  eos , inveni  quem  diligit  anima, 
mea  ; qu’elle  a couru  à lui , qu’elle  ne  l’a 
point  quitté  jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  con^ 
py,  duit dans  la  maifonde  là  mere  ; Tenui  ilium, 

’ ' nec  dimiuam  donec  introducam  ilium  in  dor 
mum  matris  me  ce.  Que  veut  dire  tout  cela , 
Chrétiens  ? vous  prévenez  déjà  ma  penfée. 
Cette  époufeelt  l’amefidelle  ; elle  cherche 
aujourd’hui  le  Sauveur  du  monde  dans  le 
fanétuaire  de  l'Eucharillie  , qui  ell  comme 
fon  lit  my  ftérieux , & elle  ne  l’y  trouve  pas  ; 
elle  s’en  va  donc  par  les  rues , & dans  les 
placés  publiques , pour  voir  s’il  y fera.  C’eft 
là  en  effet  qu’elle  le  rencontre  , environné 
de  gardes,  entouré  de  lès  miniilres  qui  le 
portent  a vec  honneur , & de  tout  le  peuple 
qui  lui  fait  une  cour  nombreulè  ; elle  fe 
jette  à fes  pieds  ? elle  l’adore , elle  le  fuit  des 
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ÿeux , & elle  ne  l’abandonne  point  qu’il  ne 
ïoit  rentré  dans  le  temple  d’où  il  étoit  par- 
ti , & qui  eft  proprement  la  maifon  de  no- 
tre  mere,  puifque  c’eft  la  maifon  de  l’Eglifo: 
y a-t-il  rien  de  plus  jufte  que  cette  figure  ? 

Mais  reprenons.  La  gloire  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift eft  d’avoir  été  donné  à l’Eglife 
dans  le  Sacrement  de  l’Autel  : & la  gloire 
aufli  de  l’Eglife  eft  d’avoir  reçu  & de  pôf- 
féder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  cefa- 
crement.  Renouveliez , s’il  vous  plaît*, 
votre  attention  pour  cette  fécondé  partie. 

S I le  Fils  de  Dieu  étoit  intérefle  à hono-  I r* 
rer  fa  chair  y il  ne  l’étoitpas  moins  à hono-  Partis# 
rer  fon  corps  myftique  qui  eft  l’Eglife.- 
Nous  ne  faifons  tous  qu’un  même  corps 
avec  Jefus-Chrift , dit  faint  Paul  : Vos  eflis  c 
corpus  Chrifti , êr  membra  de  membro.  En 
qualité  de  Sauveur , Jefus-Chrift  eft  notre 
chef , & en  qualité  de  juftes  nous  fournies 
fes  membres  ; & comme  il  eft  de  l’honneur 
des  membres  d’avoir  un  chef  couronné  de 
gloire  , auffi  eft-il  de  l’honneur  du  chef  de 
répandre  fur  fes  membres  toute  la  gloire 
dont  ils  font  capables.  Or  c’eft  ce  que  Je- 
fus-Chrift a fait  dans  l’inftitution  de  la  di- 
vine  Euchariftié  , que  nous  pouvons  pro- 
prement encore  appeller  la  Fête  de  P Egli- 
se, ou  la  fête  du  corps  myftique  de  Jefus- 
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Chrift,  Fejium  corporis  Chrijii  ; pourquoi 
Cela  ? parce  que  ce  myftère  efl:  celui  dont 
l’Eglife  fe  tient  plus  honorée , & qui  la: 
Tend  plus  glorieufe  devant  Dieu. 

Non , Chrétiens , le  Sauveur  du  monde 
lavée  toute  fa  magnificence,  ne  pouvoit  riert 
faire  de  plus  honorable  pour  fon  Eglife  ni  • 
de  plus  grand , que  de  lui  biffer  le  Sacre- 
ment de  fon  corps:  c’étoit  le  comble  de  tou- 
te la  gloire  qu’il  lüi  pouvoit  procurer  ; & 
î’on  peut  bien  dire  après  cela  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  pleinement  accompli  le  défi*' 
fein  qu’il  s’étoit  formé  , d’avoir , comme 
parle  l’Apôtre , une  Eglife  illuftre  , écla- 
tante , enrichie  des  plus  beaux  ornement 
Zphef.  duciel  :Uc  exhiber  et  ipfe  jîb't  gloriofam  Eccle- 
Jîaw ; parce  qu’en  effet  la  poffeflion  du  corps: 

& du  fang  de  Jefus-Chrift , donne  à l’E-- 
glife  tous  ces  avantages  & toutes  ces  qua- 
lités. Vous  voulez  fçavoir  comment  ? Àh  l 
mes  chers  Auditeurs , la  riche  matière  à vos" 
réflexions  ! Autrefois  les  J uifs  fe  préféroient  , 
à toutes  les  nations  du  monde  , & fe  glo- 
rifioient  d’avoir  un  Dieu  qui  ne  dédai-- 
gnoit  pas  de  demeurer  au  milieu  d’eux 
. de  marcher  avec  eux.  Non,  difoit  Moyfe  r 
il  n’y  a point  de  peuple  qui  ait  des  Dieux 
fi  proches  de  foi , & par  conféquent  il  n’y 
Veut»  a P°*mt  de  peuple  for  la  terre  fi  honoré  que’ 
nous  : Ncc  ejî  alla  natio  tain  grandis  3 
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habeat  Deos  appropinquantes  fibi.  Mais  de 
quelle  maniéré  Dieu  demeuroit-il  avec  les 
Juifs  ? par  cette  Arche  d’alliance  où  il  ren- 
doit  des  oracles , & à laquelle  il  avoit  at- 
taché fa  proteéfion.  Cette  Arche  étoit-elle 
. le  vrai  Dieu  d’Ifraël  f elle  n’en  étoit  que 
.la  figure , que  le  tabernacle  : & cependant 
parce  qu’elle  étoit  placée  au  milieu  des 
douze  Tribus,  qu’elle  les  accompagnoit 
dans  toutes  leurs  marches , & qu’ils  la  por- 
toient  dans  leurs  camps  8c  dans  leurs  ar-* 
mées , ils  fe  vantoient  que  leur  Dieu  les  fui- 
.voit  par-tout , & que  par-tout  il  leur  étoit 
préfent.  Mais  qu’eft-ce  que  cela*  Chrétiens, 
fi  nous  le  comparons  avec  l’honneur  que 
l’Eglife  reçoit , & que  nous  recevons  com- 
me elle  dans  l’Euchariftie  ? Un  Dieu  lui- 
même  dans  fa  propre  fubllance  & avec; 
toute  la  plénitude  de  fa  Divinité , demeure 
corporellement  & réellement  parmi  nous  ; 
il  réfide  dans  nos  temples  , il  vient  jufqueS 
dans  nos  maifons  ; il  fe  laifle  non-feulement 
approcher , mais  toucher , mais  manger  ; & 
C’eft  bien  à nous  déformais  de  dire:  Nec 
eji  alla  natio  tam  grandis , quce  habeat  Deos 
appropinquantes  Jîbi.  Ezéchiel  nous  parle 
d’une  cité  myftérieufe  dont  il  décrit  les  ri- 
chefies&la  grandeur, & qui  n’avoit  point 
d’autre  nom  que  celui-ci,  c’eft  le  féjourde 
jDieu  & Dieu  y eft  : Et  nomen  civitatis , Do- 
“ Z iii  j 
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minus  ibidem.  Mais  cette  cité  ne  pouvoll 
être  que  l’Eglife  Chrétienne,  dont  Dieü 
reprélentoit  déjà  l’excellence  à ce  Prophè- 
te. Car  quel  nom  plus  propre  peut-on  dort-- 
lier  à l’Eglife  ? Dominus  ibidem  : C'elt-là 
ique  Dieu  habite  ; c’eft  là  que  par  un  enga- 
gement irrévocable  il  s’eft  obligé  de  de- 
meurer jufqu’à  la  confommation  des  fic- 
elés ; & par  quel  engagement  ? par  PEu- 
chariftie  qui  le  tient  comme  attaché  à foî* 
Eglife,  fans  qu’il  puiffe  jamais  s’en  féparefi 
Et  nomen  civitatis , Dominus  ibidem. 

Cependant  eft-ce  en  cela  feul  que  coil-' 
lifte  tout  l’honneur  qui  revient  à l’Eglife:, 
de  ce  Sacrement  ? Non , Chrétiens , il  y 
a quelque  chofe  de  plus  important:  Ecou- 
îez-le.  Etre  honoré  de  la  préfence  d’uïv 
Dieu  cela  eft  grand  ; mais  être  honoré  cfe 
fes  entretiens , mais  être  honoré  de  fa  fami- 
liarité la  plus  intime,  c’eft  bien  encore  un'e 
autre  gloire.  Or  tel  eft  l’avantage  de  l’E- 
glife dans  le  Sacrement  du  corps  de  Jefus- 
Chrift.  Que  fait  Jefus-Chrift  dans  ce  myf- 
tère  , demande  l’Abbé  Rupert  ? il  ycon- 
verfe  avec  les  hommes , il  y vifite  les 
hommes,  & il  y eft  vifité  des  hommes;  il 
y écoute  les  plaintes  des  hommes  , il  y re- 
çoit les  requêtes  que  lui  préfentent  les 
hommes,  il  y acorde  les  différends  des  hom- 
mes , il  y inftruit , il  y confole  les  horos- 
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înes.  Parce  que  les  hommes  lont  les  mem- 
bres de  fon  Eglife  , c’eft  à Ton  Eglife  qu’il 
défère  tout  cet  honneur.  Surquoi , mes 
JFreres,il  me  fouvient  d’une  remarque  qu’a 
fait  Guillaume  de  Paris  , expliquant  la  pro- 

{>hétie  de  Daniel.  Quand  le  Roi  de  Baby- 
one  confulta  les  devins  fur  la  vifion  qu’il 
avoit  eue , & qu'il  les  obligea  de  lui  dire  le 
fonge  qui  l’avoit  occupé  pendant  fon  fom- 
meil,  ils  lui  répondirent  qu’il  n’y  avoir 
point  d’homme  mortel  qui  le  pût  faire  5 
que  cela  n’appartenait  qu’aux  Dieux , parce 
que  les  Dieux  n’avoient  point  de  commer- 
ce avec  les  hommes  : Nec  reperûtur  quif- 
quam  qui  indicet  ilium , exceptis  dûs , quo-  1 
rum  non  eji  cum  hominibus  converfatio.  Cette 
parole  , dit  l’Ecriture  , l’irrita  ; &il  recon- 
nut que  toute  la  fagefle  des  devins  n’étoit 
qu’erreur  & que  menfonge:  pourquoi  ? Ah  ï 
répond  Guillaume  de  Paris  , il  y eut  en  ce- 
ci du  myllère.  Ils  préfuppofoient  que  les 
Dieux  du  ciel  ne  s’abaiflbient  pas  jufqu’à 
s’entretenir  avec  les  hommes;  & en  cela  ils 
firent  paroître , fans  y penfer , leur  igno- 
rance, parce  qu’il  y avoir  un  Dieu  , le  Dieu 
des  Chrétiens , qui  devoit  honorer  un  jpur 
les  hommes  de  fa  converfation  , &qui  met- 
troit  là  fes  plus  chères  délices  : Ddicict  meœ 
ejfe  cum  filiis  hominum.  Voilà,  dis-je,  la 
prérogative  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift,  de 
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Îouvoir  traiter  familièrement  avec  Ibrf 
)ieu  ; & par-là , reprend  faint  Chryfofto- 
me,  nous  avons  en  quelque  forte  fur  la  terre 
le  même  avantage  que  les  bienheureux 
dans  le  ciel.  Car  le  bonheur  du  ciel  eft  de 
pofféder  Dieu  , & ne  le  pofl'édons-nous  pas 
tout  entier  dans  la  divine  Euchariftie  ? Je- 
fus-Chrift,  ajoute  faint  Chryfoftome  , fe 
trouvoit  partagé  entre  l’Eglife  triomphan- 
te & 1 Eglife  militante;  elles  difputoient- 
à qui  auroit  fon  corps  adorable , & l’une 
6c  l’autre  y prétendoient  : mais  ce  nou- 
veau Salomon  a fait  ce  que  le  premier  avec' 
toute  fa  fagefle  ne  put  faire.  Sans  divi- 
fer  fon  corps , il  l’a  donné  à l’une  & à l’au- 
tre : à l’Eglife  triomphante , il  l’a  donné 
fans  voile  & à découvert  ; à la  militante, 
il  l’a  donné  fous  les  efpéces  de  fon  Sacre-* 
ment. 

Peut-on,  Chrétiens,  enchérir  fur  ceS 
penfées  ? Oui , on  le  peut  ; 8c  voici  des  avan- 
tages encore  mille  fois  plus  grands  ; & 
quoi  ? fouffrez  que  je  les  ramafle  en  abré- 
gé , & que  je  vous  en  propofe  feulement  l’i- 
dée , capable  de  ravir  d’admiration  les  An- 
ges & les  hommes.  C’efl  que  le  Sacrement 
de  l’Euchariftie  eft  pour  nous  & pour  tous 
les  fidèles  qui  le  reçoivent,  une  extenfion 
continuelle  & perpétuelle  du  myftère  de 
l’incarnation.  Ainfi  parlent  les  Peres.  Vous 
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TçaVez  à quel  point  d’honneur  fut  élevée 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  , dans  ce  bien- 
heureux moment  qui  l’unit  au  Verbe  divin. 
Or  je  dis  que  Jefus-Chrift  fe  donnant  ù 
nous  par  le  Sacrement  de  l’Autel,  a fait  en- 
trer tous  les  membres  de  fon  Eglife  en  con- 
munication  de  la  même  gloire , puifqu’il 
vient  en  nous  , qu’il  s’unit  à nous,  qu’il  ne 
fait , pour  .ainfi  dire,  qu’un  avec  nous.  Et 
ç’ell  de-là  , félon  la  doétrine  de  faint  Cy- 
rille, fondée,  fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , 
que  ce  Sacrement  s’appelle  communion  ; 
Qui  manducat  meam  carnem , bibit  meum 
fanguinem  j in  me  manet , £r  ego  in  eo.  D’où 
il  s’enfuit  même  encpre,  que  dans  une 
certaine  propriété  de  termes,  le  Sauveur  du 
monde  efl  à tous  momens  comme  incarné 
de  nouveau  entre  les  mains  des  Prêtres, 
qui  font  fes  miniftres.  O vencrandafacer- 
dotumdignitasdn  quorummanibus  Filius  Dei 
perpetuo  incarnatur , s’écrie  faint  Auguflm! 
O vénérable  & facré  caraélère  des  Prêtres  , 
puifque  Jelùs-Chrift,  puifque  le  Fils  du 
Pere  éternel , puifque  notre  Dieu , qui  ne 
s’eft  incarné  qu’une  fois  dans  le  fein  de  Ma- 
rie , s’incarne  fans  celle  dans  leurs  mains  ! 
Jugez , Chrétiens  , de  cet  honneur  , par  ce- 
lui que  Dieu  fit  à Marie , quand  il  la  choifit 
pour  fa  mere.  Nous  rendons  à cette  Vierge 
wn  culte  finguüer.  de  religion,  parce  que 
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c’efl  en  elle  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  ; & 
que  devons-nous  penfer  des  Prêtres  qui  ont 
le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs  propres 
mains , de  le  produire  dans  l'efficace  de 
leur  parole  , de  le  faire  repofer  dans  leur 
fein , non  pas  une  fois  , mais  autant  de  fois- 
qu’ils  célèbrent  les  faints  myflères  ? 

Mais  pourquoi  entrer  dans  les  fecrets 
cle  la  divine  Eucharifiie  , pour  corinoître 
les  privilèges  de  gloire  que  l’Eglife  y trou*- 
'.vef  Arrêtons-nous  à Ce  qui  fe  préfente 
d’abord  dans  ce  myflère , à ce  qui  en  fait 
toute  la  fubflance , à ce  que  nous  voyons 
à ce  qui  frappe  nos  fens.  Gar  c’eft-là  que 
‘Jefus-Chrift  pour  honorer  fon  EgHfè  , la 
repaît  de  fon  corps , lui  donne  fon  fang 
pour  breuvage  & fa  chair  pour  aliment  ; 
c’eft-à-dire,  la  chair  d’un  Dieu,  le  fang  d’un 
Dieu,  le  corps  d’un  Dieu.  Ah  1 Chrétiens ÿ 
que  dirons-nous  après  celaf  Pouvons- 
nous  jamais  exprimer  ce  qui  eft  au-deffus 
de  toute  expreffion  , au-deffus  de  toutes  nos: 
penfées,  & même  de  tous  les  fouhaits  de 
notre  coeur  ? Etre  nourri  de  la  chair  d’un 
Dieu , c’étoit  à l’Eglife  comme  à la  fille  de 
Sion,  comme  à l’Epoufe  duRoi  de  gloire,  & 
particuliérement  comme  au  corps  myfiique 
de  Jefus-Chrift , qu’un  tel  honneur  étoit 
réfervé.  Car  il  faut  que  l’époufe  foit  nour- 
rie conformément  à la  grandeur  de  fon 
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fpôüx , la  fille  par  rapport  à la  noblefle  do 
fon  pere , & les  membres  du  corps  félon 
h dignité  du  chef.  Or  pour  Pépoufe  d’urt 
Dieu,  pour  la  fille  d’un  Dieu,  pour  le  corps 
myftique  d’un  Dieu , il  n’y  avoit  que  la 
chair  d’un  Dieu  qui  pût  être  une  viande 
fbrtable.  Pour  les  Juifs  , qui  furent  les  ef- 
claves  de  Dieu,  c’étoit  aflfez  1 dit  faint  Jé- 
rôme, de  manger  la  manne  , appellée  dans 
l’Ecriture  le  pain  des  Anges:  mais  à nous 
que  Dieu  a annoblis  jufqu’à  nous  faire  fes 
enfans  d’adoption  , mais  à l’Eglife  quia  été 
engendrée  du  fang  de  Jefus-Chrift , le  pain 
des  Anges  ne  fuffit  pas  ; il  faut  le  pain  de 
Dieu  , & c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift 
nous  le  donne  dans  l’Euchariftie. 

• De  tout  ce  que  j’ai  dit , Chrétiens , rem- 
portons deux  fentimens , qui  font  les  con- 
séquences naturelles  de  ce  difcours  ; l’un  de 
refpeét  & de  vénération  pour  l’Eglife , & 
l’autre  de  zélé  pour  l’innocence  & la  pu- 
reté de  nos  corps.  Refpeét  & vénération 
pour  l’Eglife , qui  eft  le  corps  myftique  de 
Jefus-Chrift.  Car  pouvons-nous  l’honorer 
aflfez,  .après  que  Jefus-Chrift  lui-même 
l’a  tant  honorée?  C’eft  par  elle  qu’il  nous 
donne  fa  chair  & fonfang:  c’eft  à elle  qu’il 
veut  que  nous  en  foyons  redevables , puif- 
qu’il  l’en  a fait  la  dépofïtaire  r & fi  nous 
Recevions  ce  fang  & cette  chair  divine  pas 
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d’autres  mains  que  parles  Tiennes  , ladiaît' 
& le  fang  de  Jefus-Chrift,  non-feulemenr 
ne  nous  feroient  plus  falutaires , mais  de** 
Viendroient  pour  nous  le  poifon  le  plus: 
mortels  Il  eft  vrai , c’eft  Marie  mere  de 
Jefus  qui  d’abord  nous  l’a  donné,  ce  facré 
Corps  : mais  Marie  après  tout  ne  nous  l’a 
donné  qu’une  fois , & l’Eglifc  nous  le  don- 
ne tous  les  jours  ; mais  Marie  nous  Ta  don- 
né à tous  en  général , & TEglife  nous  le 
donne  à chacun  en  particulier  ; mais  «Ma- 
rie nous  l’a  donné  comme  un  Sauveur  qui 
devoit  régner  fur  nous,  & l’Eglife  nous: 
ïe  donne  comme  une  viande  qui  s’unit  à 
rtous.  D’où  il  nous  eft  toujours  aifé  de  con- 
clure ce  que  nous  devons  à cette  époufe  du 
Fils  de  Dieu , avec  qu’elle  fidélité  nous  de- 
vons lui  demeurer  attachés  ^ avec  quelle 
ardeur  nous  devons  défendre  fes  intérêts  * 
avec  quelle  docilité  nous^  devons  recevoir 
fes  ordres , avec  quelle  piété  & quelle  fou- 
miffion  nous  devons  les  exécuter.  Cepen* 
dant  à quels  combats  & à quelles  infultes 
ne  s’eft-elle  pas  vue  expofée , en  nous  fai- 
farit  le  don  le  plus  précieux , & même 
parce  qu’elle  nous  le  faifoit  & nous  le  con- 
fervoit  f Car  Vous  fçavez  combien  de  fois 
les  hérétiques  font  entrés  dans  fes  Temples 
pour  le  lui  arracher  : vous  fçavez  quels 
excès  ils  y ont  commis  $ comment  ils  ont 
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fouillé  fort  Sanétuaire , renverfé  Tes  Au- 
tels , brifé  Tes  Tabernacles  , enlevé  Tes  va- 
fès  facrés;  comment  ils  ont  porté  leurs  mains 
facriléges  & parricides  jufques  fur  fes  En- 
fans  , jufques  fur  lès  Miniftres , jufques  fur 
Ion  Epoux  & fon  redoutable  Sacrement.- 
Attentats  dont  le  fouvenir  nous  faifit  en- 
core d’horreur.-  Mais  , Chrétiens  , ce  qü’il 
y a de  plus  déplorable , c’eft  que  cette  mere 
des  fidèles  , ainfi  outragée  par  fes  ennemis , 
reçoive  de  nous  tous  les  jours  les  mêmes 
outrages  i & n’eft-ce  pas  pour  cela  qu’elle 
peut  bien  dire  dans  l’amertume  de  fa  dou- 
leur : Filios  enutrivi,&  exaltavi  ,*  ipfi  au-  ifawd 
tem fpreverunt  me  ; J’ai  formé  des  enfans  , *• 
je  les  ai  élevés  dans  mon  fein , je  les  ai 
nourris  du  lait  de  la  plus  faine  do&rine , je 
leur  ai  donné  un  aliment  tout  divin  y & ils 
m’ort  méprifée*  Car  prenez  garde  y mes 
chers  Auditeurs , & du  moins  faifons-y 
quelques  réflexions;  les  hérétiques  l’ont  mé- 
prifée  en  profanant  fes  Temples  ; & par 
tant  de  fcandaleufes  irrévérences , n’en 
fommes-nous  pas  les  profanateurs  ? Les 
hérétiques  l’ont  méprifée  en  fouillant  fort 
Sanétuaire  , en  renverfant  fes  Autels,  en 
brifant  fes  Tabernacles  ; & combien  peut- 
être  dans  ce  même  Sanétuaire , à I2  face 
de  ces  mêmes  Autels  , devant  ces  mêmes 
Tabernacles,  tout  fanétifiés  qu'ils  font  par 
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la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift ,?  ave?* 
Vous  formé  de  criminels  deflëins  , &-  entre-1 
tenu  de  honteufes  paflions  ? Les  hérétiques 
l’ont  méprifée  en  fe  jouant  de  fes  myftères, 
& en  deshonorant  fon  adorable  Sacrement; 
& n’eft-ce  pas  le  déshonorer  ce  même  Sa- 
crement , que  de  le  recevoir  dans  l’état 
.de  votre  péché  ? n’eft-ce  pas  vous  jouer 
de  ces  divins  myftères , que  d’y  alîifter 
avec  aullî  peu  d’attention , avec  auiïi  peu 
de  refped  & de  retenue , qu’aux-  aflem- 
blées  les  plus  mondaines  ? Quand  les  héré- 
tiques l’ont  méprifée  ; c’étoierit  fes  enne- 
mis déclarés  & fes  perfécuteurs  ; & dès-là 
leurs  mépris  lui  devenoient  beaucoup 
moins  fenftbles  : mais  les  nôtres  la  doiverft 
toucher  d’autant  plus  que  nous"  femmes 
fon  troupeau  y que  nous  femmes  fes  Difci- 
pies , que  nous  fommes  fes  enfans  : Filios 
tnutrivi  ,£r  exaltavi  ; ipjî  autem  fpreverunt 
me. 

Je  dis  de  plus  , que  nous  devons  rempor^ 
fer  un  fentiment  de  zélé  pour  l’innocence 
& la  pureté  de  nos  corps.  Oui , mes  chers 
Auditeurs  , tout  méprifables  d’ailleurs  que 
nous  pouvons  être,  nous  devons,  fi  je  l’ofe 
dire,  nous  honorer  nous-mêmes  , puifque 
nous  participons  tous  à cette  glorieufe 
qualité  de  corps  myftique  du  Rédempteur  r 
4c  que  c’eft  de  nous  comme  de  l’Eglifeqjjtç 
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îaifft  Paul  a dit:  Vos efiis  corpus  Chrifit;  I,CwV 
Vous  êtes  le  corps  de  Jefus-Ghrift.  Quel-'*11' 
que  vils  que  foient  nos  corps  par  eux-mê- 
mes , nous  devons  néanmoins  avoir  pour 
eux  un  certain  refpeét , que  la  foi  de  l’Eu- 
chariftie  nous  doit  infpirer  , & que  la  piété 
doit  entretenir  : pourquoi  ? non  plus  feu- 
lement parce  que  nos  corps  font  les  tem- 
ples du  Saint-Efprit , félon  l’Ecriture  ; cela 
dit  beaucoup  * mais  cela  ne  dit  pas  encore 
a fiez:'  non  plus  feulement  parce  quils  font 
les  fan&uaires  vivans  où  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift repofe  ; c’eft  encore  trop  peu  : 
mais  parce  qu’en  vertu  de  la  communion  , 
ils  deviennent  les  membres  de  Jefus-Chrift 
même,  airtfi  que  l’Apôtre  nous  Ferifeigne: 
‘Nefcitis quoniamcorporavefiramembrafunt  *•  Cori 
Chrifii  ? Ne  fçavez-vous  pas  , difoit-il  .*  - 
aux  Corinthiens , que  vos  corps  font  les 
•membres  de  Jefus-Chrift;  & par  confé- 
quent  que  vous  n’êtes  plus  maîtres  d’en 
difpofer,  mais  qu’ils  appartiennent  à Je- 
-fus-Çhrift,  qu’ils  font  affeétés  à Jefus- 
Chrift,  qu’ils  font  du  corps  de  Jefus-Chrift: 

Et  non  efiis  vefirî.  Ah  ! Chrétiens , la  gran-  ibhjt 
de  vérité , & le  grand  motif  pour  confer- 
ver  vos  corps  innocens  & purs!  Voilà 
l’importante  morale,  fur  laquelle  infiftoit 
continuellement faint  Faul  dans  les  inftru- 
jtfions  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens  : il  avoiç 
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gu  zélé  pour  la  fan&ification  de  leurs  amesf 
mais  il  avoit  encore  un  zélefpécial  pour  la 
fanétifîcation  de  leurs  corps , parce  qu’il 
les  confidéroit  comme  les  membres  de  Je- 
fus-Chrift.  Voilà  furquoi  il  s’expliquoit 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  & les 
plus  forts:  Quelle  indignité,  mes  Freres, 
& quelle  horreur!  ces  membres  de  Jefus- 
Chrift , les  profaner , les  fouiller , les  li- 
vrer aux  fales  défirs  d une  proftituée!  Plût 
au  ciel , mon  cher  Auditeur , que  je  n’eufle 
pas  plus  lieu  que  l’Apôtre  de  vous  faire 
le  même  reproche!  mais  à quoi  ne  vous 
a pas  porté  la  corruption  du  fiécle , à quels 
débordemens  & à quelles  profanations  ? 
Je  dis  à quelles  profanations  : car  ne 
vous  croyez  pas  feulement  profanateurs' 
du  corps  de  Jefus-Chrift  , quand  vous  le 
recevez  dans  F état  de  votre  péché;  mais 
Vous  l’êtes  encore  , comment  f par  ces  vo- 
' luptés  brutales  & ces  plaifirs  infâmes  où: 
vous  plonge  la  pafîion , & qui  déshonorent 
le  corps  du  Sauveur  en  déshonorant  le  vô- 
tre. Tellement  que  je  puis  alors  prononcer 
Contre  vous  le  même  anathème  que  faint 
Paul  a prononce  contre  les  Chrétiens  facri- 
tor»  léges  : Reuserit  corporis  & fanguinis  Vomi - 
r»  ni , non  dijudicans  corpus  Ûomini.  Parce  que 
vous  n’avez  pas  fait  dans  vous-même  le 
jufte  difcernement  qu’il  falloit  faire  du 
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ïïorps  du  Seigneur  , vous  êtes  coupable 
devant  Dieu  de  ce  corps  & de  ce  fang  pré- 
cieux. N’attirons  pas  fur  nous , mes  chers 
Auditeurs , ce  terrible  arrêt.  Ne  renverfons 
pas  les  favorables  delfeins  de  Jefus-Chriflv 
Honorons  fur  la  terre  par  la  fainteté  de  nos 
Corps,  la  fainteté  du  cor^s  de  cet  Homme- 
Dieu  , afin  d’avoir  part  a fa  gloire  dans  le 
jÊiel , qù  nous  conduife  , &c. 


Digitized  by  Google 


A A A /*>  A /*>  rSA  ^AAAA^A/N  AAri 

X X 

X X 

yYYYYYYy  yyyyyyyyyy yyy 

^AAAAo/NAArSAA/SAAAAAAAr» 


TABLE 

Ï)ES  SERMONS,' 

AVEC 

l’Abrégé  de  chaque  Sermon# 
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Sermon  fur  ta  Nativité  de  Jefus~Chrifl  s 
page  i. 

Division.  L’Ange  dit  aux  Vafleursx  Voici 
la  marque  à quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  ejl  né  : c'eft  que  vous  trouverez  un  enfant 
emmaillottê  & couché  dans  une  crèche.  Quel  figne 
pour  connoître  un  Dieu  Sauveur!  une  étable , une 
Crèche  ,■  de  pauvres  langes.  C’eft  néanmoins  le  fi- 
gne le  plus  convenable,  parce  que  c’eft  le  figne  le 
plus  naturel  & le  plus  efficace.  Le  plus  naturel , 
puifqu’il  nous  marque  parfaitement  que  le  Sau- 
veur eft  né  , St  pourquoi  il  eft  né  : i.  partie.  Le 
plus  efficace,  puifqu’il  commence  déjà  à produire 
dans  les  efprits  & dans  les  cœurs  les  merveilleux 
effets  pour  lefqjuels  le  Sauveur  eft  né  : s.  partie» 
p.  i#-  jv 
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I.  Partie.  Signe  le  plus  naturel , puifqu’if 
nous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né  , 
& pourquoi  il  eft  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoit  faire 
deux  chofes:  j.  expier  lepéché , z.  réformer  l’hom- 
me pécheur.  Or  pour  nous  marquer  qu’il  venoit 
accomplir  l’un  & l’autre , il  ne  pouvoit  choilîr  un. 
figne  plus  propre  que  la  pauvreté  & l’obCcurité  de 
là  naiflance.  p.  6.  7.  • 

1.  Il  devoit  expier  le  péché  & fatisfair.e  à la  jufr, 
tice  de  Ion  Pere.  Voilà  ce  qu’il  fait  dans  la  crèche  , 
& à quoi  lui  fervent  les  mil  ères  & les  humiliations 
de  la  crèche.  Que  nous  apprend  donc  autre  chofe 
cet  état  pauvre,  cet  état  humble,  cet  état  fouffrant 
où  il  naît,  fïnon  qu’il  vient  faire  pénitence  pour 
nous,  Sc  nous  apprendre  à la  faire?  Myftère  ado-jï 
rable,  & capable  d’exciter  dans  nos  cœurs  les len tir 
mens  de  la  plus  vive  contrition.  Cet  enfant-Dieu 
pleure  dans  fa  crèche  ; & lès  larmes , dit  faint  Ber- 
nard , me  caufent  tout  à la  fois  & de  la  douleur  8c 
de  la  home.  De  la  honte  , quand  je  con/idère  qye 
le  Fils  unique  de  Dieu  a pleuré  mes  péchés , & que 
je  ne  les  pleure  pas  moi-même.  De  la  douleur  , 
quand  je  penfe  qu’après  avoir  fait  pleurer  Jelùs- 
Chrîft  , je  lui  en  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 
fijjets.  p.  7.  1 3. 

z.  U devoit  réformer  l’homme  pécheur.  Ce  quj[ 
perdoit  l’homme  & ce  qui  le  perd  encore, c’eft  l’at- 
tachement aux  honneurs , aux  richelTes,&  aux  plai- 
lîrs  du  liéde.  Mais  que  fait  Jelits-Chrift?  il  vient 
au  monde  avec  le  ligne  de  l’humilité, pour  l’oppo- 
fer  à notre  ambition  ; avec  le  ligne  de  la  pauvreté, 
pouF  l’oppolêr  à notre  avare  convoitife  ; avec  le 
ligne  de  la  mortification  , pour  l’oppofer  à notre 
lènlualité.  Pouvoit -il  mieux  nous  faire  entendre 
qu’il  eft  ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  déli- 
vrer Ion  peuple  de  la  lèrvitude  du  péché  , & guérir 
{o.utes  les  blelfures  d.e  notre  aine?  Raifonnons  tant 
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qu’il  nous  plaira,  ce  ligne  de  l’humilité  d’un  DIetf 
.confondra  toujours  l’orgueil  du  monde  ; ce  ligne 
de  la  pauvreté  d’un  Dieu  confondra  toujours  l’a- 
veugle cupidité  du  monde;  ce  ligne  de  la  mortifi- 
cation d’un  Dieu  , confondra  toujours  la  mollelTe 
du  monde,  p.  13.  24. 

II.  Partie.  Signe  le  plus  efficace  , puifqu’il 
commence  dpja  à produire  dans  les  elprits  & dans 
Jes  cœurs , les  merveilleux  effets  pour  lefquels  le 
Sauveur  eft  né.  C’eft  ce  qui  paroît,  1.  dans  les 
Pafteurs  qui  furent  appellés  à la  crèche  de  Jelùs- 
Chrift  : 2.  Dans  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Je- 
Üis-Chrift.  p.  24.  27. 

1.  Dans  les  Pafteurs.  C’étoient  des  lîmples  &: 
designorans,  c’étoient  des  pauvres,  c’étoient  des 
hommes  méprifables  , félon  le  monde  „ par  leur 
.condition  : mais  tout  à coup,  à la  vue  de  ce  ligne 
de  la  crèche,  ces  ignorons  font  éclairés  & remplis 
de  la  Icience  de  Dieu;  les  pauvres  commencent  à 
ccnnoître  le  prix  de  leur  pauvreté  & à l’aimer  ; ces 
hommes  fi  vils  & fi  méprifables,  félon  le  monde, 
deviennent  les  premiers  Apôtres  de  Jelus-Chrift  , 
& l’annoncent  de  toutes  parts,  C’eft  ce  même  li- 
gne qui  dans  la  fuite  des  temps  a encore  formé  au 
milieu  de  l’Eglilè  tant  de  làints  pauvres:  & voilà 
ce  qui  doit  confoler  les  petits , & faire  trembler  les 
grands,  p.  27. 3 f. 

2.  Dans  les  Mages.  Car  fi  l’exemple  des  Pafteurs 
doit  faire  trembler  les  Grands,  l’exemple  des  Ma- 
ges les  doit  raflurer.  C’étoient  des  grands  du  mon- 
de, des  fages  du  monde,  des  riches  au  monde  : mais 
par  la  vertu  de  ce  figne  ces  grands  s’abaiffent  de- 
vant Jefiis-Chrift , ces  làges  leloumettentàla  fim- 
plicité  de  la  foi , ces  riches  Ce  détachent  de  leurs  ri- 
cheffes,  & fe  font  au  moins  pauvres  de  cœur.  Chan- 

fetnent d’autant  plus  miraculeux,  que  la  grandeur 
ufiécle  eft  plus  oppolée  à l’humilité  chrétienne. 
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ïa  fageiïe  du  ficelé  à la  docilité  chrétienne,  &Ies 
richefies  du  fiécle  à la  pauvreté  chrétienne.  Voilà 
ce  qu’a  pu  opérer  le  ligne  de  la  crèche  ; & ce  qu’il 
doit  encore  opérer  dans  chacun  de  nous  , fi  nous 
voulons  que  ce  loit  pour  nous  un  ligne  de  falut.  p, 
3 y.  24.  Complimfnt  au  Roi.  p.  42.  44. 


Sermon  fur  la  Qrconcifon  de  JefusrChriJl  $ 

, Page  4 St 

DIvision.  Pourquoi  attend-  on  que  l’enfanC 
foit  circoncis  pour  lui  donner  le  nom  de  Je- 
(us,  c’eft- à-dire , de  Sauveur,;  & quel  rapport  le 
nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circoncifion 
du  Fils  de  Dieu  ? Il  falloit  que  Jefus-Chrift  , pour 
être  parfaitement  Sauveur  , non-lèulement  en  fit 
lui -même  la  fondion , mais  qu’il  nous  apprît 
quelle  devoit  être  pour  l’accomplilTement  de  ce 
grand  ouvrage  , notre  coopération.  Or  dans  ce 
jnyftère  il  s’eft  admirablement  acquitté  de  ces  deux 
devoirs.  Il  a commencé  à nous  lâu ver  par  l’obéifi- 
fance  qu’il  a rendue  à la  Loi  de  l’ancienne  circonr 
cifi.on , qui  étoit  la  circoncifion  de  la  chair  ; 1 . par- 
tie. Et  il  nous  a donné  un  moyen  sûr  pour  nous 
aider  nous-mêmes  à nous  làuver,  par  la  Loi  qu’il 
a établie  de  la  circoncifion  nouvelle,  qui  eft  la 
circoncifion  du  cœur:  2.  partie,  p.  4y.  yo. 

; I.  Partir.  Jefus-Chrift  a commencé  à nous 
fàuver  par  l’obéiffance  qu’il  a rendue  à la  Loi  de 
l’ancienne  circoncifion.  Car  au  moment  qu’il  fut 
circoncis  : 1.  IHe  trouva  dans  la  difpofition  pro-  v 

.chaine  & néceffaire  pour  pouvoir  être  la  vidime  du 
péché  : 2,  II  offrit  à Dieu  les  prémices  de  Ion  fang 
adorable  , qui  devoit  être  le  remède  du  péché  : 3, 

Il  s’engagea  à répandre  ce  même  fang  plus  abon- 
damment fur  la  croix,  pour  la  réparation  entiers 
flu  péché,  p.  jo,  51, 
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t.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis,  il  iê  trouvé 
dans  la  ditpofition  prochaine  & néceflaire  pour 
pouvoir  être  la  viélime  du  péché, & par  conséquent 
pour  être  parfaitement  Sauveur.  Car  pour  fauver 
des  pécheurs  & des  coupables , il  fàlloit  un  Julie  » 
mais  un  Julie , dit fkint  Auguftin,  qui  pût  fatisfaire 
à Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  , & pour 
cela  même  un  Julie  fur  qui  pût  tomber  la  malé- 
diélionque  traîne  après  foi  le  péché  & le  châtiment 
qui  lui  efl  du.  Ce  Julie  , étoit  Jefüs-Chrifl.  Il  ne 
devoit  pas  être  pécheur  : comme  pécheur,  il  eût 
été  rejette  de  Dieu.  Il  ne  luffilojt  pas  qu’il  fût  Ju- 
lie : comme  Julie,  il  n’auroit  pu  être  l’objet  des 
vengeances  de  Dieu.  Mais  en  qualité  de  média- 
teur, il  devoit,  quciqu’exempt  du  péché  & impec- 
cable même,  tenir  une  elpéce  de  milieu  entre  l'in- 
nocence & le  péché,  & ce  milieu  entre  l’innocence 
& le  péché,  ajoute  faint  Auguftin,  c’étoit  qu’il 
eût  la  marque  du  péché.  Or  où  a-t-il  pris  la  mar- 
que du  péché  ? dans  là  circonçilion,  p.  51.  y 8. 

a.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis,  il  offrit  à Dieu 
les  prémices  de  fon  fang  adorable  qui  devoit  être 
le  remède  du  péché.  La  moindre  aftion  du  Fils  de 
Dieu  pouvoit  fuffire  pour  nous  racheter  : mais  dans 
l’ordre  des  décrets  divins  & de  cette  rigide  latisfa- 
étion  à laquelle  il  s’étoit  fournis , il  falloit  qu’il  lut 
_'$n  coûtât  du  fang  ; & c’eft  aujourd’hui  qu’il  com- 
mence à accomplir  cette  condition.  Bien  different 
des  Prêtres  de  Baal,  qui  pour  honorer  leur  Dieu 
fè  faifoientde  douloureufès  incifions , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuffènt  tout  couverts  de  fang  ; c’eft  pour  (au- 
ver  fon  peuple,  que  tout  Dieu  qu’il  eft,  il  endure 
unefanglante  opération,  p,  58.61. 

3 . Au  moment  qu’il  fut  circoncis , il  s’engagea  à 
répandre  Ion  lâng  plus  abondamment  fur  la  croix 
pourla  réparation  entière  du  péché.  Car  (elon  Saint 
Pauhtout  homme  quifefaifoit  circoncire  , (èchar- 
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geoït  d’accomplir  toute  la  Loi.  Orl’accomplifTe- 
ment  de  la  loi , dit  S.  Jérôme , par  rapport  à Jelùs- 
Chrift  , c’étoit  la  mort  de  Jelus-Chrift  même;  puis- 
qu’il étoit  la  fin  de  la  loi , & qu’il  n’en  devoit  être 
la  fin  que  par  laconfommation  du  lâcrifice  de  Ton 
humanité  fainte.  p.  6z.  6j. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  railon  que  le  nom  de  Jelüa 
lui  eft  donné  dans  ce  myftère , & le  lang  qu’il  verlè 
pour  nousfauver,  nous  fait  bien  voir  de  quel  prix 
eft  notre  falut , & quelle  eftime  nous  en  devons 
faire,  p.  63.  69. 

II.  Partie.  Jefiis-Chrift  nous  a donné  un 
moyen  sur  pour  nous  aider  nous-mêmes  à nous  làu- 
ver,  par  laloi  qu’il  a établie  de  la  circoncifion  nou- 
velle. Cette  nouvelle  circoncifion  eft  la  circonci- 
fion du  coeur,  i.  Ilnou6en  faitune  loi. 2.  Il  nousett 
explique  le  précepte.  3.  Il  nous  en  facilite  l’ufage. 
p.  69.  71. 

1.  Il  nouspropofè  la  circoncifion  du  coeur  , 8c  il 
nous  en  fait  une  loi.  Car  il  n’abolit  l’ancienne  cir- 
concifîc.n,  ou  plutôt  l’ancienne  circoncifion  ne  fi- 
nit en  lui,  que  parce  qu’il  établit  la  nouvelle.  Cir- 
concifion du  coeur , c’eft  à-dire , retranchement  de 
tous  les  défirs  criminels  & de  toutes  les  pallions  dé- 
réglées. Circoncifion  néceflaire  pour  le  falut , puis- 
que la  lource  de  tous  nos  péchés,  ce  font  nos  défirs 
& nos  pallions.  Circoncifion  entière  , qui  s’étend  à 
tout  & qui  n’excepte  rien  : il  ne  faut  qu’une paflion 
pour  nous  damner,  p.71.79. 

2.  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circonci- 
fîon  nouvelle, commentfparfon  exemple.  Cardans 
fà  circoncifion  nous  trouvons  les  quatre  pallions  les 
plus  dominantes  & les  plus  difficiles  à vaincre,  par- 
faitement lànftifiées  & loumifes  à Dieu  ; celle  de  la 
liberté  , par  l’obéiftance  qu’il  rend  à une  loi  qui  ne 
i’obligeoit  point  ; celle  de  l’intérét,par  le  dépouil- 
]tement&  le  dénuement  où  il  veut  paroi  tre;celie  de 
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J’horineur , par  ce  caractère  ignominieux  du  péché, 
dont  il  confent  àfubir  toute  la  honte;  & celle  du, 
plaifir , par  cette  opération  douloureufe  qu’il  foufô 
î're.  Voilàfur-tout  les  quatre  paffitms  que  nousde-% 
yons  nous-mêmes'  déraciner  de  notre  cœur.p.  7p. 87. 

3.  Il  nous  facilite  l’ufage  de  cette  nouvelle  cir-, 
concifion,  paroùf  par  la  vertu  même  du  fâng  qu’il 
Commence  à répandre.  Ce  (ang  divin  porte  avec  foi: 
Ùne  double  grâce  : grâce  intérieure,qui  eft  celle  dii: 
Sauveur;  grâce  extërieureyqui  eft  celle  de  l’exem-, 
pie.  Profitons-en,  & entrons  ainfi  dans  cette  année; 
qui  fera  peut-être  la  derniere  de  notre  vie.  p.87.90, 

— — :• — ' 

Sermon  fur  l’Epiphanie , page  9 1. 

Dr  v 1 s 1 o n.  Modèle  de  la  folide  fagefie  def 
Elus  & des  vrais  Chrétiens , dans  la  conduite, 
des  Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu:  1.  partie» 
E’idèe  de  l’aveugle  fâgrffe  des  réprouvés  & des  im- 
pies, dans  la  conduite  d’Hérodes  qui  perfècute  1®- 
fils  de  Dieu  : z.  partie,  page  9 i . p6. 

I.  Parti  e.  Modèle  de  la  folide  fagefle  des 
Elus  & des  vrais  Chrétiens  , dans  la  conduite  des. 
Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons, 
tous  les  caradères  de  leur  foi,  1.  dans fon  commen- 
cement , z.  dans  fon  progrès , 3.  dans  là  perfection, 
p.  96.  98. 

1.  Dans  Ion  commencement.  Promptitude  à fui-, 
vre  la  vocation  du  ciel:  ce  fut  le  premier  effet  de  la 
foi  des  Mages , & le  premier  trait  de  cette  haute 
fâgeffe  qui  les  mit  en  état , de  trouver  Jefus-thriftv 
Ï3es  qu’ils  virent  fon  étoile , ils  partirent  pour  aller 
à lui,  A in  fi, chercher  Dieu  de  la  maniéré  efficace  & 
folide  dont  le  cherche  une  ame  fidelle,  ce  n’eft  plus, 
raifbnner,  ni  délibérer;  c’eft  exécuter  & agir  : point 
de  retardemens.  De  plus  courage  à fùrmonter  tou-ri 
fes  les  difficultés  ; les  Mages  quittèrent  leurs  pays  ? 
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leurs  maifons,,  leurs  familles  , leurs  états;  autre, 
démarche  de  leur  foi  naiiïante:  & nouvelle  preuve" 
de  leur  éminente  fagefte.  Si  nous  voulons  trouver 
comme  eux  Jefus-Chrift,  il  faut  vaincre  comme 
eux  tous  les  obûacles  qui  étonnent  notre  lâcheté 
& qui  nous  arrêtent,  p.  98.  10 6. 

i.  Dans  fon  progrès.  Confiance  qu’ils  témoi- 
gnent, lorfque  l’étoile  vient  àdifparoître  : leur  foi 
ji’eneft  point  troublée  ni  déconcertée;ils  marchent 
&ils  agifTent  toujours.  C’eft  en  quoi  paroîtle  don 
de  fagelTe  dont  ils  font  remplis , & c’eft  à de  pa- 
reilles épreuves  que  Dieu  nous  met  quelquefois 
après  une  converfion.  Il  retire  certaines  grâces, 
fènfibles  , il  nous  abandonne  en  quelque  forte  à 
spous-mêmes , afin  de  nous  donner  lieu  de  lui  mar- 
quer notre  confiance.  Cependant  que  font  les  Ma- 
ges pour  fuppléer  au  défaut  de  l’étoile  ils  s’infor- 
ment, ils  ont  recours  aux  Prêtres  Sc  aux  Do&eurs 
de  la  loi  : & nous  pour  nous  éclairer  8c  nous  foute- 
jiir,  en  quelque  délaiiïement  que  nous  femblions 
être,  nous  avons  auffi- bien  qu’eux,  dansl’Egiilc 
de  Dieu  , des  Prêtres  & des  Doâteurs  à qui  nous  de- 
vons nous  adreïïer.  Les  Mages  nous  apprennent 
quelque  choie  encore  de  plus , & quoi  ? à chercher 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  les  refpeéts 
humains.  Au  milieu  de  Jérufiilem  , & en  prélence 
même  d’Hérodes,  ils  demandent  où  eft  le  nouveau 
Roi  des  Juifs,  p.  iof.  112. 

3 . Dans  fa  perfeétion.  Perfection  de  leur  foi  : ar- 
rivés à Bethléhem,  ils  trouvent  Jefus-Chrift  dans 
une  crèche  ; & malgré  L’état  miférable  où  il  eft  , ils 
le  reconnoiflent  pour  leur  louverain.  Perfeftion  de 
leur  foi  : non  contents  de  l'honorer  comme  le  lou- 
verain  Monarque  du  monde  , ils  l’adorent  comme 
leur  Dieu.  PerfeCHon  de  leur  foi  : ils  lui  font  des 
offrandes  myftérieufes,  qui  expriment  fa  divinité  , 
j (jpn  humanité,  fa  fouveraineté ; car  voilà  ce  que  fi-?. 
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jgnifient  l*encens,la  myrrhe  & l’or  qu’ils  lui  préfend 
tent.  C’eft  ainfi  que  des  étrangers  vinrent  chercher 
Jefiis-Chrift  dans  la  Judée,  tandis  que  les  Juifs, 
au  milieu  de  qui  il  étoit  né,  le  renonçoient  ; & 
qui  Içait  fi  Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à nous-mê- 
mes le  talent  de  la  foi  dont  nous  ne  profitons  pas  ? 
pour  le  tranlporter  à des  infidèles  ? .p.  ni.  ni. 

II.  Partie.  Idée  de  l’aveugle  fagefle  des 
réprouvés  & des  impies , dans  la  conduite  d'Héro- 
ides  qui  perfécute  Jefus-Chrift.  Cette  faufle  làgefle  , 
il.  eft  ennemie  de  Dieu  , voilà  Ion  défordre  : & z. 
Dieu  eft  fon  ennemi,  yoilà  fon  malheur.  Nous 
voyons  l’un  & l’autre  dans  Hérodes.  p.  111.113. 

1.  Sageffe  ennemie  de  Dieu , qui  l’attaque  & qui 
s*éleye  contre  lui.  Que  ne  fit  point  Hérodes  pour 
perdre  Jefiis-Chrift  ? Or  tout  ce  qu’il  fit,  ce  fut  une 
faufte  politique  qui  le  lui  infpira  : & combien  y a— 
C-il  encore  de  ces  fiiges  mondains  aufii  impies 
qu’Hérodes,  aufli  oppofés  à Jefiis-Chrift,  aufli  in-‘ 
térefles  & aufli  hypocrites? p.  113.  n 9. 

z.Sagefle  dont  Dieu  eft  ennemi,&  qu’il  réprou- 
ve. Que  fait  de  fa  part  Jefus-Chrift  naiflant  pour 
confondre  la  politique  d’Hérodes  ? 1 . Il  la  trouble  r 
Hérodes  eft  combattu  de  mille  foupçons&  de  mille 
frayeurs  : & rien , ajoute  faint  Chryfoftome , n’eft 

Î>lus  capable  de  troubler  la  paix  d’un  mondain,  que 
a penfée  d’un  Dieu  pauvre  & humble,  z.  Il  la  rend 
pdieufe;  Hérodes  en  voulant  fatisfaire  fon  ambi- 
tion , eft  devenu  l’horreur  du  genre  humain  , 8ç 
qu’y  a-t-il  encore  maintenant  de  plus  odieux  qu’un 
mondain  qui  facrifie  tout  à là  fortune  & à fon  inté- 
rêt? 3.  Il  la  rend  vaine  & inutile  : Hérodes  a beau 
faire  maflacrer  tous  les  enfants  qui  font  aux  envi- 
rons de  Bethléhem  ; Jefiis-Chrift  échappe  à (à  fu- 
reur : & le  mondain  avec  là  prétendue  làgefle  3 
beau  vouloir  Ce  rendre  heureux,  il  ne  l’eft jamais, 
jU  la  fait  même  fervir  malgré  elle  aux  defleins  de 
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fc)ieu  :Hérodes  veut  éteindre  le  nom  du  nouveati 
Roi  d’Iftaëlqui  vient  de  naître  , & par  les  mefures 
qu’il  prend,  il  contribue  au  contraire  à le  faire  con- 
noître  davantage.  Combien  de  fois  l’impie  a-t-il 
vû  de  la  forte,  par  une  fecrette  difpofition  de  la 
Providence,  retomber  furluifon  impiété  meme  î 
Renonçons  donc  pour  jamais  à la  fagefle  du  mon- 
de, qui  eft  une  (agefle  réprouvée  ; & fiiivons  la 
fainté  fagelTe  de  l’Evangile , pour  aller  à Dieu  Se 
pour  le  trouver,  p.  n p.  140. 

. .JL. 


Sermon  fur  la  PaJJîon  de  Jefus-Chrijl , 
page  141. 

Division.  Paflion  de  Jefiis- Chrift  eau  fée  p it 
le  péché,  1.  partie:  renouvellée  par  le  pé- 
ché. 2.  partie  : rendue  inutile  par  le  péché.3. partie. 
.Voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes,  p.  141. 146* 
I.  Partie.  Paflion  de  Jefûs-Chrift  caufce  par  lé 
péché.  Car  cette  paflion  eft  la  pénitence  publique 
du  péché,  & nous  devons  ici  corifidérer  Jefus- 
Chrift  comme  un  Dieu  pénitent.  Or  la  pénitence 
renferme  deux  chofes,  la  contrition  & lafiitisfa- 
flion.  Ainll  nous  allons  voir  , 1 . Jeftis-Chrift  dans 
le  jardin  , contrit  8c  reflentant  toute  l’amertumé 
du  péché  : 2.  Jetus-Chrift  au  Calvaire , expirant 
& portant  ftir  fon  corps  toute  la  peine  du  péché, 
p.  14 6.  148. 

1 . Jefus-Chrift  dans  le  Jardin , contrit  & refîen- 
tant  toute  l’amertume  du  péché.  C’eft-là  qu’il  s’at- 
trifte,  qu’il  eft  faifi  de  frayeur,  qu’il  eft  accablé  d’en- 
* iiui , qu’il  pleure  : pourquoi  ? pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes  * dont  fon  pere  l’a  chargé  , fèlort 
la  parole  du  Prophète.  Eft-ce  ainfi  que  nous  pleu- 
rons nous- memes  nos  péchés? nous  les  envitàgeons 
avec  des  fentimens  tout  contraires  ; ou  fi  nous  eû 

A a iij 


Digitized  by  Google 


Table  & Abrégé 

fconcevcns  quelque  douleur , ce  n’elt  qu’une  cc 
trition  languiflante,  une  contrition  fuperficielle  , 
une  contrition  imaginaire  , qui  nous  rend  enccré 
plus  coupables  devant  Dieu,  p^  148.  \6o. 

z.  Jcfus-Chrift  au  Calvaire,  expirant  & portant 
fiir  fon  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous 
ctonne;  mais  nofe  erreur  eft  de  confidérer  Jefus- 
Chrift , par  ce  qu’il  cft  en  foi , infiniment  faint  & le 
Saint  des  lâints;  & nous  ne  prenons  pas  garde  qu’il 
ue  parut  au  Calvair&que  comme  la  viéàime  du  pé* 
ché  , & qu’en  cet  état  il  n'y  avoit  point  de  fupplice 
qui  ne  lui  fût  dû.  Aufïi  eft*ce  dans  cette  vue  que  le 
Pere  éternel  prononce  contre  lui  un  arrêt  de  mort. 
Car^,  dit  làint  Pierre,  c’eft  par  un  ordre  exprès  de 
jDieü  qu’il  a été  livré , & les  Juifs  n’ont  été  que  les 
exécuteurs  de  la  fentence  portée  dans  le  ciel.  Dieu 
ne  le  contente  pas  de  le  frapper;  il  (c-mble  vouloir 
le  réprouver  en  le  délaiflant.  Ce  délaiffement  elt  en 
quelque  lorte  la  peine  du  dam  , qu’il  falloit  que  Je- 
fus-Chrift  éprouvât  pour  nous  tous , comme  dit  S. 
Paul.  Voilà  ce  que  le  péché  a coûté  à un  Dieu  ; 
mais  n’eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfement  r 
que  nous  pécheurs,  nous  nous  épargnions , tandis 
quele  Julie  fait  une  fi  févèrepénitence?p.i6o.  170. 

II.  Partif.  Paillon  de  Jefus-Chrilt  renouvellée 
parle  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  paillon  ? 
1 . un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  lâches  Difci- 
ples  : z.  un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  & des  Prêtres  hypocrites  : 3.  un  Dieu  raillé 
& mocqué  dans  le  Palais  d’Hérodespar  des  courtï- 
lâns  impies  : 4.  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Ba- 
rabbas , & à qui  Barabbas  eft|préféré  par  un  peuple 
aveugle  & inconftant  : 1 . un  Dieu  expofé  aux  in- 
fultes , & traité  de  Roi  chimérique  par  une  troupe 
de  faux  adorateurs  : 6.  un  Dieu  crucifié  par  d’impi- 
toyables bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  le  renouvelle 
tous  les  jours  dans  le  Chriftianifme,  p.  170.  173, 
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v Un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  lachef 
Difciples.  Combien  de  Chrétiens  l’abandonnent 
de  la  forte,  p.  17).  174. 

; î.  Un  Di  u mortellement  perfécutc  par  deç 
Pontifes  & des  Prêtres  hypocrites.  Ne  voit-on  pas 
encore  de  mauvais  Prêtres , qui  le  perfécutent  par 
Une  vie  fcandaleufè.  Ennemis  de  Jefus-Chrift  en-i 
tore  plus  dangereux  > lortqu’ils  le  couvrent  dtî 
Voilede  l’hypocrifie.  p.  174.  176. 

•j  3.  Un  Dieu  railié  Si  mocqué  dans  le  Palais  d’Hé- 
ïodes  par  des  courtilans  impies.  Comment  eft-il 
jraité  dans  les  Cours  des  Princes , & même  des 
Princes  Chrétiens  i Comment  la  doéfrine,fes  maxi- 
jnes>&  fa  vertu  y font-elles  regardées  ? p.  176.  180* 

4.  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas  , & à 
qui  Barabbas  eft  préféré  par  un  peuple  aveugle  8c  - 
inconfiant.  Combien  defois  lui  avons-nous  préféré 
jious-mémes  une  paflton  honteufe  & un  plaifïr  cri- 
minel ? p.  186.  i8x 

^.UnDieuexpoféauxinfultes,  & traité  de  Roi 
èhimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateurs. 
K’allons-nous  pas  l’infulter  jufqu’à  lès  Autels , en 
préfênce  de  fon  Sacrement , & dans  la  célébration 
des  divins  myftères.?p.  i8a.  i8y. 

• 6.  Un  Dieu  crucifié  par  d’impitoyables  bour- 
reaux Ne  le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchés? 
p. 185. 137. 

ni  .Partie.  PaRIon  de  Jefus-Chrift  rendueinu- 
tile  par  le  péché.  C’eft,  félon  la  penfée  d’Arnould 
de  Chartres  , de  quoi  il  fe  plaignit  fur  la  croix  , en 
difântà  (on  pere  : Mon  Dieu, pourquoi  m’ avez-vous 
délaijféi  II  fut  touché  de  la  plus  vive  douleur , à la 
yûe  de  tant  de  réprouvés  pour  qui  fes  fouffrances 
pe  feroient  de  nul  effet,  p.  187.  189. 

Encore  fi  le  péché  nous  rendoit  (à  paflton  feule- 
ment inutile  tmaisau  moment  qu’elle  nous  devient 
inutile , elle  nous  eft  préjudiciable  j car  c’eft  ua 
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'titre  de  condamnation  contre  nous.  Que  fa ifclfg* 
nous  donc  quand  nous  confentons  à un  péché  coït-' 
ire  lequel  notre  confcience  réclamé  ! fans  y penfer 
& fans  le  vouloir  expreflement , nous  prononçons 
contre  nous  le  même  arrêt  de  mort  que  les  Juif» 
prononcèrent  contre  eux-mêmes  devant  Pilate  » 
îorfqu’ils  lui  diretlt  : Que  fort  fang  retombe  fur  nous  J 
Entrons  dans  le  fentiment  de  flunt  Bernard,  In  me , 
von  fuperme  ; ah  ! Seigneur*  que  votre  fàng  tomba 
dans  moi  pour  me  fanâifier , & non  fur  moi  pou? 
me  réprouver,  p.  189. 197. 


Autre  Sermon  fur  laPaJJîon  de  Jefus-Chrijt , 

page  198» 

Di  v 1 s 1 o k.  Jefus-Chrift  jugé  par  le  monde  j 
1.  partie.  Le  monde  jugé  par  Jefus-Chrift  , 
ï.  partie,  p.  198.  202:. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  jugé  par  le  monde:  r; 
au  tribunal  de  Caiphe  , qui  fut  le  tribunal  de  la 
paflïon  : x.  au  tribunal d’Hérodes , qui  fut  le  tri- 
bunal du  libertinage  : 3.  au  tribunal  de  Pilate  , qui 
fut  le  tribunal  de  la  politique,  p.  202.  205. 

1 . Au  tribunal  de  Caiphe,qui  fut  le  tribunal  de  la 
paflïon  , pourquoi  ? I.  parce  que  ce  fut  la  paflïon 
feule  qui  préfïda  à ce  premier  jugement  : car  ce  fu- 
rent les  ennemis  de  Jefus-Chrift,  les  Pontifes  , les 
Scribes,lesPharifïens,  qui  contre  toutes  les  loixde 
l’équité, fe  déclarèrent  alors  fes  juges  : 2.  parce  que 
dans  ce  premier  jugement  on  n’obferva  point  d’au- 
tres procédures  que  celles  que  la  paflïon  fuggéra  < 
fçavoir , la  violence,  l’impofture,  la  calomnie  : 3 . 
parce  que  la  paflïon  feule  exécuta  ce  jugement  fï 
inique.  A peine  le  grand  Prêtre  a-t-il  prononcé  que 
Jefus-Chrift  eft  digne  de  mort,  que  fes  juges  mê- 
mes fe  mettent  à l’infulter  & à l’outrager. Ils  font 


Digitized  b 


des  Sermons  ; 

Jflns*  ils  perfuadent  au  peuple  de  demander  à Pi-> 
late  qu’il  délivre  Barabbas,  plutôt  que  Jefas-Chrift* 
Tel  eft  encore  tous  les  jours  le  jugement  du  mon- 
de, jugement  de  paffion.  p.  103.  211. 

2.  Au  tribunal  d’Hérodes , qui  fut  le  tribunal  du 
libertinage  : car  ce  fut  là  que  Jeftis-Chrift  fut  mé- 
prifé  , comme  il  l’eft  encore  préfentement  partant 
d’impies.  Quatre  caradères  de  l’impiété.  1.  Curio- 
fité  : Hérodes , homme  fans  religion , ayant  enten- 
du parler  des  miracles  de  Jefus-Chrift , voulut  lui 
en  voir  faire  quelqu’un.  2.Ignorance:  Jefus-Chrift 
(ans  faire  aucun  des  miracles  qu’Hérodes  attendoit, 
en  fait  d’autres  qui  font  desmiracles  d humilité,  de 
patience,  de  douceur  3 mais  Hérodes  nelescon-w 
noît  point.  3.  Mépris  des  chofes  de  Dieu.  Hérodes 
ne  trouvant  point  dans  Jefus-Chrift  de  quoi  con-. 
tenter  fa  curiofité , il  le  méprife.  4.  Efprit  railleur  r 
Hérodes  par  dérifion , fait  couvrir  Jefus- Chrift 
d’une  robe  blanche,  & le  renvoie  comme  un  fou» 
Idée  parfaite  du  libertinage,  p.  21 1.  221. 

3.  Au  tribunal  de  Pilate,  qui  fut  le  tribunal  de  fa: 

politique.  1 . Politique  timide  & foible  pour  les  in- 
térêts de  Dieu  : Pilate  devoit  ufèr  d’autorité  pour 
maintenir  le  bon  droit  de  Jefus- Chrift;mais  il  n’ofe 
le  faire  : 2,  Politique  zélée  pour  les  intérêts  du 
monde  : dès  qu’il  entend  parler  de  Célar  & du  rap- 
port que  cette  caufe  pouvoir  avoiravec  laperfonnc 
de  ce  Prince , il  témoigne  de  l’empreflement  & de 
l’ardeur.  3 . Politique  fubtile  & artificieufe  pour  ac- 
corder les  intérêts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : il 
condamne  Jefüs-Chrift  à une  fanglante  flagella- 
tion , efpérant  par-là  d’une  part  lui  fauver  la  vie , & 
d’autre  part  fatisfaire  les  Juifs.  4.  Politique  déter- 
minée à tout  pour  fon  intérêt  propre  : prefle  par  les 
Juifs  qui  le  menacent  de  l’Empereur  , il  conlènt 
à tout  ce  qu’il*  demandent , & leur  abandonne  Je— 
(Us- Chrift.  Peinture  abrégée,  mais  bien  naturelle, 
de  la  politique  du  flécle.  p,  ni.  228,  A a- 7 
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II.  Partie.  Le  monde  jugé  par  Jefiis-Chrifîà 
Les  mêmes  lignes  qui  paroîtront  au  jugement  der- 
nier, parurent  'à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Le  ciel 
s’éclipfà , la  terre  trembla , les  morts  fefTufciterent; 
pour  marquer  que  le  Fils  de  Dieu,  dès  ce  moment- 
là  même, commençoit  à juger  le  monde. C’eft  auffi 
pour  cela  qu’il  fut  proclamé  Roi  fur  la  croix , Jefus 
Nazarenus  Rex , comme  il  eft  qualifié  de  Roi  dans 
la  defcription  du  jugement  univerlel.  Et  dans  ce 
jugement  univerfel  que  fera-t-il  autre  chofe  que  ce 
qu’il  faifoit  en  publiant  au  monde  fon  Evangile , & 
en  prononçant  contre  les  mondains  ces  fameux 
anathèmes , Va  vcbii , malheur  à vous.  Or  c’eft  fur 
la  croix  , reprend  faint  Jérôme , qu’il  les  a fulmi- 
nés folemnellement  & authentiquement,  non  par 
fes  paroles  , mais  par  fort  exemple  : Malheur  à 
vous  riches  ; malheur  à vous  qui  cherchez  votre 
confolation  en  ce  monde  , &c.  p.  228.  234. 

Trois  circonftanceseffentielles  fervent  de  preuve 
a cette  vérité.  i.Au  jugement  dernier  le  ligne  de  la 
croix  paroîtradans  le  ciel.  Or  tout  ce  qu’elle  aura 
alors  de  plus  terrible  & de  plusconvaincant  contre 
les  pécheurs,  ne  l’a-t-elle  pas  dès  aujourd’hui  ? 2. 
Selon  le  témoignage  defaint  Jean,  ledéfefpoir  des 
damnés  fera  de  voir  le  Dieu  qu’ils  auront  outragé  & 
crucifié.  Or  dès  ce  jour  les  réprouvés  du  liécle  8c 
les  mondains  n’ont-ils  pas  à foutenir  cette  vue  8c 
les  remords  qu’elle  excite  dans  leurs  coeurs  ? 3 . Les 
Prophètes  nous  apprennent  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  finguliérement  & par  excellence  9 
le  jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or  il  eft  d’ail- 
leurs évident  que  jamais  Dieu  n’a  bien  commencé 
à fe  venger  que  dans  la  palïion  de  jelùs-  Chrift  , & 
par  la  palïïon  de  Jelus-Chrift.  D’où  il  s’enfuit,  fé- 
lon la  parole  d’Ifaie,  que  le  jour  de  la  rédemption 
eftle  jour  de  la  vengeance,  & par  conféquent  ce-? 
lui  du  jugement  du  monde,  p.  234. 146. 
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Voulez-vous  quelques  effets  particuliers  de  ce 
Jugement  ? les  voici  : Jefus-Chrift  meurt  en  ré- 
prouvant les  uns , & eri  fauvant  les  autres;  en  ré- 
prouvant Judas,  les  Juifs,  un  criminel  crucifié  à 
fès  côtés  j jugement  de  rigueur  ; & en  fâuvant  un 
autre  criminel  pénitent,  en  convertiffant  des  Gen- 
tils, & plufîeurs  meme  de  ceux  qui  llont  crucifié  : 
jugement  de  faveur.  Tâchons  de  mériter  nous-mê- 
mes un  jugement  favorable,  p.  246.  248. 


Autre  Sermon  fur  laPaJJîon  de  J.C.  pag.24  yj 

Division.  Le  péché  a fait  mourir  Jefus- 
Chrift,  1.  partie  : & Jefus-Chrift  a fait  mourif 
Je  péché , 2.  partie,  p.  249.  254. 

I.  Partie.  Le 'pcché  a fait  mourir  Jefus-Chrift. 
Six  fortes  de  péchés  ont  contribué  à cette  mort; 
l’un  qui  a confpiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu , l’autre 
quil’a  trahi  & vendu, l’un  qui  a accufe  Jefus-Chrift, 
l’autre  qui  l’a  abandonné,  un  autre  qui  l’a  condam- 
né , enfin  un  dernier  qui  a exécuté  l’arrêt  porté 
contre  lui.  p.  254.  i$<;. 

t.  Le  péché  qui  a confpiré  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ; c’eft  l’envie  des  Scribes  & des  Pharifiens* 
Envie,!,  formée  en  cabale  : 2.  animée  d’une  mali- 
gne émulation  : 3.  colorée  du  prétexte  de  la  piété; 
4.  violente  & emportée  jufqu’à  lafureur.  Telsfont 
les  caraétères  ordinaires  & lesdéfordres  de  l’envie  , 
ftir-tout  à la  Cour.  p.  255.261. 

2.  Le  péché  qui  a vendu  & trahi  Jefus-Chrift, 
c’eft  l’avarice  de  Judas.  Avarice,  1.  la  plus  infâme 
dans  fbn  entreprife  : 2.  la  plus  aveugle  dans  fori 
commerce  : la  plus  endurcie  dans  fa  réfolution  ; 

4.  la  plus  défêfpérée  dans  fon  ilTue,  Voilà  les  effets 
que  produit  tous  les  jours  dans  nous  une  infatiable 
sonyoitifè,  Combien  de  gens  difent  comme  Judas  , 

A a vj 


Digitized  by  Google 


Table  Cf  Abrégé 

te  dans  le  même  fens  que  Judas  ‘.Que  voulez-veuf 
me  donner  ? p.  26  t.  268, 

3.  Le  péché  qui  a aceufè  Jefus-Chrift,  e’eft  la  ca-» 
lomnie  des  témoins  qui  dépoférent  contre  lui.  Ca- 
lomnie, r.  hardie  à avancer  les  plus  groflieres  im- 
poftures,  2.  foible  pour  les  fbutenir , 3.  artificieufê 
pour  leduire  & corrompre  les  efprits.Nous  ne  vou- 
drions pas  communément  être  les  auteurs  de  la  ca- 
lomnie ; mak  nous  autorifbnsles  calomniateurs  et» 
les  faifant  parler,  en  les  excitant , en  les  écoutant 
avec  plaifir,  en  leur  applaudiflant.  Péché  très-  com- 
mun aux  Grands.  Du  refte  , conduite  admirable  de 
Jefus-Chrift  qui  ne  répond  rien  & qui  fê  tait.  p. 
168.  281. 

4.  Le  péché  qui  a abandonné  Jefus-Chrift  , c’eft 
l’inconftance  & la  légèreté  du  peuple  Juif.  InconG 
tance,  1.  la  plus  fubite  dans  fop  changement,  2.1a 

Elus  outrée  dans  les  extrémités  à quoi  elle  fe  porte, 
es  Juifs , fix  jours  après  avoir  proclamé  le  Fils  de 
Dieu  Roid’Ifîaël,  pourfiiivent  fa  mort  jufqu’àluî 
préférer  un  infigne  voleur.  Voilà  le  monde,  voilà 
îès  légéretés  & fés  perfidies  : voilà  nos  inconstances 
criminelles  dans  le  fervice  de  Dieu.  p.  281.283. 

Le  péché  qui  a condamné  Jefus-Chrift,  c’eft 
la  politique  de  Pilate.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux 
Juifs  r pourquoi  ? parce  qu’il  craint  Céfar  dont  il  eft 
menacé.  Rendons  aux  maîtres  qui  nous  gouver- 
nent , tous  les  hommages  qui  leur  font  dûs  : mais 
que  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens  de  Dieu  ni  de 
notre  confcience.  p.  283.  i8<f. 

6.  Le  péché  qui  a exécuté  l’arrêt  porté  contre 
Jefus  Chrift , c’eft  la  cruauté  de  fes  bourreaux.  Ils 
le  déchirent  de  coups  par  une  fànglante  flagella- 
tion , ils  le  comblent  d’opprobres  , ils  lui  mettent 
fur  la  tète  une  couronne  d’épines.  Examinons  bien, 
notre  conduite,  &nous  trouverons  que  nous  avons 
pille  fois  ainfî  traité  ce  Roiàde  gloire,  p.  285. 285.^ 
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ÎI.  Partie.  Jefus-Chrift  a fait  mourîrïe  péchk 
3. dans  le  corps  de  l’homme,  2.  dans  l’efprit  de 
l’homme,  3.  dans  la  volonté  de  l’hommé  , 4.  dans 
les  pallions  de  l’homme,  p.  289.  290. 

1.  Pans  le  corps  de  l’homme  , en  nous  infpirant 
parfon  exemple  la  mortification  contre  la  fènlua* 
lité  & la  molieffe.  Il  n’y  a qu’à  préfenter  à un  fen- 
fuel  ce  Dieu  pénitent , dans  l’état  où  Pilate  le  fit 
voir  aux  Juifs  en  leur  difânt  : Voilà  l'homme.  Ain 
Vue  de  ce  corps  meurtri  & enfanglanté,  qui.rie  fe 
confondra  pas  de  fes  délicateffes.7  p.  290.  296. 

2.  Dans  l’efprit  de  l’homme  , en  nous  infpirant 
par  Ton  exemple  l’humilité  contrePorgueil.il  veut 
être  raftafié  , comme  le  Prophète  , d'outrages  & 
d’affronts.  Après  cela , un  chrétien  peut-il  chercher 
à s’élever.7  p.  2 96.  301, 

3.  Dans  la  volonté  de  l’homme , en  nous  infpia 
rant  parfon  exemple  la  foumiffion  contre  l’amouf 
de  l’indépendance.  C’eft  par  obéiffance  à fon  Pere 
qu’il  meurt.  Car,  dit  faint  Paul,  il  s'ejlfait  obéif- 
fant  jufqu'à  la  mort.  D’où  nous  apprenons  deux 
chofès.  i.Lanéceffité  del’obéiffance, puifque  c’eft 
par  elle  que  s’accomplit  aujourd’hui  notre  falut. 
2.  La  mefure  de  l’obéiflance  qui  doit  s’étendre  à 
tout , puifqu’un  Dieu  obéit  jufqu’à  donner  là  vie  & 
à mourir  fur  une  croix,  p.  301.  306. 

4.  Dans  les  paffions  de  l’homme,  fùr-toutdanr 
la  plus  violente  de  toutes , qui  eft  la  vengeance , en 
nous  apprenant  par  fon  exemple  à pardonner  : il 
prie  pour  fes  bourreaux.  N’a-t-il  donc  pas  bien 
droit  de  nous  faire  cette  loi  : Aimez  vos  ennemis m 

* p.  3 r>6.  310. 

Voilà  le  péché  détruit  : mais  hélas  ! combien  de 
fois  l’avons  - nous  reflùfcité  , & combien  de  fois 
" J’allons-nous  faire  revivre  ? Le  péché  eft  l’ennemi 
de  Dieu , c’eft  mon  propre  ennemi  ; cela  ne  fùffic- 
il  pas  pour  me  le  faire  détefter?  p.  310.  312, 
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Sermon  fur  la  Réfurredion  de  Jefus-Chriflj 
page  313. 

Divtsion.  Le  Fils  de  Dieu  , dit  làint  Âuu 
guftin  , nous  feprélènte  tout  à la  fois  dans  Ci 
réfurredion  , & un  grand  miracle  & un  grand 
exemple.  Miracle  de  la  réfurredion  de  Jefiis^ 
Chrift  , preuve  inconteftable  de  là  divinité  : c’eft 
par-là  qu’il  confirme  notre  foi , l.  partie.  Exemple 
de  la  réfurredion  de  Jelus-Chrift , gage  alluré  de 
notre  réfurredion  future  : c’eft  par- là  qu’U  anime 
notre  efpérànce  , 2.  partie,  p.  3 t 3.  5 1 6. 

I.  PAU-fiE.  Miracle  de  la  réfurredion  de  Jelûs- 
Chrift,  preuve  inconteftable  de  là  divinité.  Pour* 
quoi  la  révélation  de  la  divinité  de  Jelus-Chrift: 
étoit-elle  (iir-tout  attachée  à là  réfurredion?  1.  par- 
ce que  fa  réfurredion  étoit  la  preuve  que  cet  hom- 
me-Dieu devoit  expreflémenf  donner  aux  Juifs 
pour  leur  faire  connoître  là  divinité  : 2.  parce  que 
cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naurelle-&  la 
plus  convaincante  de  fa  divinité:  3.  parce  que  de 
tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift , faits  par  la  vertu 
de  fa  divinité , il  n’y  en  a point  de  fi  avéré  que  la 
félùrredion  de  Ion  corps  : 4.  parce  que  c’eft  celui 
Üe  tous  qui  a le  plus  fervi  à la  propagation  de  la 
foi , & à l’établifiement  de  l’Evangile  , dont  la  lub— 
ftance  &le  capital  eft  de  croire  en  Jelus-Chrift  , & 
de  confefiër  fa  divinité,  p.  316.321. 

1,  La  réfurredion  de  Jefus-Chrift  étoit  la  preuve 
que  cet  homme -Dieu  devoit  expreiïement  don* 
ner  aux  Juifs , pour  leur  faire  connoître  fa  divini- 
té. Car  pendant  fa  vie  il  léuravoit  toujours  donné 
cette  preuve  préférablement  à toute  autre  : mar- 
que évidente  , dit  làint  Chryfoftôme  , que  dans  le 
deflein  de  Dieu,  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift 
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SlVoît  été  ordonnée  comme  le  ligne  de  fa  filiation! 
divine*  De -là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  reflet 
qu’euffent  dit  les  Juifs  & lès  propres  difciples,  s'il 
fie  fut  pas  reffufcité  , après  avoir  prédit  tant  de' 
fois  qu’il  refTulciteroit  ? p.  321.  324. 

2.  La  réfurredion  de  Jefus-Chrift  étoit  en  effet 
la  preuve  la  plus  naturelle  & la  plus  convaincante 
Je  fa  divinité  : car  quel  miracle  que  de  Ce  reïïufci-; 
fer  foi  même  ! p.  524.  3 27. 

3.  La  réfurredion  de  Jefus-Clmft  eft  de  tous  les 
miracles  le  plus  avéré.  Les  Juifs  mêmes  contri- 
buèrent à le  confirmer  , en  demandant  à Pilate 
qu’il  mît  des  gardes  autour  du  fcpulchre.  Car  otl 
ne  peut  pas  dire  que  fes  difciples  ayent  enlevé  font 
corps  : ces  gardes  l’auroient-ils  permis?  De  plus  , 
à quel  deiïein  fes  difciples  auroient-ils  enlevé  fon 
corps,  & pourquoi  fe  fi soient-ils  tant  intérelfés 
pour  un  homme  dont  ils  eufTent  reconnu  l'impôt- 
ture,  fi  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit  de  fa  réfùrrediont 
fe  fût  trouvé  faux  ? p.  3 27.  3 3 2. 

La  réfurredion  de  Jefus-Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  celui  qui  a le  plus  fervi  à la  propagation 
delà  foi&à  l’établiiTement  de  l’Evangile,  dont 
la  fui  ftance  & le  capital  eft  de  croire  en  Jefus- 
Chrift,  & de  tonfefierfa  divinité.  Avec  quel  zélé 
les  Apôtres  ont  - ils  publié  par  toute  la  terre  cette 
réfurredion  du  Fils  de  Dieu,  & qui  ne  fçait  pas 
quel  a été  le  fuccès  de  leur  prédication?  Difon9 
donc  à Jefus  Chrift  , comme  fàint  Thomas  : Vous 
êtes  mon  Seigneur  & mon  Dieu.  Servons-nous  de 
la  foi  de  là  réfurredion  & de  fa  divinité  pour  vain- 
cre le  monde  : car,  difoit  fàint  Jean  : Quel  ejl  ce- 
lui qui  triomphe  du  monde  ,finon  celui  qui  croit  que 
Jefus-C  hrifl  ejl  Dieu.  p.  3 32.340. 

II.  Partie.  Exemple  de  la  réfurredion  de  Je- 
fûs-Chrift  ? gage  alluré  de  notre  réfurredion  fu- 
ture. Nous  trouvons  tout  à la  fois  dans  cette  réfùn 
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l'éflaori , i.  le  principe , i.  le  motif*  3.  lé  tnoicli 
de  la  nôtre,  p.  340.  34^. 

1.  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous  réffufci-; 
ter.  Carlaréfufreâionmiracukufe  de  Jefùs-Chrift 
êft  l’effet  d’une  force  fouveraine  & totite-puiffante. 
Or  s’il  a pù,  par  fa  toure-puifiance  , fe  reffufciter' 
lui-même , pourquoi  rie  pourra-t-il  pas  nous  ref- 
fùfciter  ? Ainfi  raifonnoient  fâintPaul&  le  fairtt 
homme  Jcb.  p.  343.  347.- 

i.  Le  motifqui  engage  Dieu  à nous  reffufciter^ 
Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient  Unis  an 
chef,  & quand  le  chef  fe  reffufcite  lui-même , n’eft- 
ce  pas  une  fuite  qu’il  doit  reffufciter  fes  membres 
avec  lui  ? Or  notre  chef  c’eft  Jefus-Chrift,  & nous 
{bmfties  tous  les  membres  de  Jefiis-Ghrift,  p.  347, 
348.  .. 

3.  Le  modèle  fur  lequel  Dieu  veut  nous  reffu£ 
citer.  Car , félon  le  témoignage  de  faint  Paul  , 
quand  Dieu  reffufcitera  nos  corps,  ee  fera  pour  les 
conformer  au  divin  exemplaire  qui  nous  eft  pro* 
pofé  dans  la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  : enfbrte 
que  nous  aurons , pour  parler  de  la  forte , la  même 
incorruptibilité,  la  même  impaffibilité  , la  même 
immortalité  ,1a même  clarté,  &e.  p.  3-48.-  350. 

Les  grandes  vérités  î Malheur  au»libertin  qui  ne 
les  croit  pas.  Malheur  au  chrétien  qui  les  croit , & 

Î|ui  vit  comme  s’il  ne  les  croyoitpas.  Mais  heureux 
e fidèle,  qui  non  content  de  les  croire  , en  fait  la 
régie  de  fa  vie,  & en  tire  de  puiffans  motifs  pour 
animer  fa  ferveur,  p.  3$ o.  360.  - 

CoMPixaiEHT  au  Roi.  p.  360,  364* 


Digitized  by  Google 


des  Sefitiont: 


1 


Sermon  pour  le  Lundi  de  Pâques  fur  la  Ré* 
furreftion  de  Jefus-Chrijl , p.  365. 

Division.  Réfurreétion  de  Jefus  - Chrift  J 
motif  puiffant  pour  croire  fa  divinité  : r.  par- 
lie.  Réfurreétion  de  Jefùs  Chrift , engagement  in-; 
tlifpenfkble  à aimer  fa  fainte  humanité  : z,  partie* 
p.  36J.  3 69, 

La  première  partie  de  te  Sermon  ejl  la  même  qui 
celle  du  Sermon  précédent, 

II.  Partie.  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift  i 
engagementindifpenfableà  aimer  fa  fainte  huma- 
nité , pourquoi  ? 1.  parce  que  c’cft  pour  nous  tju’il 
eft  reffufcité  : z.  parce  que  dans  le  triomphe  meme 
de  fa  réfurreétion  , il  a voulu  conferver  les  marques 
les  plus  authentiquas  & lés  caractères  les  plus  via- 
bles de  fon  amour  pour  nous,  fçavoir,  les  cicatrices 
des  blefiures  qu’il  avoit  reçues  dans  fa  paffion  r 
3.  parce  qu’en  reflufcitant  glorieux,  il  a élevé  fort 
humanité  à un  état  de  perfe&ion , où  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  l’aimer  , mais  d’un  amour 
pur  & tout  fpirituel.  p.  3 dp.  371. 

1.  C’eft  pour  nous  que  Jefus-Chrift  eft  reffiif- 
cité.  Ainfi  nous  l’enfeigné  l’Apôtre  : Refurrextt 
propter  jujlificationem  nojiram.  En  effet,  il  n’eft 
reffufcité  qu’afin  de  nous  reffufciter  avec  lui , &de 
reffufciter  lui- même  dans  nous.  Dieu  donc, dans  là 
réfurreétion  , nous  le  donne  une  féconde  fois  t 
comme  il  nous  le  donna  dans  fà  naifl"ance,en  qua- 
lité de  fàuveur , en  qualité  de  pafteur,en  qualité  de 
doéteur  & de  maître.  En  qualité  de  fàuveur , pui£ 
que  dans  fa  réfurreétion  il  mit  le  fceau  à tout  ce 
çu’il  avoit  fait  & à tout  ce  qu’il  ayoit  fouffert  poiur 
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ftotre  falut.  En  qualité  de  pafteur  , puifque  ion 
premier  foin,  après  fa  réfùrreftion,  fut  de  ramaffer 
fon  troupeau  que  l’infidélité  avoir  diftfpé.  En  qua* 
lité  de  doéteur  Si  de  maître , puifque  tout  le  terns 
qu’il  demeura  fur  lu  terre  depuis  qu’il  fut  refTufcité  , 
il  l’employa  à inftruire  fes  difciples.  Or  que  doit 
nous  rnfpirer  toutcelai’  un  zélé  ardent  & un  amour 
tendre  pour  cet  homme-Dieu.  p.  371.  374. 
r 2.  Dans  fà  rélûrredion  , Jefus-Chrift  a voulu 
conferver  les  marques  les  plus  authentiques  & lei 
Caractères  les  plus  vifib!es  de  (on  amour  pour  nous»' 
Fçavoir,  les  cicatrices  des  bleffures  qu’il  avoit  te- 
çues  dans  fa  paffion.  Pat  oit  il  nous  fait  entendre 
que  dans  le  féjour  même  de  fa  gloire,  il  ne  veut 
£oint  nous  oublier,  mais  qu’il  veut  nous  fervir 
d’avocat  auprès  de  fon  Pere.  Nous  ne  devons  donc 
jamais  l’oublier  nous-mêmes,  p.  375.  577. 

3.  Jefus-Chrift  en  relTufcitant  glorieux,  a élevé 
fon  humanité  à un  état  de  perfection  , où  nous  ne 
pouvons  nous  défendre  de  l’aimer  , mais  d’un 
amour  pur  & tout  fpirituel.  Il  l’a  rendue  impafliblé 
& immortelle  ; il  Pa  revêtue  de  toute  la  fplendeuf 
que  répand  fur  elle  fâ  divinité,  p.  377.  378. 

Concluonsavec  fâint  Paul  : Oue  celui  qui  n aimé 
f as  le  Seigneur  Je  fus , f oit  anathème.  Aimons -le 
fton  pas  toujours  d’un  amour  fenfible , mais  d’urt 
amour  folide.  Or  eft-ce  l’aimer  de  la  forte , que  de 
Vivré  comme  nous  vivons  ? p.  378.  384. 


Sermon  fur  VAfcenJion  de  Jefus-Ckriji, 

p.  ?8y. 

Division.  Pour  arriver  à la  même  gloire 
que  Jefus-Chrift  , il  faut  la  mériter  comme 
Jefus-Chrift  : r.  partie.  Pour  la  mériter  comme 
Jefus-Chrift , il  faut  fouffrir  comme  Jefus-Chrift  ; 
».  partie,  p.  3 8 j . 3.^  1 * 


Dit 


des  Serinons. 

' î.  Partie.  Pour  arriver  à la  même  gloire  qvc 
Jefus-Chrift , il  faut  la  mériter  : car  il  n’y  eft  par- 
venu lui-même  que  par  la  voie  du  mérite.  Ainfi  , 
ï.  or.  n’obtient  cette  gioire  qu'en  la  méritant  : z, 
mais  aufti  eft- on  sûr  de  ne  la  mériter  jamais  làns 
l'obtenir,  p.  391.  392. 

1.  On  ne  l’a  point,  qu’on  ne  la  mérite;  on  ne  l’a 
que  parce  qu’on  la  mérite  ; & on  ne  l’a  qu’autanC 
qu’on  la  mérite.  On  ne  l’a  point  , dis- je  , qu’on  ne 
la  mérite  ; tel  cft  l’ordre  de  Dieu  , & c’eft  un  article 
de  notre  foi.  Fauffe  doctrine  de  Calvin  qui  a voulu 
combattre  ce  point.  On  ne  l’a  que  parce  qu’on  la 
mérite , tellement  qu’c-lle  cft  le  partage  du  mérite 
feul , à i’exclufion  de  tout  autre  titre.  La  raifon  eft, 
que  fuivant  les  décrets  de  la  providence  , cette 
gloire  ne  doit  être  donnée  aux  hommes,  que  fé- 
lon les  loix  d’une  juftice  rigoureufë  : & il  n’enell 
pas  ainfi  des  récompenfes  du  monde.  Enfin  , on 
fie  l’a  qu’autant  qu’on  la  mérite  : fi  l’un  eft  plus 
técompenfé  dans  le  ciel  que  l’autre  , ce  n’eft  que 
parce  qu’il  a acquis  plus  de  mérite  que  l’autre.  Il 
en  va  tout  autrement  dans  lemonde.  On  voit  tous 
les  jours  des  mérites  médiocres  l’emporter  fur  des 
mérites  éclatans.  p.  392.  404. 

2.  D’ailleursaufti  eft-on  sûr  de  ne  mériter  jamais 
la  gloire  du  ciel,  fans  l’obtenir.  On  mérite  fouvenc 
les  récompenfes  du  monde  làns  les  avoir:  outre  le 
mérite,  il  faut  des  patrons;  on  eft  expofé  à l’envie, 
à l’intrigue , à la  cabale , aux  caprices  & aux  préju- 
gés d’un  maître.  Mais  rien  de  tout  cela  avec  Dieu* 
Quoi  que  je  faire , fi  c’eft  pour  lui  que  je  le  fais , il 
tn’en  tiendra  compte.  Quel  eft  donc  notre  aveu- 
glement de  mener  une  vie  fi  inutile  ? Enfans  def 
/tommes  ,jufqu  à quand  aimerez-vous  la  vanité , & 
chercherez-vous  le  menfonge  ? Vous  êtes  fi  arden9 
pour  les  biens  pcriftables  ; julqu’à  quand  néglige- 
rez-vous des  biens  éternels  ? p.  404»  410* 
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Ü.  Parti*.  Pour  mériter  la  même  gloire  qué 
Jefus-Chrift , il  faut  fouffrir  comme  Jefus-Chrift. 
I.  On  ne  va  à la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouffran- 
ces.  i.  Mais  foutes  fortes  de  fouffrances  ne  condui», 
font  pas  à cette  gloire,  p.  41  r.  4x1. 

1.  On  ne  va  à la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouf- 
frances. Jefus-Chrift  n’y  eft  point  autrement  arri- 
vé ; car  il  a fallu  que  le  Chrijl  foujfrît  , & qu'il  en- 
trât ainji  dans  fa  gloire.  Or  s’il  l’a  fallu  pour  le 
Chrift,  ne  le  faut-il  pas  pour  nous  ? G’eft  pour- 
quoi les  Saints  fo  glorifioient  & Ce  félicitoienteux- 
ïnêmes  de  leurs  fouffrances  ; & c’eft  cela  même 
qui  leur  a donné  , fur  le  fùjet  des  profpérités  tem- 
porelles, des  fentimensfi  contradictoirement  op* 
pofés  à la  cupidité  8c  à l’amour-propre.  Enfin,' 
c’eft  dans  cette  vue  que  le  Fils  de  Dieu  a pronon* 
té  ces  anathèmes  : Malheur  à vous , riches  ; mal-1 
heur  à vous  qui  goûtez  les  douceurs  de,  là  vie  : 8C 
qu’au  Contraire  il  a dit  : Bienheureux  les  pauvres  , 
bienheureu*  ceux  qui  pleurent.  Cependant  on  veut 
avoir  en  ce  monde  toutes  fes  ailes  ; & l’on  écarte  , 
•autant  qu’il  eft  poffible , tout  ce  qui  fait  de  la  peine 
& qui  mortifie,  p.  412.'  420. 

2.  Toutes  fortes  de  fouffrances  ne  cônduifont 
pas  à la  gloire  du  ciel.  Il  faut  que  ce  foient  des 
fouffrances  pour  la  juftice  & pour  Dieu , des  fouf- 
frances fànéiifiées  par  notre  foumifïion  à la  volon- 
té de  Dieu.  Sans  cela , c’eft  fouffrir  comme  les 
démons  ; c’eft  aller  à la  perdition  & à la  mort  , par 
où  les  juftes  & les  vrais  chrétiens  vont  au  falut  8c 
à la  vie.  Car  lés  fouffrances , félon  l’ufage  qu’on 
en  fait , mènent  à l’un  ou  à l’autre.  Que  ne  fouffre- 
t-on  pas  tous  les  jours  pour  le  monde  ? mais  on  ne 
veut  rien  fouffrir  pour  Dieu.  Ayons  fans  celle  , 
pour  nous  animer , Jefus-Chrift  devant  les  yeux  , 
&la  gloire  dont  il  va  prendre  poffeffion.  p.  420* 
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Sermon  pour  la  Fête  de  la  Pentecôte, 
page  428. 

Division.  Il  eft  important  de  connoître  quel 
eft  cet  Efprit  que  le  Fili  de  Dieu  nous  a pro- 
mis comme  aux  Apôtres , & quels  effets  il  doie 
opérer  en  nous.  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire  , 

1 .  partie.  Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie,  2 par- 
tie. Efprit  de  force  qui  nous  anime  , 3.  partie,  p. 
528.453. 

I.  Partie.  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire,' 
Pouvoir,  1.  enfèigner  fans  exception  toute  vé- 
rité : z.  l’enfeigner  fans  diftin&ion  à toutes  fortes 
de  fujets  : 3.  l’enfèigner  en  toutes  maniérés  ; c’eft 
ce  qui  n’appartient  qu’à  l’Efprit  de  Dieu.  p.  4,4. 

1.  Il  n’appartient  qu’au  Saint- Efprit  de  nous  en- 
fèigner toute  vérité  : car  il  y a des  vérités  que  la 
chair  & le  fang  ne  révélent  point,  des  vérités  qui 
femblent  choquer  la  raiton  humaine , des  vérités 

fénantes , humiliantes,  mortifiantes.  Si  donc  un 
omme  en  eft  perfùadé,  ce  ne  peut  être  que  l’effet 
d’un  efprit  fupérieur  qui  agit  en  lui  j & cet  efprit 
fùpérieur , c’eft  l’efprit  de  Dieu.  p.  434.  43  f. 

2.  Il  n’appartient  qu’au  Saint- Efprit  d’enfeigner 
toutes  vérités  à toutes  fortes  de  fujets.  Donnez  au 
plus  habile  dofteur  certains  efprits  grofliers  à inf- 
truire , avec  toutes  fes  lumières  , il  ne  les  éclairera 
pas.  Mais  quand  l’efprit  de  Dieu  s’en  rend  le  maî- 
tre . comme  c’eft  lui  qui  lçs  a formés  , il  les  éleve 
à tout  ce  qu’il  veut.  p.  43  f.  437. 

3.  Il  n’appartient  qu’au  Saint-Efprit  d’enfeigner 
toute  vérité  en  toutes  maniérés:  e’eft-à-dire  , dans 
un  inftant,  fans  qu’il  en  coûte  ni  étude  ni  travail , 
& jufqu’à  déterminer  les  hommes  à mourir  pour  la 
^.éfenfe  des  vérités  qui  leur  ont  été  révélées,  p.  43  7, 
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Or  voilà  ce  que  fait  le  Saint-Efpritdans  les  Apô-' 
ttes.  Il  leur  enfeigne  les  vérités  les  plus  dures  ea 
apparence  & les  plus  contraires  aux  fens  & à la  na- 
ture. Il  les  leur  enfeigne  fans  nulle  difpofuion  de 
leur  part , puifque  c’étoient  des  hommes  à qui  Jer 
fus-Chrift  lui-même,  avoit  reproché  leur  aveugle^ 
ment  & leur  lenteur  à comprendre  & à croire.  Il 
les  leur  enfeigne  dans  un  moment,  & jufqu’à  les 
réfoudre  à foufirir  le  martyre.  On  a vu  dans  la 
fuite  ces  mêmes  effets  du  Saint-Efprit  en  des  mil- 
lions de  fidèles.  Mais  qu’a  fait  le  démon  ? Il  a op- 
pofe  à l’efprit  de  vérité,  l’efprit  du  monde,  qui  eft  yn 
efprit  de  menfonge  , & c’eft  cet  efprit  du  monde 
qui  conduit  tout.  Car  à nous  voir  agir,  peut-on 
dire  que  ce  foit  l’efprit  de  Dieu  qui  nous  dirige , 

& que  nous  foyons  bien  convaincus  des  vérités 
rpj’il  eft  venu  nous  apprendre  ? p.437. 4*0. 

II.  Partie.  Efprit  ce  fâinxeté  qui  nous  purifie. 
C’eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloit  à fes 
difciples  comme  d’un  baptême  : Vosautem  baÿttfa- 
btmini  Spiritu  Santto.  Voyons  1.  l’excellence  , 

les  obligations  de  ce  baptême,  p.  4^0. 4 j 1. 

1.  L’excellence  de  ce  baptême.  Ce  fut  comme 
un  baptême  de  feu;  & ce  baptême  de  feu  alla  jut 
qu’à  purifier  les  cœurs  des  Apôtres  d’un  certain 
genre  d’attache  qu’ils  avoient  eu  , & qu’ils  confer- 
voient  pour  Jefus-Chrift  même.  Car  s’attachant 
à Jefus-Chrift , dit  fàint  Auguftin  , ils  ne  J’envi- 
fàgeoient  point  encore  avec  des  yeux  allez  purs  , 

& ils  le  confidéroient  trop  félon  l’humanité  & fé- 
lon la  chair.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  du  mon- 
de leur  difoit  : Si  je  ne  m’en  vais  , l’efprit  confola - 
teur  ne  viendra  point  dans  vous.  Jugeons  de-là  ce 
que  nous  devons  pe.nfèr,  non-feulement  de  ces  1 
attaches  groffieres  qui  portent  évidemment  le  cri- 
me avec  elles  ; mais  de  bien  d’autres  attaches  inno- 
centes, à ce  qu’il  paroît,  honnêtes  & mêmes  fain- 
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tes,  mais  dont  l’efprit  de  Dieu  nous  feroit  voir  le 
danger  fi  nous  voulions  nous  rendre  attentifs  à f^: 
voix.  p.  451.  461. 

2.  Obligation^  de  ce  baptême.  C’eft  de  retrancher 
tout  ce  qu’il  y a d’humain  dans  nospenfées,  dans 
nos  défirs , dans  nos  paroles  , & dans  nos  aâions. 
Voilà  le  miracle  que  nous  devons  demander  au 
Saint-Efprit , & c’cft  pournous  purifier  de  lafortç 
qu’il  fe  répandra  Cùr  nous.  p.  461.  464. 

III.  Partie.  Efprit  de  force  qui  nous  anime. 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  fenfibledans  les; 
Apôtres.  L’elprit  de  force  dont  ils  font  remplis  , 
leur  infpire  un  zélé,  1.  qui  les  fait  parler  haute- 
ment & fe  déclarer  : 2.  qui  les  encourage  à tout 
entreprendre  : $.  qui  les  rend  capables  de  tout 
touffrir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  p.  464.  4 66. 

1.  Zélé  qui  les  fait  parler  hautement  & te  décla- 
rer. Us  s’étoient  tenus  renfermés  dans  le  cénacle; 
mais  tout-à-coup  ils  enfortent,  & rendent  un  té- 
moignage public  à Jefus-Chrift.  p.  466.  4651. 

2.  Zélé  qui  les  encourage  à tout  entreprendre.; 
Ils  fè  proposent  la  converfiondu  monde  entier,'6ç 
ils  en  viennent  à bout.  p.  469.  470. 

3.  Zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  fouffrir; 
Perféçutions  , contradictions , opprobres , rien  ne 
les  arrête.  Ils  méprifentles  tourments  & la  mort, 
p.  470.  471. 

C’eft  par  cette  force  chrétienne  , que  nous  pour- 
rons connoître  fi  nous  avons  reçu  nous-mêmes  le 
Saint-Efprit.  p.  471. 474. 

Compriment  a ra  Reine  d’Ahgreterre  j 
P-  474..  475... 
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Sermon  fur  latrès-fainteTrinité , pag.  47  6. 

Division.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes  , c’eft  le  plus  grand  hommage  de  foi 

2 u’une  créature  pu i fie  rendre  à Dieu,.  1.  partie. 

. iroire  un  Dieu  en  trois  perfonnes,  c’eft  le  plus 
grand  fujet  de  confiance  que  la  nature  puiffe  avoir 
en  fonDieu.  1.  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois 
perfonnes  , c’eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puif- 
ï'ant  motif  & le  plus  excellent  modèle  de  la  chari- 
té , qui  doit  tous  nous  unir  en  Dieu  & félon  Dieu  , 
5.  partie,  p.476.  47  S>. 

I.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes, 
c’eft  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créature 
puiffe  rendre  à Dieu.  Je  ne  puis  me  former  de  Dieu 
une  plus  haute  idée,  que  quand  je  recônnois  qu’il 
eft  incompréhenfible.  Or  dans  quel  myftère  Dieu 
cft-il  plus  incompréhenfible  à l’homme  ? n’eft-ce 
pas  dans  la  Trinité  ? D’où  il  s’enfuit  que  je  ne  puis 
plus  exalter  de  ma  part  le  fouverain  Etre  de  Dieu , 
que  par  la  créance  de  cette  ineffable  Trinité, 
p.  47 9.  48î.  , 

Que  fais- je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  per- 
fbnnes  f je  lui  fais  un  fàcrifice  de  la  plus  noble  par- 
tie de  moi-même  qui  eft  maraifbn.  Et  comment 
Je  fais-je  ? de  la  maniéré  la  plus  excellente  & la 
plus  héroïque.  Et  en  quoi  confifte-t-il  ? le  voici, 
je  crois  un  myftère  dont  je  n’ai  nulle  expérience  , 
& dont  ilm’eft  impofïible  d’avoir  la  moindre  idée 
avant  que  Dieu  me  l’ait  révélé  ; & quand  Dieu  me 
l’a  révélé  , je  le  crois  de  telle  forte  que  ma  raifon 
ne  peut  s’en  faire  juge  ni  l’examiner;  enfin  -,  ce 
qui  fait  la  perfeéHon  de  mon  fàcrifice,  je  crois  ce 
myftère  quoiqu’il  femble  répugner  pofitivement  à 
Sna  raifbn.  p.  481.486. 

Jelle  eft  notre  foi.  Nous  la  profeflpns  de  bou- 
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clic  , nous  difons  que  nous  ferions  prêts  à mourit 
pour  la  défendre  : mais  il  ne  s’agir  point  préfente- 
ment  de  mourir  pour  la  foi  ; il  s'agit  de  la  loutenir 
& de  l’honorer  par  l’innocence  & la  pureté  de  nos 
mœurs.  Souvenons-nous  que  nous  adorons  une 
Trinité  , dont  le  caractère  propre  & eflcntiel  eft  la 
faintecé.  p.  487.  48?. 

II.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes  y c’eft  le  plus  grand  fujet  de  confiance  que  la 
créature  puific  avoir  en  fon  Dieu.  Quand  on  nous 
inftruit  au  chriftianifme  , par  où  commence- t-on  ? 
par  ce  qu’il  y a de  plus  relevé  & de  plus  difficile  à 
croire, qui  eft  le  myftère  de  la  Trinité.  Pourquoi 
s’attache-t  on  d’abord  à cet  article  ? parce  que  c'eft 
le  fondement  de  toute  notre  cfpérance.  Car  je  ne 
puis  être  fauvé  fans  la  foi  d'un  Dieu  en  trois  per- 
lonnes  : comme  cette  foi  demande  un  plus  grand 
efiort  de  notre  part , auffi  la  profeffion  que  nous  en 
faifons  eft-elle  d'un  plus  grand  mérite  j & Dieu 
nous  dit  alors  ce  qu'il  dit  à Abraham  : Quia  fecifû 
hanc  rem  , multiplicabo  femen  tuum.  De-là  vient 
que  cette  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
confeflant  la  Trinité  , & qui  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes : Au  nom  du  Pere  , & du  Fils , & du  Saint  Ef- 
prit , eft  fi  faiute  & fi  vénérable  dans  notre  Religion. 
De-là  vient  que  nous  la  mettons  à la  tête  de  toutes 
nos  aétions,  afin  quelle  les  fanétifie  , & quelle  les 
rende  méritoires.  Pratique  qui  nous  eft  venue  des 
Apôtres , & que  l’Eglife  obferve  folemnellemcnt  £c 
conflamment  dans  tous  fes  divins  offices.  Si  nous 
l’avions  jufqu’à  préfcnc  obfervée  nous  mêmes  dans 
le  même  efprit  & avec  la  même  piété  que  l'Eglifc  , 
combien  de  mérites  aurions- nous  acquis  devant 
Dieu  ? p.  489.  497* 

Quand  à l'heure  de  notre  mort  le  Prêtre  priera 
pour  nous  , quels  noms  employera-t-il  pour  ren- 
dre fes  vœux  plus  efficaces  ? les  noms  du  Pere  , 
du  Fils  , & du  Saint  Efprit.  Et  quand  s’adrdTant  à 
MjJi-  Tom  cl.  E b 
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Dieu  , il  lui  recommandera  l’ame  du  mourant , de 
quelle  raifon  fe  fervira-t-il  ? de  celle-ci  î Quoiqu'il 
ait  péché , Seigneur  } il  a confejfè  votre  augujle  Tri- 
nité. p.  497.  499. 

III.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perr 
fonnes  , c’eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiflant 
motif  & le  plus  excellent  modèle  de  la  charité  qui 
doit  tous  nous  unir  en  Dieu  & fclon  Dieu.  1.  La  roi 
de  la  Trinité  eft  le  motif  & comme  le  lien  fubftan- 
ticl  de  la  charité  qui  doit  être  entre  nous.  z.  Le 
myftèrede  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  modèle 
que  Jefus-Chrift  nous  a donné  dans  Ion  Evangile, 
P-  4 99- 

r.  La  foi  de  la  Trinité  doit  être  le  lien  de  notre 
charité  mutuelle.  Ainli  l’enfeigne  S.  Paul  : puifque 
vous  n’avez  tous  qu’un  même  Dieu  , difoit-il  aux 
premiers  fidèles  , que  vous  n’avez  tous  qu’une  mê- 
me foi  , que  vous  n’avez  tous  qu’un  même  baptê- 
me, & que  vous  ne  faites  tous  qu’un  même  corps 
qui  eft  l’Eglifc  , n’eft-il  pas  jufte  que  vous  n’ayez 
tous  qu’un  même  efprit?  Au  nom  de  qui  avcz-voQs 
été  baptifés,  ajoutoit  le  même  Apôtre,  pour  ar- 
rêter certaines  difeordes  ? n’eft  pas  au  nom  du  Pe- 
re  , du  Fils  , & du  Saint  Efprit  ? & cette  unité  <îc 
Religion  ne  doit-elle  pas  former  en  nous  l’union 
des  cœurs  ? Ainli  l’ont  compris  les  hérétiques  mê- 
mes : dès-là  qu’ils  font  fcéte  , & qu’ils  compolent 
uneEglife  prétendue,  ils  commencent  à s’entr’ ai- 
der. p.  499.  ^04. 

z.  Le  myfiètc  de  laTrinité  eft  le  grand  modèle 
de  notre  charité.  Que  demandoit  Jefus-Chrift  àfon 
Perepour  fe  s difciples  ? qu’ils  ne  fulfent  qu’un  en- 
tr’eux  , comme  le  Pere&lè  Fils  dans  l’augufte  Tri- 
nité ne  font  qu’un.  Dans  cette  Trinité  adorable  , 
point  d’intérêts  différens  , point  de  fentimens  op- 
pofés  , point  de  volontés  contraires.  Nous  for-* 
mons-nous  fur  ce  modèle  ? p.  ;©4.  ;ii. 
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Sermon  fur  le  très-Saint  Sacrement.  pag.  512- 

DIvision.  La  gloire  du  corps  dé  Jefus-Chrift  , 
c’eft  d’avoir  été  donné  à l’Eglife  dans  le  faine 
Sacrement  dé  l’Autel , 1.  partie.  La  gloire  de  l’E- 
glife , c’cft  d’avoir  reçu  & de  polTéder  le  corps  de 
Jefus  Chrift  dans  ce  Sacrement , i.  partie.  p.  jiz. 
ji;. 

I.  Partie.  La  gloire  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
c’eft  d’avoir  été  donné  à l’Eglife  dans  le  faint  Sacre- 
ment de  l*Autel.  Il  étoit  jufte  que  Jefus-Chrift  tra- 
vaillât à honorer  fa  chair,  & deux  raifons  l'yobli- 
geoient.  h L'honneur  qu’il  avoir  fait  à cette  chair  de 
contraéler  avec  elle  une  alliance  fi  érroitc  dans  fon 
incarnation,  i.  Les  humiliations  extrêmes  à quoi  il 
l’avoit  réduite  dans  fa  paillon.  Or  c’eft  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  qu’il  l’éleve  jufqu’à  être  l’alîmentde 
nos  âmes  , & que  toute  matérielle  qu’elle  eft  , il  lui 
donne  la  vertu  de  vivifier  nos  efprits.  p.  fij.  yix. 

Après  cela  faut- il  s’étonner  que  Jefus-Chrift  nous 
ait  propofé  fon  corps  à adorer  dans  nos  temples  ? 
car  nous  l’y  adorons  , difent  fàint  Ambroife  & faint 
Auguftin  : deux  témoignages  bien  preflans  contre 
les  nérétiques.  C’eft  pour  cela  même  aufli  que  l’E- 
glife a inftitué  cette  Fête  que  nous  célébrons  à l’hon- 
ueur  du  corps  de  Jefus-Chrift.  p.  çn.  y 14. 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie  déporter  en  pom- 
pe le  corps  du  Fils  dé  Dieu?  C’eft  x.  en  mémoire  de 
ce  t^u’il  le  porta  lui- même  , 'quand  il  diftribua  à fés 
Apôtres  fa  chair  & fon  (ang.  2.  En  aélion  de  grâce 
de  ce  qu’il  alloit  lui-même  autrefois  parcourant  les 
villes  & les  bourgades.  Pour  lui  faire  une  répara- 
tion authentique  des  opprobres  qu’il  fouffrit  dans  les 
rues  de  Jerufalem-,  lorfqu’il  fut  traîné  de  tribunal 
en  tribunal.  4.  Pour  lui  faire  honneur  , dit  le  Car- 
dinal du  Perron , de  touces  les  victoires  qu’il  a rem- 
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portées  furl’héréfie  dans  leSacrement  de  fon  eorps; 

• 5.  Pour  lui  faire  comme  une  amende  honorable  de 
tant  d’outrages  qu’il  a reçus , & qu’il  reçoit  fans 
ceflc  des  mauvais  chrétiens  , dans  l’Euchariftie. 
Qnelle  doit  être  , pendant  cette  Offtave  , l’occupa- 
tion d’une  ame  fidèle  ? d’entrer  dans  les  fentimens 
de  l’Eglife  , & d’honorer  avec  elle  la  chair  du  Ré- 
dempteur. p.  514. 

II.  Partie.  La  gloire  de  l’Eglife , c’eft  d’a- 
voir reçu  8c  de  pofleder  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l’Autel.  Car  c’eft  par- là  , 1. 
qu’elle  eft  honorée  de  la  préfence  réelle  d’un  Dieu. 

1.  qu’elle  eft  honorée  de  les  entretiens  & de  fa  fa- 
miliarité la  plus  intime  , qu’elle  eft  même  honorée 
de  l’union  la  plus  parfaite  avec  lui , puifque  ce 
Dieu-homme  , par  le  moyen  de  fon  Sacrement  , 
s’unit  aux  fidèles  qui  font  les  membres  de  l’Eglife  , 

& vient  demeurer  en  eux  : tellement  que  dans  la 
penfée  des  Peres  , l’Euchariftie  eft  pour  nous  com- 
me une  extenfion  du  myftère  de  l’Incarnation.  4. 
qu’elleeft  enfin  nourrie  de  fon  corps  & de  fon  fang 
adorable,  p ^33.  541. 

De  tout  ceci  nous  devons  remporter  deux  fenti- 
mens  : 1.  de  refpeét  & de  vénération  pour  l’Eglife  , 

2.  de  zélé  pour  l’innocence  & la  pureté  de  nos 
corps.  Refpeék  & vénération  pour  l’Eglife  : car  pou- 
vons-nous l’honorer  allez  après  que  Jefus-Chrift 
l’a  tant  honorée  ? Cependant  c’eft  nous  - mêmes 
tous  les  jours  qui  la  déshonorons.  Zélé  pour  l’in- 
nocence & la  pureté  de  nos  corps , pudjqu’en  vertu 
de  la  communion  ils  deviennent  les  fanétuaires  vi-  I 
vans  & les  membres  de  Jefus-Clirift  même.  Quelle  ,| 
indignité  donc  & quçfle  horreur  de  les  prophaner 
par  des  excès  honteui  ! p.  541.  J47* 
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